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A MONSIEUR

MONSIEUR

POLLAR T

: CONSEILLER DUROY

Au Parlementde Paris.

MONSIEUR ,

نب

Quand l'honneur , quej'ai d'êtreà

vous , nemeferoitpas undevoirdevous

préfentercet Ouvrage , jeme ferois dé

terminéparinclination , & par raifon

à vous choisirpourfon Protecteur. Je

reçois depuis quelques années tant de

marques devotrebonté, &jefuisfipé-

nétrédemes obligations la- deffus, que

j'en ay conçu une fortepaffion de vous.

en témoigner ma reconnoiffance dans

toutes lesoccafions quis'enpréfenteront.

D'ailleursje voudrois bienprévenir le

monde enfaveur de la Phyfique occul-

te; je nepuismieuxyréuffir, MoN-

SIEURqu'enmarquantpubliquement,

quevousyprenez quelqueintérêt. Car

enfin , comme vousétesreconnupourun :

Ma-



EPITRE.

Magiftrat, dont tous lesjugemen'sfont

formezfurlesregles dela Verité& de

la Justice , quandon verraVôtreNom

à la têtedece Livre , on regarderaplus

favorablement la cause quej'y defends:

Puifque l'onfait que vous necedez rien

àlafaveur, qu'iln'eft pointdeconfide-

rationaumonde, qui vouspuiffejamais

faire écarter de la plus exacte Equité.

C'eft cetteréputationfibelle , &fi bien

établie, quifait que l'on s'eft accoûtu-

mé , MONSIEUR , à recevoir vos

fentimens, commedes Oracles ; &que

ceux que vous condamnez, ne laiſſent

pas de fejoindre à cegrandnombrede

perfonnes, qui publient vos louanges.

Mais parmi tous ceux , quirendentce

jufte devoir à vôtre vertu, & à votre

mérite, j'ofe dire que fi quelqu'un m'é-

galeperfonneaffeurémentneme furpaſſe

dans lezeleaveclequel je m'en aquite,

puisquejefuis avecunprofondrefpect ,

unattachement inviolable,

MONSIEUR,

Vôtretres-humble , & tres-

obéiffant ferviteur,

PRE-



PREFACE.

Epuis que
les hommes fe mêlent

de philofopher , on n'a point

examiné une matiére plus cu-

rieufe , & plus importante , que

celle qui eft traitée dans cet ou-

vrage. Et je puis dire que fi l'on avoit une

foisexpliqué clairement la cauſe du mouve-

ment de la Baguette Divinatoire fur les four-

ces d'eau , fur les minieres , fur les tresors

cachez & fur les traces des criminels fugitifs .

il n'y auroit plus rien de fiocculte dans la na-

ture, qui ne fût bientôt dévelopé , & mis

dans ungrand jour.

Car fi on connoiffcit , comment les écou-

lemens des corpufcules qui s'exhalent des

eaux foûterraines , des métaux , & du corps

decertains hommess'infinuent par la refpira-

tion infenfible dans les pores d'un autrehom-

me, oncomprendroitbientôt pourquoy les

maladiescontagieufes & populairesattaquent

les uns , & épargnent les autres ; on décou-

vriroit cette route invifible par où coule ce

flux, & reflux d'humeurs malignes quifor-

tent d'un corps par la tranſpiration , & quela

refpiration fait rentrer dans un autre. Et fi ce

chemin étoit bien reconnu , la Médecine

trouveroit enfuite facilement le fecretde pré-

ferver , ou de guérir les Hommes de tant de

maladies , dont la propagation fe fait parles

écoulemens des corpufcules contagieux qui

font répandus dans l'air. Cela eft , ce me

femblede la derniere importance.

3
Mais



PREFACE.

Maisde quelle utilité ne feroit point l'ufa-

ge de la Baguette Divinatoire pour la décou-

vertedes fourcesd'eau , dont on ne fauroit fe

paffer dans la vie , & pour la recherche des

métaux les plus nobles, quifont aujourd'huy

tout leliende la fociété humaine ?

Certainement le grand éclat que l'hiftoire

du Payfan de Daufiné a fait dans le monde ,

& l'empreffement que chacun a marqué pour

s'en informer , montrent mieux que toutce

queje pourrois dire , combien le Public croit

qu'il eft important d'expliquer cette Phys

que fifuprenante.

Je fay bien que certains Savans ombra

geuxneferont pasgrand casde tout cequ'on

pourroit dire de bon fur ce qui regarde le

mouvementde la Baguette , & qu'ils conti

nueront de la regarder comme la chofe du

mondela moins digne de leur attention : ils

en peuferont ce qu'illeur plaira ; maisje puis

leur citer d'autres Savans qui n'ont pas crû

employermal leur tems de tourner leurs étu

des de ce côté là . Nous voyons parmy les

Mémoiresde l'Académie Royale des fciences

d'Angleterre , de deffein que cetteilluftre So-

ciété a pris de s'informer de tout ce qui con-

cerne la Baguette Divinatoire pour larecher-

che des Minieres. En effet , parmycentarti-

cles queM. Boyle a dreflezfut le chapitre des

Minieres , le XVII. répréfente le plan ſur

quoy il fouhaittoit qu'onfe réglât pour faire

des recherches fur la Baguette . Le voicy

Utrum VLR GULA DIVINATORIA

ad-



PREFAC E.

adhibeatur ad inveftigationem venarum pro-

pofitarumfodinarum : &fific, que idfiatfuc-

ceffit ? art. 18. Ceft ainfi qu'il eft raporté

dans les Actes Philofophiques de la Societé

Royale desſciences d'Angleterre du mois de

Novembre 1666. pag. 344.

Il y adonc des gens qui n'ont pas fi fort

méprifé la chofe. Plus fincéres que ces Sa-

vansdont je viens de parler , ils confellent que

les Phenoménes de la Baguette Divinatoire

font merveilleux, & qu'ils méritent bienl'at-

tention deshommes les plus fages. Mais par-

my ceux- là quelques-uns fe laiffant prévenir

par des terreurs paniques , s'imaginent que la

Baguette n'a point d'autre mouvement que

celuy quele Demonlay imprime. Ils ne peu-

vent pas croire qu'il le paiffe faire quelque

chofe dans la Natureau delà de leur connoif-

fance. Tout ce qu'ils ne comprennent pas ,

nepeutêtre naturel . it.

C'eftde là que le monde s'eft rempli de

tant de fables groffieres, & ridicules touchant

les forciers. Ceux qui favoient un peu de

Grec, & d'Hebreu , il y a quelques centaines

d'années, paffoient pour des Magiciens. Il eſt

arrivé plufieurs fois à des ignorans de prendre

desfigures de Mathematique pour des cara-

Atéres magiques Jean Schiphower de l'ordre

ds Hermites de S Auguftin du Couvent d'O-

fenbrugdans la Comté d'Edenbourg , parlant:

de l'Imprimerie versl'an 1440. dit quedans

ces premiers commencemens , les fuperfti-

tieux & les ignorans la faifoient paffer pour

* un
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unart , oùil y pouvoit avoir de la magie la

plus criminelle. Il n'y a pointde Bâteleurs ,

dont les fubtilitez nepaffent pour des forcel-

leries auprés de beaucoup de monde. C'elt

encore par le même efprit que nous voyons

aujourd'huy accufer de magie les operations

de la Baguette ; parce que la caufe n'en eſt

pas connue.

gez

Van Helmontafortbien remarqué qu'on

nefauroit tropdéplorer le mal que ces préju

fout dans les fciences , & fur tout dans la

Phyfique. Y a- t-il rien, dit il, de plus furpre-

nant, & de plusdeplorable quedevoir les arts

vils& mécaniques fe perfectionner tous les

jours, pendant que la Phyfique demeure toû-

jours quafi dans le mêmeétat. Rien ne retar-

de tant le progés de la fcience naturelle , que

les criailleries & les cenfures injuftes des igno-

rans ; parce qu'elles épouvantent, arrêtent, &

fontmême reculer ceux que quelque ouver-

tured'efprit & une longue étude auroient

misén état de contribuer à perfectionner la

Phyfique: Quod dolendumfummopere, atque

admirandum magis artes mecanicas proficere

quotidie,folum verò naturaliumftudium cen-

furis iniquis terreri , 5 retroire. Van-Hel-

mont , decara Magnet. Vælner, num. 36.

Jedéclare queje n'ay point été retenu par

cet épouventail carienfiù nous fommes dans

un fiécle éclairé , de qui on doit attendre plus

dejuftice que de ceux fur lefquels l'ignoran-

ce, & la barbarie avoient répandu defi épaiffes

ténébres. J'ay eû en vûë fur tout de montrer

qu'ou-
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qu'outre les utilitez qu'on peut tirer de la Ba-

guette , ces nouveaux Phénoménes peuvent

apporterbeaucoupdelumiéresà la Phyfique,

& à laMédecine.LePublicjugera fi mes efforts

doivent être.comptezpour quelque chofe.

On trouvera que cette matiére affez obfcu-

red'elle-même, eft égayée par des expérien

çes tres-belles , & tres-curieufes , quej'ay ac-

commodéesà la portée de tout lemonde , &

qui font tout-à-fait propres pour accoûtumer

l'efprit à croire que la Natureemploye des a-

gensinvifibles quandelle opérefes plus gran-

des merveilles . C'eft ceque j'appelle la Phyfi

queocculte pour la diftinguer de ce que la Na-

turefaità découvert , & par des caufes fenfi-

bles.

J'ay crû que , pour expliquer la Phyfique

occulte de la Baguette Divinatoire , je devois

préferer la Philofophie des Corpufculesàtou-

tes les autres ; non feulementparce qu'elle eft

la feulequi puiffe fervir utilementàdeveloper

les fecrets de la Nature; mais parce qu'elle eft

encore plusancienne que toutes celles , dont

la connoiffance eft venuë jufqu'à nous. Car

avant Leucippe maîtrede Démocrite , le pre-

mier felon Minucius Félix qui ait employé

les Atomes dans la Philofophie , un certain

MoscHus originaire de Phénicie expli-

quoit les Phénoménes de la Nature par les

corpufcules , c'elt-à dire, par lesparticules, ou

petites parties infenfibles de la matiére Stra-

bon qui raporte cela, ajoûte que ce Moscнus

vivostavant laguerre de Troye , & par confe-
*

quent
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quent plufieurs Siècles avant qu'aucun des

Philofophes Grecs parût dans le monde.

Voilàl'ancienne origine de la Philofophie

des Corpufcules: & puis qu'elle eft Phénicien-

ne, on a tout fujet de croire que c'a été celle

des Hébreux , d'où elle a paffé chez les Grecs.

Perfonne dans ces derniers tems n'a fibien

cultivé la Philofophie Corpufculaire que M.

Boyle , comme on le peut voir par tant de

beaux endroits de fes obfervations que j'ay

rapportez dans ce Traité. Et fi le P. LanaJé

fuite n'étoit pas mort fitôt , il l'auroit encore

portée beaucoup plus loin : comme il eſt aiſé

de le juger par fon grand & excellent ouvrage

intitulé; Magifterium artis , & natura: où

l'on peut remarquer que cet homme ilabo-

rieux philofophoit , commeon dit , les expé-

riences à la main, fans quoy en matiére de

Phyfiqueonne fait pas où conduifent les rai-

fonnemens, comme on ne fait pas, fi l'on ne

s'égare point, quand on marche fans guide

dans unpaysinconnu. Un Phyficien, difoit le

P. KirkerJefuite , qui philofophe fans faire

des expériences , eft commeun aveugle qui

auroit la folie de vouloir difputer des cou.

leurs : Inphyficis rebusfine experimento philo-

fophari , idem eft acfi cæcus de colorejudicium

ferre infipientiùspræfumeret. Mund. Subterr.

1.x. 3. p. 188 .

11 femble qu'il auroit toûjours manqué

quelquechofe à mon ouvrage, fi je n'avois pas

vû m'objecterqueje n'aurois raifonné quefur

des relations, dont tout le monde ne s'accom

mode
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mode pas. Enfin cét homme fi fameux eft ve-

nuà Parisle 21.de Janvier 1693. par l'ordre

d'un grand Prince. Jel'ay vûdeuxheures par

jour prefqueun mois durant : & on peut croi-

re quedans tout ce tems làje l'ay tourné , &

retourné commeje devois. Il eft certain que

la Baguette Divinatoire luy tourne entre les

mains fur les traces des voleurs , & des meur-

triers fugitifs. In'en faitpas la raifon : & s'il

en connoifloit lacaufe phyfique , & qu'il eût

affez d'étendue d'efprit pour raifonner deffus,

je puis allûrer que , quand il entreprendroit

une expérience , il n'y manqueroit jamais.

Mais un Payfan qui nefait ni lire , ni écrire ,

Laurabien moins ce que c'eft qu'atmosphere ,

volume écoulemens de corpufcules répandus

dans l'air : Ilignore encore pluscomment ces

corpufcules peuvent fe déranger , & ceffer de

produire le mouvement & l'inclinaifon de la

Baguette. Il n'eft pas capablenonplus de re-

connoîtrecombien il luy importe pour réüf-

fir , defavoir s'il eft luy même dans un état

tel qu'il faut , pour êtrefenfible aux impreſ-

fions des corpufcules qui s'exhalent des corps

fur quoy la Baguette s'incline: car il ne faut-

prefque rien pour déranger l'ordredes caufes

naturelles , & pourfairemanquer une expé-

rience. M. Boyle a fait un Traité entier fur

eette matiere. Ony peut apprendre , comme

unefeule circonftance de plus , ou de moins

empêche l'action ordinaire de la Nature.

;

Ainfi quoyqueJaques Aymar foitun hom-

mefimple , &debonnesmœurs , il luy peut

arri-
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arriver d'entreprendre ce qu'il n'exécutera

pas toûjoursbien ; par la raifon qu'il ne fait

pas , qu'il doit être dans une certaine difpofi-

tion préfente de fenfibilité , afin que les cor-

pufcules répandus dans l'air puiffent luy cau-

fer quelquefenfation ; & que cette difpofition

fi rare peut être facilement renversée par un

mouvementde crainte , ou par d'autres émo-

tionsfubites , & vehementes.

Quoyqu'il ne puiffe pas démeler tout cela;

cependant ilreconnoît bien qu'il fe peut trom-

per,& qu'il ne fait pas précisément toutes les

fois que fa Baguette tourne , fi c'eft fur de

l'eau, furdu métail, oufur uncadavre , parce

qu'ellefemeutfur tout ce qui tranfpire beau-

coup. S'il aflûre que c'eft un meurtrier qu'il

fuit; c'eft qu'il reconnoît que la fenfation

qu'il a prife au lieu de l'affaffinat, eft la même

qui durele longduchemin,& dont il eft toût-

jours également agité.Voilà fon Criterium .

Si JaquesAymar fe hazarde donc à des ef-

fais , qui ne luy réuffiffent pas , on nes'en é-

tonnerapoint, pour peu qu'on le foit formé

unejufteidée de la conduitede la Nature , &

qu'on ait étudié la Phyfique par les expérien-

ces. Car on faura que le mécanisme de la Na-

turedemande une proportion fi exacte dans

l'arrangement, dans la force , &dans le mou-

vement des caufes , que le moindre obftacle

enrenverfe les effets Les meilleurs chiens de

chaffe ne tombent-il pas quelquefois en de-

faut ? Pourquoy donc veut-on qu'Aymar foir

toûjours également fenfibleaux impreffions

de
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de l'air ? Mais afin de rectifier les idées de ces

gens quivoudroient qu'il réüffit toûjours , il

n'ya qu'à les renvoyer à l'Inclinaison de la

verge de fer aimantée , par laquelle j'explique

l'Inclinaifon de la Baguette Divinatoire. Ils

verront que la métode; donton fe fert pour

trouver cette Inclinaison , demande une exa-

Atitude fi fcrupuleufe , que d'ordinaire de

vingt expériences il ne s'en rencontrera pas

quatre qui foient entierement femblables.

Ainfi le bon fens veut que les effais qui ne

réüffiffent pas, ne faffent point de préjugé

contre les expériences conftantes.

Je ne nie pourtant pas qu'il n'y ait des

fourbes qui endonnent àcroire, & qui pouf

fent l'ufagede la Baguette à trop de chofes ;

commeilarrive aux charlatans qui ayant ef-

fectivement un bon remede particulier , le

rendent eux -mêmes mêprifable , en voulant

le faire pafferpour univerfel.

Et j'ajoûte à cela qu'on découvrira des

gens , qui ayant une fenfibilité plus vive , &

plus délicate , auroient encore plusabondam-

imentqueluy la faculté detrouver les fources,

lesminieres , les trefors cachez , lesvoleurs ,

& les meurtriers fugitifs. On nous mande

déja de Lyonqu'ily a un garçon de 18. ans ,

qui là- deffus furpaffe de beaucoup Jaques

Aymar. Et chacun peut voir à Paris chez

M. Geoffroy ancien Echevin de cette Ville ,

un jeune homme qui trouve l'or caché en

terre par uneviolente émotion qu'il reffent ,

du moment qu'il marche deffus.

Le



Le LIBRAIRE au LECTEUR.

AMiLecteur , le grand debit qu'ont eû la
premiere impreffion de ce Livre à Paris ,

3 lafeconde que j'ai faite que j'ay augmen

té a de grande utilité pour ceux qui ai-

ment à fe divertir à s'inftruire en meme

tempsdes experiences les plus propres à decor-

vrir à expliquer les Phenomenes les plus

obfcursdela Nature , m'ont obligé d'en don-

nerune troifiéme edition plus correcte & plus,

exacte que les précédentes. J'ai joint àla fin

de cet ouvrage un petit Traite fort curieux

touchant la connoiffances des Caufes magneti-,

ques, des Cures fympatiques , des Tranfplan-

tations comment agiffent les Philtres. Ce

Traité vient d'une Perfonne fcavante 5 cu-

rieufe, quiparfon genie , fonetude &fes,

experiences adecouvertplufieurs beaux fecrets

de la Nature. Cette Perfonne etant morte , ce

Traite a demeure long - tems enfeveli avec

quantité d'autres beaux. Manufcrits de ce

grand homme qui auroient été d'une fort

grande Utilité au Public, etans. remplis de

tout ce que Paracelfe Cardan, Crolius , Van-

Helmont , Digby autres curieux 5 Celebres

Naturaliftes ont de plusremarquable , ne

pouvansparconfequent que donner de grandes

Lumierespour la decouverte de divers fecrets .

5 remedes fpecifiques dont cet Auteur avoit

uneparfaite connoiffance. J'efpere de donner

bien- tôt quelqu'autre de fes Traittez Cepen-

dant AmiLecteur, jouisde celui queje tepré-

Sente.

LAR
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CHAPITRE PREMIER

uneBaguette Divinatoire ce que

commenton s'enfert. enter

Ily a une

c'eft

10 1.

Uoy qu'il y ait plus de deux

cens ans, que les Minéraliſtes

fe fervent d'une , Baguettes de

coudrier, pour trouver les mi-

nieres d'or, & d'argent &

fiécle que les Fonteniers l'em-

ployent à chercher des fources d'eau , on n'a-

voit point remarqué qu'elle eût été mise à

d'autres ufages. Cependant nousvenons d'a

qu'ily aitun

A pren-



2 Traité

prendrequ'un Payfan deDauphiné s'en fert ,

pour fuivre à la pifte des voleurs , & des

meurtriers. J'avoue que ce fait a quelque

chofede fi extraordinaire , qu'on ne fauroit

aporter trop dediligence pour s'en affurer ;

afinde ne pas admirer ridiculement des pro-

diges , que le peuple raconte , & qui n'au-

roient jamais été . C'eft une chofe en effet

bien plaifante de voir de célebres Phyficiens ,

faire une levée de bouclier , difputer avec

tout l'apareil de la Philofophie , pour favoir,

fi la Nature a pû faire certains miracles , que

le tems nous aprenden fuite être fupofez , &

fabuleux. Cette mauvaife conduite a extré-

mement décrié la Science naturelle , & a fait

croire qu'elle étoit toute ocupée à expliquer

desvifions & des chimeres. Il faut donc s'af-

furer du fait , avant que de travailler à l'ex-

-pliquer; du moins fi l'on veut philoſopher

régulierement. A H

I. On a difpute long - tems , commentla

Rémore, peut arrêter un navire fi promte-

ment, dans le tems même qu'il va à pleines

voiles & aujourd'hui on affure que cette

hiftoire eft fabuleufe ,& que lepoiflon qu'on

a trouvé par halardattaché à la proueduNa-

vire arrêté, n'étoit point la caufe de ce re-

pos maispeut-être descavernes qui font au

fond de la mer, dans lefquelles l'eau s'en-

gouffre & qui retiennent ainfi quelque tems

les navires , qui paffentpardeffus.

Les Naturaliftes ne fetourmentent pas peu

àtrouver la cauſe , pourquoy la Plante qu
A

eft



Dela Baguette Divinatoire. 3

eft nommée Lunaria major , déferre un che-

val qui marche deffus ; comme Diofcoride

le raporte. Cependant aujourd'huy onregar-

de cela comme un conte fait à plaifir. Car

fupofons que les feuilles de cette plante s'at-

tachentintimement au fer d'un cheval ; tout

ce quipeut arriver de là ; c'eft que les cloux

qui tiennent le fer , étant plus forts que n'eſt

la tige dela plante, ilslarompront, ou l'ar-

racheront de la terre.

Pline, & plufieurs Phyficiens crédules

qui l'ont copié , difent tant de pauvretez

femblables, que la Phyfique ancienne eft au-

jourd'huy dans un décry univerfel parmy

ceux mêmes , qui font profeffion deprefe

rer les anciennes erreurs aux veritez nouvel-

lement découvertes, Mais fur ce fujet rien

n'eft plus divertiffant que ce qui arriva à la

fin du fiécle paffé, aufujetd'un garçon , qui

roula par plufieurs Villes en montrant une

dent dior, qu'il difoit luy êtrevenue. L'an

1595 vers la fête de Pâque , le bruit fe re-

pandit qu'il yavoit au Village deWeildorft

en Siléfie dans la Bohéme un enfant de fept.

ans à quiles dents étoienttombées , & qu'en

la place de la derniere dentmacheliere, il luy

en étoit venue une d'or. Jamais hiſtoire ne

fit plus de bruit. Les favans s'en mêlerent.

Voilà auffi-tôt , les Medecins & les Philofo-,

phesen campagne, pour en connoître , &

pour en porter jugement, commed'un cas

de leurcompétence. Un de ceux qui fe di-

ftinguerent des premiers, fut Jacobus Hor-

ftiusA 2
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ftiusProfeffeur en Médecine dans l'Univerfi-

téde Helmftad. Ce Médecin dans un écrit

qu'il fit imprimer , montroitque cette dent

d'or , étoit en partie unouvrage de la Natu-

re, & en partie un Prodige; & que dequel-

quemaniere qu'on la confiderât , c'étoit vifi-

blement une confolation que le ciel envoyoit

aux Chrétiens de la Bohéme , fur qui les

Turcs exerçoient alors les dernieres cruau

tez..

Dans le même tems Martinus Rulandus

donna encore au Public l'hiftoire de la dent

d'or il eft vray que deux ans aprés Johan-

nes Ingolfteterus réfuta l'hiſtoire de Rulan-

dus, qui fans perdre aucunement courage

défendit dans la mêmeannée 1597. fonou-

vrage contrelesattaques d'Ingolfteterus.

&Andreas Libavins entra fur les rangs ,

publiaun livre où ilraporte ee qui s'étoit dit

pour & contre la dent d'or , qui donnoit alors

lieu à de groffes querelles , & qui n'étoit

pourtant qu'une tromperie affez groffiere ,

commeon l'a fu depuis. Cet enfant fut me-

néà Breſlaw , où chacun couroir avec le der-

nier empreffement , afin de voir une nou-

veauté fi merveilleufe. L'onproduifit l'en-

fant dans une affemblée de Docteurs fort in-

triguez pour examiner la fameufe dent d'or

parmylefquelsfe trouva Chriftophorus Rhum-

baumius Profeffeur en médecine homme

qur vouloit bien voir avant que de croire.

D'abordun orfévre voulant s'aflurer , fic'é-

toit de l'or , y frotta fa Pierre de touche; à.

>

l'œil



DelaBaguette Divinatoire.

l'œil la ligne marquée fur la Pierre paroiffoit

êtrede véritable or ; mais quand on eut mis

de l'eau fortefur cette ligne , elle difparut ,

& découvrit une partie de la fourberie, Chri-

ftophorus Rhumbaumius homme d'efprit , &

adroit , vifitant la dent encore plus exacte

ment , aperçut un petit trou au deffus ; de

forte qu'aprés y avoir porté un ftilet de fer ,

il trouva que c'étoit une feuille de cuivre

peut être dorée ; & il auroit facilement en-

-levé cette feuille , fi le fourbe qui prome-

noit l'enfant de ville en ville , ne s'y fut opo.

fé , &nefefût hautement récrié fur le tort

qu'on luy faifoit , en luy ôtant par là l'occa-

fion d'atraper l'argent des curieux , & des

fimples. Le fourbe , & l'enfant s'éclipfe-

rent , & on nefait pas bien aujourd'huy ce

qu'ilsdevinrent.

Mais parce que les favans ont été dupez

quelquefois, il n'eft pas raisonnable de vou-

loir toûjours douter. Il y auroit vifiblement

de l'injuftice de ne croire perfonne, parce

qu'on fait bien qu'ily a des gens qui pren-

nent plaifir à debiter des fables. Ainfi quoy

aque l'hiftoire de la dent d'or foit faulle , il

ne faut pas parpur caprice rejetter celle de la

Baguette de Coudrier qui eft devenuë fi : fa-

meufe depuis ce qui ſe pafla à Lyon au mois

deJuilletdernier.

C'estdonc une crédulité blamable de croi-

-re legerement ce qui choque la vray-font-

blance , car c'eft fe mettre en danger d'ado-

pter le menfonge auffi-bien que la verité,

A 3
c'eft
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c'eft agir au hasard, & non pas en homme:

maisauffi ne pas croire ce qui porte tous les

caractéres de l'évidence , c'eft une incréduli-

téhypocondriaque , & un degré de folie qui

ne différe guéres de la maladie de celuy , à

qui onnepouvoit perfuader , qu'il avoit une

tête; & quin'en fut convaincu , que par le

poids d'un bonnet de plomb, qu'on luy mit,

& dontl'incommodité le fit bientôt revenir

defon erreur.

Quoy qu'il y ait long- tems, qu'on em-

ploye la Baguette Divinatoire , pourtrouver

desfources d'eau , des minieres , des trefors

cachez; qu'on s'en foitfervi depuis peu , afin

defuivre à la piſte des meurtriers , & quece-

la foitde notoriété publique , & porte tous

les caractéres de l'évidence même , ilne laiffe

pasde fe trouverbeaucoup de gens, qui ré-

voquent ces chofes en doute. Ily en a même.

qu'on compteparmi les favans , & parmiles

Interprétes des fecrets les plus occultes de la

nature , qui fans tour , & fans façon nient

abfolument ces faits.

Certainement ily a bien des chofes à dire

fur cette maniere de prononcer für un fait

auffi circonftancié, & auffi attefteque celuy

qui regarde lemeurtrier deLyonfuivi & de-

couvert par le moyen de cette Baguette.

L'honnêtetépublique , que l'on fedoit réci-

proquement , aétabli parmi le monde poli ,

& civilifé , des loix , qui défendent defefoû-

lever , & de feroidir contre les relations des

Magiftrats, contre les explications des cu-

rieux ,
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rieux , & des favans , & enfin contre le té-

moignage d'uneinfinité de témoins oculaires

d'unbon fens exquis & d'une critique exacte

& fevére.

Ne pourroit-on point dire encore , que

c'eft avoirunpeu trop bonne opinion de foy-

même,de fe porter à nier un fait parce qu'on

ne le croit pas poffible ? Comment, difoit

Vanhelmont dans une occafion à peu prés

femblable , ces gens fe pourront ils excufer

d'excédes en orgueil , & en fuperbe , qui me,

furant la toute-puiflance de Dieu felon la

portée deleur efprit , nient les faits qu'ils ne

peuvent concevoir ? Qui les oblige de juger

des autres pareux-mêmes , & de décider que

ce qu'ils n'entendent pas, ne fera compris

de perfonne ? Omnium animosexfuo æftimat,

quiputat fierinonpoffe , quod intelligere now

poteft . De Curat. Magnet. Vulner . n.9.

On dira à ces efprits forts , qui cachent

leur ignorance & leur orgueil à l'ombre de

leur incredulité , ce que le Pére Schott Je

fuite répondit à certaines gens , qui nioient

que la Baguette deCoudrier indiquat les eaux,

& les métaux . Il ne faut point chicaner , if

eft certain que cette Baguette tourne fur les

veines métalliques , fur les fources d'eau , &

fur les trefors qui font cachez dans la terre.

Le fait eft conftant, Mais la difficulté, eft de

favoir , fi cet effet de la Baguette eft naturel ,

oubien s'il s'opére par le fecours du Démon:

Dubium ergo nullum eft , quin dicta virgula

effectum praftetin venis metallicis detegendis

A 4-
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& inpecuniis ac thefauris reperiendis. Contro-

verfiafolum eft... Thaumaturg. Phyfic.lib.4.

cap.1.pag. 422 .

Il ne faut pas cependant exiger d'un hom-

me qu'il croye, fans qu'il fache pourquoy.

Il faut même trouver bon qu'il aporte icy

d'autant plus d'examen & de précaution ,

que lecas eft fuprenant , & paroît une chofe

toute nouvelle. Mais auffi doit-il profiterdes

Régles que nous avons pour nous conduire

dans ces rencontres . FeuM. deLaunoy , Do-

AteurdeNavarre, & fi célebre par les ouvra-

ges de Critique, qu'il a compofez fur plu

fieurs points de l'Hiftoire Eccléfiaftique ,

donne quatre Régles , pour difcerner dans les

faits la véritéd'avec le menfonge.

1. Ilveutque l'on croye les Auteurs con

temporains , lorsqu'ils ont de la probité , &

qu'ils ne font pas contredits par des témoins

dumêmeâge.

2. Il veut qu'on s'en raporteà ceux , qui

ont étéles plus voifins du lieu , où la chofe

s'eft paflée
516)

3. Il veutque le fait ne choque point la

raifon: maisune raiſon éclairée. 2308

4. Il veut que l'on fe defie d'un fait, qui

eft raporté différemment,& dont les témoins

neconviennent pasfur plufieurs points.

En apliquant ces quatre admirables Pre-

fcriptions à l'histoire du Paifan à la Baguette ,

onfaurapourquoyon n'en peut pas douters

fi l'on fe veut conduire par la raifon ; qui

nousaprend que les eaux font d'autant plus

pures ,
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pures , qu'on les puifeplus prés délafource,

felon l'expreffion d'un Poëte ;

Purius ex ipfo fonte bibuntur aquæ.

Aprés tout il faut êtrebien étranger en Fran-

ce, & dans les livres mêmes , pour n'avoir

jamais ouyparler de la Baguette Divinatoire.

Car enfin je puis affurer avec vérité , quej'ay

connu parpure rencontre, tant à Paris , qu'en

diverfes Provinces du Royaume , plus de

cinquante perfonnes , qui employoient cer

inftrument fi fimple , afin de trouver des

eaux , des minieres , & des trefors cachez ,

& à quielletournoit véritablement entre les

mains. Il estplus raisonnable , dit le Pére Me-

lebranche , de croire unhommequi dit : J'ay

vù, qu'un million a'autres, qui parlent en

Pair Recherch. de la Verité 1. 2. chap. 3-

pag. 158.

II. On adonné plufieurs noms différens

à cette BaguetteDivinatoire. On l'aappellée

Caducée, Verge Divine , Baguette Divine

Baguette Divinatoire , Verge d' Aron , Bâton

deFacob. Et ceux qui ont été bien pénétrez

de l'utilité de cette admirable invention n'ont

pas manquéde la relever encore par d'autres

noms éclatans , comme font ceux de Verge

Luifante , Verge ardente , Verge faillante,

Verge tranfcendante , Verge tremblante,

Verge tombante , Vergefuperieure , que luy

ont donnez les Italiens , qui travaillent aux

minieres de Trente , & de Tirol ; Etfur ces

fept noms Bafile Valentin a fait une espéce de

commentaire enfept chapitres dans le deuxié-

A 5
me
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me livre de fon Teftament. D'autres l'ont

célébrée par des comparaifons magnifiques..

L'un dit que c'eft la Verge , dont Moyle fe

fervit, pour faire fortir l'eau du rocher..

D'autres la comparent au fceptre d'Affuerus

Roy des Perfes & des Medes , dont Efter

n'eût pas plûtôt baifé l'extrémité , qu'elle

obtint tout ce qu'elle demanda. Il y ena mê-

me, qui appliquent à cette Baguette ces pa-

roles du Pfeaume 23. vitre verge , 5 votre

bâton m'ontconfolé.

Voilà le genie des hommes. Ils ne fau

roient garder de mefures , quandils font pré-

venus d'eftime pour quelque chofe. Nous

condamnons fans doute ces expreſſions ou-

trées , & ces aplications profanes de la Paro-

le de Dieu , dont on fait- là viſiblement un

abus criminel. Il faut méditer dans l'Ecritu-

refainte ce qui n'y paffe point nôtre intelli

gence, & adorer ce quenous n'y entendons

pas. Voilà l'ufage qu'il en faut faire felon.

les faints Péres.

l'on

Mais onnetrouvera volontiers rien à dire .

que compare cette Baguette à la Verge

de Pallas , qui felon Homere , fervit à cette

Déeffe, pour rajeunir Ulyffe, & pour luy

ôter enfuite les agréemens de la jeuneffe ,

qu'elle luyavoit donnez Ody . 13. & 16 Ce

fera , fi l'on veut , le Caducée de Mercure

qui felon Virgile , ouvre& ferme les enfers ,

& qui préfide aux vents & aux tempêtes.

Eneid.4. Ce fera la Baguettede Circé , avec

laquelle cettefameufe Magicienne changeoit

les:
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les hommesen bêtes, & opéroittant depro-

diges. Homer. Odyf. 10. Virgil. Eneid. 7.

Ovid. Metamorph. 17. Ce fera encore le Bâ-

ton Augural des Romains , & quileur tenoit

lieu defceptre. Alexand. lib. 1. Dier, Genial.

lib. 1. cap. 28. Onne s'oppofera point, dis-

je , à toutes ces grandes métaphores , qui

fentent un peu legénie des Chymiftes ; à qui

rien ne paroît trop fort , pour exprimer l'ex-

cellence de leur Pierre Philofophale.

Ilferoit affez difficile demarquer préciſe-

ment letems, où l'on acommencé de fefer-

vir de la Baguette Divinatoire. Je n'en ay

rien trouvé dansles Auteurs , qui ontprécé-

dé le milieuduXV. fiecle. Car il en eft parlé

amplement dans le Teftament de Bafile Va-

lentin Religieux Benedictin qui floriffoit vers

l'an 1490. J'y voy cependant qu'il en parle

d'un air à nous faire croire, que l'on a eu

connoiffance decettepratique avant ce tems-

là.

Oferoit on bien avancer que la Baguette

Divine a été connue, & pratiquée il y a prés

de deux mille ans : certainement j'en ayune

conjecture, quin'a pas femblé legére à des

perfonnes , qui favent affez pefer les choſes.

En effet , qu'elle aparence de compter pour

rien ce queCiceron dit à la fin de fon pre-

inier livre des Offices, lors qu'exhortantfon.

fils Marc à entrer dans tous les devoirs de la

focieté , il luy remontre qu'il doit fe garder

de l'illufion de ceux, qui difent , qu'il ne

faut avoirde relation avec le public , qu'au-

4.6. tants
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tant que l'on en abefoin , & que fi l'on avoit

trouvé, comme l'on dit , par la Baguette Di-

vine , de quoy fe nourrir , & de quoy
fe vé-

tir, il faudroit fe dérober aux affaires publi-

-ques , afinde mettre toutfon tems à l'étude :

Quid fi omnia nobis , quæ ad victum , cultum-

•que pertinent , quafi Virgulâ Divinâ , ut

ajunt , fuppeditarentur.

Ce qui me porteroit à croire , que Cice-

ron fait allufion à la Baguette Divine de Cou-

-drier, c'eft qu'il parle d'une fortune faite

tout d'un coup, fans qu'on y ait beaucoup

contribué par le travail , comme feroit celle

d'unhomme, qui a trouvéun trefor. Il faut

ajoûter à cette confideration , que les Com-

mentateurs , & les Traducteurs de cet en-

droit de Cicéron , demeurent là tout court ;

& qu'il eft à croire que ce grand Homme ne

fe fera pas fervi d'un Proverbe froid, fans

fel , fans pointe , & fans aucungoût , tel que

celui qu'Erafme & les autres Interpretes de

Cicéron luy attribuent.

1

·

Varron le plus favant d'entre les Romains

a composéuneSatyre qui apour titre Virgula

Divina ; comme nous l'aprend Vetranius

Maurus dans le catalogue qu'il a fait des ou-

vragesde Varron : Et noustrouvons en effet

cetteSatyrefouvent citée par Nonius Marcel-

lusdans fon livre intitulé ; de Proprietate Ser-

monum. Maisce qui acheveroit de me per-

fuaderque Cicéron avoit en vûë la Baguette

de Coudrier , & que l'on en avoit connoif-

fancealors ; c'eft qu'à la fin defon I. livre de

la
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laDivination , il raportedes vers d'Ennius ,

où ce Poëte fe moquant de certaines gens ,

qui faifoient profeffion d'enſeigner où il ya

destrefors , pourvû qu'on leur donnât une

Drachme , leur difoit : Je vous la donnede

boncœur, maisce fera à prendre fur les tre

fors , que nous trouverons par vôtremoyen.

Quibus divitias pollicentur , abiis Drach-

mam ipfi petunt.

Dehis divitiis deducam Drachmam , red-

danscetera.
.)

Voilà le Portrait de ces Fourbes qui font en-

coreaujourd'huy lemêmemanége, qui cou-

rent les Châteaux de lacampagne avec leur

Baguette Divinatoire, & qui fous l'efperance

qu'ils donnent dedecouvrir des treforscachez

dans les caves , prennent toûjours par avance

quelquebonapartement.

C'eft une réponse admirable , qu'on au

roit bien raifon de faire à ces importuns brû-

leurs de charbon qui promettent des monta-

gnes d'or à ceux qu'ils veulent engager à

changer leur argent contre les cendres , qui fe

trouventaufond descreufets , où l'on cher-

che depuis fi long-tems la Pierre Philofo-

phate.

III. Avantque de donner les differentes

manieresde fe fervir de la Baguette Divina-

toire , il faut obferver qu'onpeut employer

indifferemment, toute forte de bois , quoi-

que le poreux &le plus leger y foit beaucoup

plus propre. Jaques Aymar Payfande S.Ver

ranprésdefaint Marcellin en Dauphiné , qui

eft
A 7
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eft devenu fi fameux depuis qu'il a découvert

par le moyen de cette Baguette un infigne

meurtrier qu'il a fuivy durant plus de 45.

lieues, guidé par ce fimple inftrument , fe

fert dupremier bois trouvé, pour les eaux,

pourles métaux, pour les chofes volées , &

pour les larrons & les affaffins.

Le Sieur Royer Avocat au Parlement de

Roüenfe fert de branche de Laurier & mê-

me de tronc d'artichaux , comme de Cou--

drier. Je n'y trouve , dit-il , à prefent aucu-

nedifference , je ne puis déterminerqu'elles

chofes s'y portentle mieux les unes que les au-

trespag. 341. LePére Déchales Jefuite dit ,

qu'un Gentil-homme de fes amis employe

des branches d'amandier. Cependant ceux

qui encheriffent fur tout , & qui fe mêlent

de raffiner, difent que le coudrier eft bon

pourchercher les veines d'argent, le frêne:

pour lesminieres de cuivre , le pin fauvage

pour leplomb; & quepour trouver l'or , il

faut mettredes pointes de fer à l'extremité

de la Baguette. Ily en a qui veulent qu'elle

foit coupée en pleine Lune ; mais à dire la

vérité , c'eft une obfervation inutile , auffi,

bien quecelles , dont parle Georgius Agrico-

la , qui dit que les Allemans enchantent au-

paravant la Baguette par des Vers qu'ils ré-

citent; & comme quelques autres ceremo-

nies impertinentes marquées par Jean Bélor

Curéde Milmonts, homme entêté des fu

perftitions & puérilirez cabaliſtiques , s'il en

fut jamais..

On
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On me vient en effet de mettre entre les

mains la prétendue benediction de la Baguet-

te , qui doit , dit-on, êtrecoupée d'unfeul

coup un Mécredy à l'heure Planetaire de

Mercure, fur laquelle on doit mettre cer-

tains caracteres , & reciter une petite Orai-

fon , qui ne manque jamais d'être bien dé-

vote en césfortes d'occafions : Virga avella

na debetuno ictu incidi , die mercurii , ortu

folis , Sc. Mais il faut renvoyer ces pratiques

indignes d'un hommedebonfens à des gens.

fans fcience, & fans religion: Car je ne dou-

te pointque des fourbes , & des charlatans ,

à qui la Baguette tournoit , n'ayent envelopé

quelquefois cedonde la nature fous des céré-

monies extravagantes , afin de cacher , &

demieux faire valoir leur fecret : comme je:

l'ay dit dans mon Traité de l'Aimant ,

ceux qui percent la tête d'un Poulet fans le

faire mourir , oùj'ay fait voir que cette opé

ration eft la plus fimple , & la plus aifée du

monde: & qu'elleconfiftefeulement à per-

cer d'unftilet le milieu de la tête du pouler

enun endroit, où le cervelet n'étant point

bleffé , l'animal fe trouve ainfi attaché fur

unetable , fans qu'il enmeure enfuite; pour

vû qu'on ne l'y tienne pas plus d'un quart

d'heure. Jay fair encore obferver que les Bâ-

teleurs , pour fairecroire cette opération plus

difficile , l'accompagnent de paroles barba-

res, qui n'yfervent derien.

de

>

Pre
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Premieremaniere de tenirlaBaguette

Divinatoire.

Quant à la maniere de fe fervir de la
Baguette Divinatoire , la plus commu-

ne eft de prendre une branche fourchue de

Coudrier autrement , Noifetier ,d'un pied

& demy de long , groffe commeledoigt, &

quine foitpasde plus d'uneannée autant que

celafe peut. On tient les deux branches A ,

& B, dans fes deux mains , fansbeaucoup

ferrer de maniereque le deffus de la main

foit tourné vers la terre que la pointeC , de

la Baguette aille devant ; & que la Baguette

foit parallele à l'horifon. Alors on marche

doucementdans les lieux , où l'on foupçon-

ne qu'il y a de l'eau , des minieres , ou de

L'argent caché. Il ne faut pas aller brufque-

ment , parce que l'on romproit le volume

de vapeurs & d'exhalaifons , qui s'eleventdu

lieu, oùfont ces chofes , & quiimprégnant

la Baguette , lafontincliner.

la

Seconde maniere de tenir laBaguette

Divinatoire.

ILyen a qui tiennent . Ia Baguette autres

ment. Laméthode du Sieur Royer eft de

porter fur le dos de la main en équilibre.

Voicycomme il réprefentefa maniére : Pour

trouver donc de l'eau, il faut prendre une

branche fourchue foitdecoudre, d'aulne , de

chêne , oudepommier , d'environ un pied de

longueur - groffe comme un des doigts , afin

que
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....

que le vent ne la faffe pas facilement re-

muer Illa faut mettrefur unedes mains

en équilibre , & le plus en balance quefaire.

fe pourra ;puis marcherdoucement ; & quand

on paffera par- deſſus un cours d'eau ,
ellefe

tournera,

Troifiémemaniere de tenir la Baguette

Divinatoire.

L!
E PereKirker Jefuite dit qu'il a vû pra

tiquer en Allemagne cette Divination

d'une maniere toute differente. Onprend un

rejetton de coudrier bien droit , & fans

noeuds on le coupe en deux moitiez à peu

présde la mêmelongueur : on creufe le bout

del'un en formede petit baffin , & on coupe

le bout de l'autre en pointe ; en forte que

l'extrémité d'un bâton puiffe entrer dans

l'extrémité de l'autre. On porte ainfi ce re-

jetton devant foy quel'on tient entre les deux

doigts Index, comme la figure le montre.

Quandon paffe pardeffus desrameaux d'eau,

ou des veines métalliques , ces deux bâtons fe

meuvent& s'inclinent.

Quatriéme maniere de tenir la Baguette.

Divinatoire.

IL ya encore une autre façon , queje n'ay

vû fuivrequ'à peu degens qui font métier

de cherchebdes caux : Ils prennent un long

rejetton de coudrier , ou de tout autre bois

bien uny, & bien droit , commeune canne

ordinaire ; ils entiennent les deux bouts dans

leurs
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leurs mains & lecourbentun peu en arc : ils

le portent parallele à l'horifon , & du mo-

ment qu'ils paffent par deffus une fource

d'eau, le bâton fe tourne , & l'arcfe porte

vers la terre.

Nonfeulement il eft certain , quechacun

n'a pas ce don de faire incliner la Baguette

Divinatoire fur les eaux , fur les métaux ,

fur les chofes volées , & fur les criminels ::

maismêmeil arrive à cedon, pour ainfi di-

re, des fyncopes ; de forte que j'ay vû par

expérience que la même perfonne , à qui elle

avoit tourné plufieurs fois , n'avoit plus du

tout cette vertu : on s'en eft déja aperçu plu-

fieurs fois comme on le peut voir dans le

P. Schott Jefuite : Non omnes cum virgula

loquipoffunt nec eidem perfonæ femperper

cutit. Schott. Magia Sympath. 1.4.part. IV.

Syntag. 4. cap. 10.pag.426.

1

Il eftencore certain que cet effet vient ab

folument de la perfonne : car enfin fi cela é

toitdû à la Baguette , rien n'eft plus afleuré

que , fronlafufpendoit fur un pivot, com→›

me une aiguille de Bouffole , elle ne manque-

roit pas de s'incliner fur les eaux , ou fur les

métaux ; c'eft pourtant ce qui n'arrive point

dutout , commeje l'ay expérimenté , aprés

le P. Schott. Jefuite ; pag. 425. deMag. Sym

path. Je conclus de-là , que cet effet ne ré-

fulte doncpasd'une vertu qui foit dans la Ba-

guette.

Ilyabiende l'aparence que la Baguette Di-

vinatoiren'a pas été d'abordemployée à tous

les
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les ufages où on la metaujourd'huy. Encore

ne fait onpas , quis'eft avifé le premier de

cette admirable invention. Il y en a qui

croyent que Paracelfe , perfuadé , comme

dit adrovandus lib. 1. §. ratio metall.inven.

pag.20. que les métaux ont quelque fym-

pathie avec certains arbres , a introduit cette

pratique parmy les Ouvriers qui travaillent

auxMinieres. Mais à en juger parles ouvra

ges
mêmes de Paracelfe , bien loin d'avoir

donnécours , oucrédit à la Baguette Divina-

toire, ilenparle en plufieurs endroits com-

med'une chofe qu'il ne confeille jamais de

pratiquer , & qu'il condamne même toû-

jours , parce , dit-il , qu'elle n'a rien d'affu

rédans fon ufage: Virgula Divinatoria fal-

lax eft , fæpius etiam in nummulum unum

perditum intendens Paracelf. dePbilofophia

occult .pag.490. C'eft là mêmequeParacel

fe , ditqu'aprés avoir foüillé à l'endroit , où

la Baguette avoit tourné , onn'y a pointfou-

vent trouvéde trefor , quoy-qu'elle s'incline

quelquefoisfur une petite piéce de monnoye,

& quecela pourroit bien venir de ceque les .

Sylphes, & les Gnomes ſe rendent maîtres

des trefors , & lesdétournent , de peur qu'on

neles leur enleve. Aprés cela , ce Patriarche

des Chymiftesdit avec beaucoup d'ignoran-

ce, qu'encecas-là l'on doit faire des exor-

cifmes ; furquoy des impies fefont fouvent

portez à la profanation des chofes les plus

laintes , afinde trouver leurs trefors préten

dus , & d'en chaffer l'efprit malin qu'ils.

s'ima
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s'imaginoient s'en être emparé. Paracellefe

trompeaflurément. Et fa bévûë confifte en

ce qu'il a crû que la Baguette Divinatoire ne

tournoit quefur les métaux. La Baguette ne

trompoit point ; parce qu'elle s'incline pa-
reillement fur les eaux , fur les corpsmorts ,

fur les fofles creusées en terre , & enun mot

fur tout cequitranfpire des vapeurs , des ex-

halaifons, & des fumées. Bien loin que Pas

racelfe ait inventé cet ufage de la Baguette

pour les métaux ; nous trouvons queBafile

Valentin qui floriffoittrente ans auparavant ,

a employé 7 chapitres entiers de fon Tefta

ment, afin , d'expliquer l'utilité de la Ba-

guette de Coudrier dans la recherche des mi-

neraux.

Mais la bévûë de Paracelfe nous aprend

qu'alors , c'eſt à-dire, vers l'an 1530. qui

eftle temps où il compofoitfesouvrages , on

n'avoit pas encore fait attention à la proprie-

téqu'ellea d'indiquer les fources d'eau, &

lescadavres des perfonnes qui ont été affafli-

nées. Et je m'imagine qu'aprés s'y être

trompé plufieurs fois , on a enfin compris

qu'elletournoit également bien fur ces autres

chofes.

C'eft ainfi que le hafard a toûjoursla meil+

leurepart daus prefque toutes les découver-

tes. On n'a pas trouvé toûjours les fecrets de

la Nature en les cherchant. Les Chymiftes

qui ne rencontrent pas fouvent ce qu'ils re-

cherchent avec tant d'étude , & de patience ,

acquierent en chemin faifant des connoiflan-

ces
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ces trés curieufes ; le pur hafard leurdévoi-

lant des myftéres de la Nature aufquels ils ne

feroient peut-êtrejamais arrivez , s'ils avoient

tenté d'yaller droit.

ter par
1 A

Apelles ne pouvant trouver la maniere de

répréfenter l'écume d'un cheval , jetta de

defefpoir contre fon tableau , l'éponge avec

laquelle il effuioit fes couleurs , & fit par ha-

fard cetteécume , qu'il n'avoit pû répréfen-

fonArt.

Ondit qu'unVitrierencoupantfon verre ,

& ayant regardé au travers d'une petite len-

tille, qui s'en étoit détachée , aperçut qu'el-

le groffifloit les objets d'une maniere mon-

ftrueufe; & par là découvrit cette forte de

petit Microſcope merveilleux, à quoyil ne

fongeoit guéres.

Ce futencore un pur hafard , qui apritau

Payfan de Saint Marcellin, que la Baguette

tournoit fur lescadavres de ceux qu'on a af

faffinez. Car enfin en cherchant un jour des

eauxdans fon voifinage , fa Baguette s'incli

naavectant de rapidité fur un endroit , qu'il

affura que l'eau n'étoit pas loin : Mais il fe

trompoit, comme nous l'avons dit de Para-

celfe; car au lieu d'eau , on trouva dansun

tonneau le corpsd'unefemme, quiavoit en-

coreaucoula corde dontons'étoit fervi pour

l'étrangler. Onjugea auffi-tôtque ce nepou

voit être qu'une femme, qui avoit difparu

depuis quatre mois. Le Payfan alla dans la

maifon de cettefemmedonton étoit en peine

depuis quelquetems , il préfenta fa Baguette

fur
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fur tous ceuxde la maifon ; elledemeuraim

mobile jufqu'à ce qu'il l'appliquât au mary ,

fur lequel elle tourna violemment. Comme

cemalheureux prit auffi-tôt la fuite , le Pay-

fanconclutque la Baguette Divinatoire tour-

noitfur les criminels , auffi bien que fur les

fources d'eau , & furles métaux.

CHAPITRE II.

Hiftoirefurprenante d'un Payfan , qui guidé

par la Baguette Divinatoire , a poursuivi

unmeurtrierdurant plus de 45 lieues fur

terre , &plus de 30 lieues en mertilleggof

38 : luom

La paru à Paris plufieurs Relations tant

imprimées que manufcrites fur la décou-

verte d'un meurtrier , qui s'eft faite par le

moyen de la Baguette Divinatoire. Elles ne

fe contredifent en rien pour ce qui regardele

fait , quoyque les Auteurs ne conviennent

pas pour l'explication de cet effet , leplus

furprenant, & le plus extraordinaire qui fuc

jamais. Ainfi je pourrois me régler icifurla

premiere relation qui fe prefentenoit Ce+

pendantj'aycrûdevoirdonner la préférenco

à cellesqui ont étédreffées fur le Procés ver-

bal que Made Vaginy Procureur du Roycà

Lyon, Magiftrat d'un mérite trés - fingu

lier, a fait de toute cette importante affai

re; dans l'inftruction delaquelle il a fait pa

roître fon aplication, & fon habileté ordi

naire.
cossupioupeingab<

Je
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5

1

Jejoins à cette Relation quelques particu-

laritez queje tire de plufieurs Lettres qui ont

été écrites à M. l'Abbé Bignon , pour l'in-

former de tout le détail de cette avanture ,

qu'il importe tant à ceux qui ont à cœur l'a-

vancementdes Sciences , de connoîtreà fond;

afin quefi l'on ne peut pas bien pénétrer la

caufe particuliére, & immediate d'effets fi

finguliers , l'on puifledu moins compter que

l'on eft affurédu fait. T

que l'on a aportée ,

Onnefera pas faché de voir ici quelques

morceaux de ces favantes Lettres , puifqu'on
i lesalûes avecplaifir à la Cour , &que d'ail-

leurs elles partent d'une perfonne d'un folide

mérite , & à qui nous fommes même rede-

vables de l'attention

pourbien aprofondir la verité des faits , tou-

chant la vertu de la Baguette Divinatoire.

Ces lettres font d'autant plus confiderables

pour lefujet que je traite , qu'elles nous re-

préfentent une partie des foins que plufieurs

perfonnes de qualité , & d'un génie exact',

& penetrant , ont pris , afin de découvrir ,

s'ily aquelque chofe de réel , & d'allure dans

l'ufage decette Baguette, al porta

moo sulla alkoq nol ,dub si vi pian

Recitde ce queJaques Aymar afaitpourla

-100 découvertedumeurtrier de Lyon!uwest

LES.Juillet 1692. für les dix heures du
Ε

,י

foir , on affaffina à Lion dans une cave

unvendeur de vin , & fafemme , afin devo

ler leur argent , qui étoit dans une boutique

tout proche, laquelle leur fervoitdechambre.

Tout
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Tout cela futéxécuté avec tant de refolution,

& de filence , que perfonne ne s'aperçût d'a-

bordde ce meurtre : ce qui donna lieu aux

affaffinsde s'enfuir.

Un voifin touché vivement de l'énormi-

té de ce crime, s'étantfouvenu qu'il connoif-

foitun nomméJaques Aymarriche Payfan,

qui fe mêloitde fuivre à la pifte les larrons,

& lesmeurtriers , le fit venir à Lyon , & le

préfenta à M. le Procureur du Roy , à qui

ce villageoisdonnaparole que, pourvû qu'on

le menat dans le lieu où l'affaffinat avoit été

commis , pour yprendrefon impreffion , il

iroitcertainement fur les pas des coupables ,

les fuivroit& les démêleroit en quelquelicu

qu'ils fuflent. Il ajoûta que pour venir à

bout de ce qu'il promettoit , il fe ferviroit

d'une Baguette faite indifferemment de toute

fortede bois , & coupée fans aucune façon

en quelquetems quecefoit , enfin tellequ'il

employe pourtrouver les fources d'eau, les

métaux, &les treforscachezamenl

Monfieur leLieutenant Criminel,& Mon

fieur le Procureur du Roy l'envoyerent donc

dans la cave , où le meurtre avoit été com

mis. Ily fut émû, fon poulx s'éleva com-

medans une fiévre violente , & la Baguette

fourchuë, qu'il tenoit entrefes mains , tour-

narapidement fur les deux endroits , oùl'on

avoit trouvé les cadavres du vendeur devin ,

& de fafemme.

Ayant pris là fon impreffion, comme il

le fouhaitoit , guidé par fa Baguette, il paffa

par
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par toutes les rues , par oùles affaffins avoient

fuy. Il entra dans la Cour de l'Archevêché ,

&fut à laporte du Rône , qui fe trouva fer-

mée, parce qu'on faifoit cette expérience de

nuit. Lelendemain il fortit de la Ville par le

pont du Rône, & toûjours conduit par fa

Baguette , il prit à main droite le long dece

Fleuve. Trois perfonnes , qui l'efcortoient ,

furent témoins qu'il s'aperçevoit quelque-

fois de la trace de trois complices , & que

quelquefois il n'en comptoit quedeux. Dans

cette incertitudefa Baguette le conduifit à la

maifond'un Jardinier , où il fut éclairci du

nombre des fcélérats. Car enfin étant arrivé-

là , il foûtint de toutes fes forces , qu'ils

avoient touché une table , & que de trois

bouteilles, qu'il yavoit dans la chambre ils

en avoient touché une , fur laquelle fa Ba-

guette tournoit trés-vifiblement. En effet ,

deux enfans de neuf, à dix ans , qui le nioient

d'abord par la peur d'être punis de leur pére ,

pouravoirtenulaporte ouverte contre la dé-

fenfe, avouerent enfuite que trois hommes ,

qu'ils dépeignirent , s'étoient gliffez dans la

maifon, &avoientbû le vin de la bouteille ;

que le Payfandéfignoit.

Commeon étoit déja éclairci par cette dé-

claration des enfans , on n'héfita point de

fuivre le Payfan, & d'aller au bord du Rône

à demi lieué plus bas quele Pont: on aperçût

dans le fable les traces de ces fcélérats impri-

mées le longdu rivage. Cequi fit juger qu'ils

s'étoient mis fur la riviere. Le Villageois les

B fuivit
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fuivit auffi exactement par cau , que furter-

re; & fit pafferfon bâteau dans des routes ,

& fous une archedu Pont de Vienne , où l'on

ne paffe jamais ; furquoi on conclut que,

puifque ces malheureux s'écartoient fi fort

du véritable chemin , ils n'avoient point af

fûrément de batelier.

Durant le voyage , le Villageois fit abor-

der à tous les ports , où les fugitifs avoient

pristerre , alloitdroit à leur gîte , &recon-

noiffoit augrand étonnement des hôtes , &

des fpectateurs ; les lits où ils avoient couché,.

lestables fur lefquelles ils avoientmangé , &

les pots , & verres qu'ilsavoienttouchez.

Ilarrive auCampde Sablon , oùil ſe ſen-

titbeaucoup plus émû ; ilcroyoit bien voir,

& démêler les meurtriers , dans cette foule

de foldats ; enfin il étoit perfuadé qu'ils é-

toient-là , mais pour s'en affûrer ; il n'ofe

faire agir fa Baguette , de peur queles foldats

ne l'infultent , & ne le maltraittent,

Cette confideration le fit revenir à Lion

d'où on le renvoya au Camp de Sablon dans

un bâteau avec des Lettres de recommanda-

tion. Il n'y trouva plus les criminels. Se mit

pourtant à les fuivre , & fut aprés eux juf-

qu'à la foire de Beaucaire en Languedoc , &

marquatoûjours dans la route les lits , lesta-

bles , & les fiéges où ils s'étoient repofez.

Etant à Beaucaire , & cherchant dans les

ruës , fa Baguetteleconduifit à la porte d'u-

neprifon, où il affûra pofitivement qu'il y

avoit undesfcélérats. Onlui ouvrit la porte ;

on
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on lui préfenta quatorze , ouquinze prifon-

niers , il appliqua à tous fa Baguette , quine

tournaquefur un Boffu , qu'on y avoit mis

depuisuneheure pourun petit larcin.

LePayfann'héfita point à dire que c'étoit-

là certainement un des complices du meur-

tre. Cependant il fe mit à chercherles autres,

& découvrit qu'ils avoient pris un fentier ,

qui conduifoit au chemin de Nîmes. On

n'en fit pas davantage pour cette fois. Ou

transféra à Lion le Boffu , qui foûtenoit au

Payfan que fa Baguette mentoit , jurant qu'il

n'avoit point du tout de connoiffance de ce

meurtre , & quemême il n'avoit jamais été à

Lion Cependantcomme on le remenoitpar

le même chemin , qu'il avoit fuivi en fuyant ;

& fe voiant les hôtespar tout reconnu par

chez qui il avoit logé , il avoüa étant à Ba-

gnols , qu'ilavoit paffé par cette mêmemai-

fon en décendant du Rône avec deux hom-

mes faits , comme les enfans du Jardinier

d'auprésde Lyon les avoient dépeints . Il a-

joûta que c'étoit deux Provençaux , qui

l'ayant pris pour Valet , l'avoient , engagé

detremper dans cette action , fans qu'il eût

pourtant ni tué ni volé; & queles Proven-

çaux avoient fait le maflacre, & volé l'ar-

gent , dont ils ne luy avoient donné que fix

écus & demy. Cette confeffion réjouiffoit un

peu le Payfan , parce qu'elle faifoit voir qu'il

ne s'étoit point trompé . Ce qu'il y avoit de

fingulier , c'eft que ce Villageois ne pouvoit

aller derriere le Boffu le long du chemin ,

B 2

à

caufe
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saufe qu'il y reffentoit de grands maux de

cœur. Pour éviter cela , il falloit qu'il mar-

chât devant. C'eft fans doute par la même

raifon que ce Villageois nefauroit fe trouver

dans les lieux, où quelquemeurtre a étécom-

mis , qu'il nefoit incommodé notablement

par les mêmes maux de cœur , & qu'il ne

foit agité comme dans l'accés d'une fiévre

violente. Ce qu'il reffent beaucoup moins ,

quand il pourfuit des meurtriers fur une ri-

viere ; & ce qu'il n'éprouve point du tout

lors qu'il cherche des eaux ou de l'argent

cache.

Le Boffu dans le prémier interrogatoire

qu'il fubit, dés qu'il fut à Lyon , confeffa

que lejourdumeurtre , deux hommes , qui

parloient Provençal , l'avoient mené à la

boutique d'unMarchand , de qui ils achet-

zérent, ou dérobérent deux ferpes à Bûche-

ron; quefur les dix heuresdu foir tous trois

enfemble , furent chez ce vendeur de vin ,

qu'ilsfirent venir à la cave avec fa femme,

fous prétexte de remplir une groffe bouteille

couvertede paille ; que les deux Provençaux

décendirent fans lui dans la cave avec ces bon-

nes gens ; que là ils les tuérent à coups de fer-

pe , & remontérent dans la boutique, ou-

vrirent un coffre , & volérent 130. écus ,

8. louis d'or , & une ceinture d'argent. Il

avoua encore qu'ils s'allérent promtement

cacher dansune grande cour ; que le lende-

main ils fortirent de Lyon par la porte du

Rône; qu'ilsbûrent à la maiſon d'unJardi-

1 nier
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nier en préſence de deux enfans ; qu'ils déta-

cherent un bâteau du rivage ; qu'ils furent au

Camp de Sablon , & de là à Beaucaire. If

ajoûtaenfin que furla route ils avoient logé

chez les mêmes hôtes , où le Payfan l'avoit

fait repaffer au retourafin de l'y faire recon-

noître..

Cette confeffion du Boffu expliqua bien

des chofes, qu'onnepouvoit débrouiller au-

paravant. Car on trouva veritablement dans

la boutique , qui fervoit de chambre , une

ferpe à Bucheron neuve , & toute fanglan-

te , avec une groffebouteille prefque pleine

de vin .

Dés que la nouvelle de la prife du Boffufut

répandue dans Lion , chacun raiſonna à fa

maniere fur l'homme à la Baguette , qui

avoit fuivi & démélé fi exactement ce mifé-

rable durant plus de 45. lieues françoifes

qu'ily adepuis Lion à Beaucaire. Les favans,

& les curieux fe réveillerent au bruit d'une

avanture fifurprenante & fi rare , que toute

f'antiquité ne produit rien qui en aproche.

On fit des experiences ; on vifita le Villa-

geois , onle fit parler , on l'écouta , on l'exa-

mina, on étoit attentif à tout ce qu'il fai-

foit: & la chofe en verité le meritoit bien.

Les favans prirent le parti qui étoit le meil-

leur. Car enfin ils follicitérent le Paysan de

retourner à la cave , pour y faire de nou-

veau fes mêmes experiences. Cele fe fit en

préſence de perfonnes diftinguées. Il parcou-

fut lacave , & les mouvemens de la Baguette

B 3 mar-
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marquérent les deux endroits , où le mari &

la femme étoient tombez en mourant ; ily

fut abondamment moüillé dé fueur , eut le

poulx elévé, & deineura plus d'une heure en

cet état.

Onpouffa les expériences encore plus loin..

On prit la ferpe fanglante & deux autres du

même ouvrier ; on les rangea à un pas de

diſtance l'une de l'autre : le Villageois mitle

pied fur chacune, & la Baguettene s'inclina

que fur celle , qui étoit fanglante. On s ima-

gina que ce Payfan pouvoit adroitement im-

primer ce mouvement à la Baguette: c'eft:

pourquoi on les cacha dans la terre ; & on

lui ferma les yeux avec uneferviette , & tou-

jours , la Baguette tourna immanquable-

ment fur la ferpe enfanglantée. Tout cela.

s'eft paffé fousles yeuxde perfonnes non feu-

lement de qualité ; mais d'un caractére d'ef-

prit à ne fe pas laifleréblouir.

J'eftime que l'on en jugera ainfi , quand.

on aura lû cequi en eft dit dans la premiere

Lettre à Monfieur l'Abbé Bignon. Voici

comment elle parle : Monfieurde Berulle vint

chez moi ily a quelque tems à neufheures du

four accompagne de M. le Lieutenant Crimi-

nel, de M.le Procureur du Roi 5 de M.le

ComtedeVarax. Il me préfenta un Payfan ,

qu'ilme ditêtre de S. Marcellin en Dauphiné ,

Sajouta que c'étoit celui , dont il m'avoit

dejaparlé , qui avoit la vertu de découvrir

auffi bien que les meurtriers , S

les voleurs. Ilme montra enfuite trois graſſes

fer-

Les eaux,
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ferpes que portoit an laquais de M. le Procu

reurdu Roi , toutes pareilles du même ou-

vrier , fur l'une defquelles il y avoit un peu

defang, qu'il me dit être celle qui avoit

fervi à un meurtre qui s'etoit fait ici quelques

jours auparavant , ajoutaque la Baguette

du Payfan tournoit fur celle-là , & ne tour-

noitparfurles autres qu'ilen avoit deja ete

témoin, 5 me demanda fi je voulois l'être

auffi. F'acceptay le party. Nous primes les

ferpes M.de Berulle , moy : 5 apres les

avoir mifes dans mon jardinfur des herbes en

différens endroits ; quoyqu'il fut deja nuit,

M. de Berulleprit encore la précaution de ban-

derluy-même les yeux auPayfan avec un lin-

ge , de le conduire par la main fur les fer-

pes. La Baguette ne tourna point fur la pre-

miere , nifur la troisieme , mais elle tourna

fur lafeconde , qui à la clarte de la bougie

fut reconnuepour la meurtrière. Je ne fus

pas encorefatisfait decette premiére experien-

ce croyant que lebafard pouvoit s'en étre

mélé , jefisprendrepar mes gens trois tabliers

de cuifine , dans chacun defquels on envelopa

une desferpes, fur lefquels nous conduifimes

derechef le Paysan , qui ayant entenduqu'on

les mettoit dans du linge , nous dit qu'il ne

croyoitpasque fa Baguette tournit deffus ; &

en effet elle ne tournapoint . Jedemanday an

Payfan, fi elle tourneroit fur les ferpes cou

vertes de terre, il me dit qn'ouy. Sur cela

nous les enterrâmes Monfieur de Berulle

moydans monjardin endeslieux féparez, de

B 4
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maniere qu'on ne les voyoit point du tout.

Nous y conduifimes enfuite le Paysan. La

Baguettenetournapoint fur la premiere &la

feconde, mais elle tourna fur la troifiéme

quenousreconnumes à la bougie être la meur-

triere. Voilà , Monfieur , tout ce quej'ay vû

duPayfan ..... Mais voicy ce qui m'arriva

hier au foir. Monfieur le Procureur du Roy

d'icy, quiparparenthefe eft undesplus fages

& desplushabiles hommes de cepays , me vint

prendrefur lesfix heures , me mena à la

maifon, où s'étoit fait le meurtre. Nous

trouvâmes M.Grimaut Directeur de laDouan-

ne› que je connoispour un fort honnête hom-

me, & un jeune Procureur nomméBeſſon ,

queje neconnoiffoispas que M. le Procureur

duRoymedit avoir la vertu de la Baguette ,

auffi bien queM. Grimaut. Nous décendimes

tousdansunecave , où le meurtre s'étoit com-

mis toutes les fois que M..Grimaut , 5 ce

Procureur paffoient fur le lieu oùle meurtre

s'etoit fait , oùily avoitencoredu fangles

Baguettes qu'ils tenoient en leurs mains ne

manquoient jamais de tourner , & ne tour-

noient plus auffi-tôt qu'ils avoient paſſé cet

endroit. Nousfimes ce manege pendant une

groffeheure, quantite d'experiences fur la

Serpemeurtriere, que M. le Procureur duRoi

avoitfait aporteravec luy , qui fe trouvérent

toutesjuftes. Fe remarquay des choſes extraor-

dinaires auProcureur. LaBaguette ltytour-

noit bienplusfortement qu'à M. Grimaut ; &

lorfque je mettois un de mes doigts dans cha-

cune
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cune de fes mains , pendant que la Baguette

tournoit, je fentois des battemens d'arteres

tout-à -fait extraordinaires dans fes mains ...

Il avoit lepoulx élevé , comme dans unegroffe

fievre. Il fuoit àgroffes goutes. Ilfalloit de

tems entems qu'il allât prendre l'airdans la

cour .. Vousjugez bien , Monfieur , qu'a-

prés cela il ne m'eft pas poffible , de ne pas

croire à la Baguette. On s'en moquera tant

que l'on voudra.... Maisj'efpére que je ſe-

raibien-tôt venge , queles experiences ,que

l'on ne manquera pas de faire à Paris fur les

vols les meurtres , parceux qui ont eminem➡

ment la vertu de découvrirles eaux , feront

bien-tôt connoître , que nous avons euraifon

ici de croire ce que nous avons vû : cár je ne

doute point que lavertu, pour découvrir les

meurtres ne fe trouve dans la plupart de

ceux qui decouvrent les eaux. Je disdans la

plupart , carj'ay deja verifié ici qu'elle ne fe

trouve pas en tous. Voilà qui eft circonftan-

cié d'une maniere ; à ne nous laiſſer rien à

fouhaiter là deffus .

Mais pourreprendre le filde nôtre hiftor-

re: deuxjours aprés que le Payfan fut arrivé

à Lion , on le renvoya avec des Archers au

fentier , qui conduit à Nîmes , & où ilavoit

ceffé de fuivre les deux autres fcélérats , afin

d'enreprendre la pifte: La Baguette le reme-

na par de longs détours dans Beaucaire à la

portede la mêmeprifon , oùl'on avoit trou-

vé leBoffu. Sur cela il affura qu'il y en avoit

encoreun là dedans. Mais il en fut détrompé

B 5 par
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par le Geolier , qui lui dit qu'un homme,

tel qu'on répréfentoit un de ces deux fcélé-
rats , y étoit venu depuis peu demander des

nouvelles du Boffu. Le Villageois ſe remit

enfuitefur leurs pas : Il fut jufqu'à Toulon

dans une hôtellerie , où ils avoient dîné le

jour précédent, Illes pourfuivit fur lamer,.

car ils s'étoient embarquez , pour le réfugier

àGenes. Il reconnut qu ils prenoientterrede

tems en tems.fur nos Côtes ; qu'ils y avoient

couché fous des Oliviers ; & malgréles tem-

pêtes , & le gros vent qui furvint , illes fui-

vit fans pouvoir les atteindre , jufqu aux der-

nieres limitesdu Royaume.

Cependantle procés du Boffu s'inftruifoit

àLion avec laderniere exactitude ; & quand

le Payfanfut de retour , ce criminel , qui ne

fe donnoit quedix - neuf ans,, fut condamné

à êtrerompuvifà la place des Terreaux , &

à paffer enallantau fuplice par devant lapor-

tedu vendeur de vin , où la fentence fut luë..

Apeine le patient fut.il devant cette maiſon.

que de fon propre mouvement il demanda .

pardon à ces pauvres gens , dont il declara.

qu'il avoit caufé la mort, en fuggérant le

vol , & gardantla porte , dans letems qu'on

les a affinoit.

3.

Voici comme en parle la Lettre à Mon

fieur l'Abbé Bignon : Un des complices du

meurtre, qui adonné occafion àla Scene dela

Baguette , que l'on avoit fuivi juſqu'à

Beaucaire par lemoyende cette Baguette , aété

rompuvifdepuis deuxjours. Ilatout avoiie

5
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5fa confeffion s'est trouvée fconforme à tout

ce que la Baguette a indiqué , & à cinquante

autres preuves, circonstances , que l'on a

eues d'ailleurs , quejamais affaire de cette na-

ture n'a été mieux éclaircie.

Voilà un fait que je croy trés-conſtant ,

quelque difpofition que jayeà vouloirjoüir

exactementdetous les droitsde la liberte Phi-

Lafophique , quinefe repofepas volontiers fur

le crédit , & l autorité des témoins , &qui

eft en poffeffion immémoriale de pouvoir

foumettre à un examen févére tout ce quipa

roît nouveauen matiére de Phyfique. Mais

commecette liberté n'eft pas ridicule & ex-

travagante , elle a fes bornes , audelà def-

quelles elle dégénére en une incrédulité for-

te, & ignorante, qui doute plus par humeur

que par raifon , & qui eft plus d un jeune é-

tourdi , qued'unvéritable Philofophe. Mef-

fieurs de la Société Royale de Londres qui !

prennent tant de mefures , fi fcrupuleufes

mêmes avantque de porter leur jugement

en matiere de fait , fe determinent pourtant

àcroire un phénoméne , quand foixante ou

cent perfonnes l'atteftent. C'eft fur ce prin-

cipe que leur hiftorien veut qu'on ne doute:

point delaverité , & de la certitude de leurs

expériences Commeje n'en demande pas da-

vantage fur l'hiftoire que je viens de racon-

ter , jeme ferviray au fujet de l'expérience

de la Baguette Divinatoire , de ce qu'il dit à

l'égard des expériences de la Société Royale :

d'Angleterre. Je leur diray donc ce qu'on

aprou-

•

B.6.
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aprouve , pratique maintenant dans lemon

de, n'apoint plus de certitude 5 d'évidence ,

que ceque la Société propoſe ; fi on excepte les

Saints myftéres denôtre Religion. Danstoutes

les matieres de croyance , d'opinion 5 de

Science , la certitude dont les hommes ont con--

tume de fe contenter , n'égale point celle des

faitsdont on rend compteau public. J'ofe en

apeller à tous les hommes prudens ; puiſque

dans touslespays, où les hommesfontgouver--

nezpar des Loix , on ne demande que le te-

moignagededeuxou trois témoins dans les af-

faires où l'ondécidede la vie 5 des biens ; fi

ce n'eft pas les traitter équitablementfur un

fait dePhyfique , de leurdonner le temoignage

F

le confentement de foixante , ou cent per

fonnes ? Hiftoire de la Société Royale de

Londres , 2.part.fect . 17. pag. 125. Jen'ay-

pûm'empêcher d'ajoûter cette réflexion à la

fuitede ce recit , quoy qu'il femble que ce

quej'ay dit à l'entrée du Prémier chapitre ,

dûtfuffirepour convaincre ceux qui doutent

du fait: mais comme il y a des gens , qui

n'agiffent que par imitation , j'ay été bien

aife de leur propofer l'exemple deMeffieurs

de la SociétéRoyaledeLondres..

On voitlà les juftes bornes dans lesquelles

ilsrenferment leur crédulité. Aprés tout ne

fe fouviendra-t-onjamais , qu'il faut des rai-

fons pour douter auffibien que pour croire ?

CommeMonfieur Bourdelot Médecin du

Roim'afait la grace de m'envoyer une Let-

tre, qu'il vient de recevoir de M. Chauvin

Méde
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Médecin de Lion , où il répond à quelques

difficultez qu'onlui a propofées fur l'hom-

meà la Baguette , &particulierement furce

qui regarde le fait , j'en inférerai ici quelque

chofe: d'autant plusvolontiers qu'il s'agitde

bien établir la vérité du fait , dont beaucoup

degens femblent s'être fait un point de con--

duitede douter.

Voici ce queM. Chauvin écrit à M. Bour

delot : Je ne conçoispas comment il fe trouve

encore de trés-bons Philofophes , qui nient la

poffibilitédufait, ouqui l'attribuent à quel-

quepacte avec le diable. On m'a affûréque ce

dernier fentiment eft celui du Pére Malebran

che: faites moi l'amitié de m'éclaircir de la

verite, & s'il peut - être poffible , qu'un fi

grandmétaphyficien donne dans une pareille

caufe , pourexpliquer un phénomène dePhy

fique, quellespeuvent êtrefes raisons. Je

fuis neanmoins un peumoins furpris duparti

qu'a pris ce bon Pere , depuis que l'illuftre

Monfieur Chirac Profeffeur en Medecine à

Montpelierapû me propofer la difficulté fui-

vante... Ilnecroitpas qu'il y ait perfon-

neaumondequi foit doué d'une pareille vertu

à celle que nous fuppofons dans nôtre Villa-

geois ; non pas même pour la découverte des

Jources. Surquoi Monfieur Chauvin ajoûte :

Ledon detrouver les fources eft de notoriété

publique dans notre Villageois , dans plu-

fieurs autres perfonnes on le voit tous les

jours confirme par une infinite d'expérien-

Il y adoncdes bommes qui ont une

B. 7.
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difpofitionde corpspropre à découvrir des four-

ces: comme je conçois que celui defuivre

unaffaffin eft plusproportionné à la mécanique

del'homme, quecelui de trouver lesfources ,

jene doute pas que quelque-bomme ne puiffe

avoirce don-là,

M.Chauvin aprés cela déclare que ce don

nes'étendpas fi loin que M. Panthot le fair

aller dans fa Lettre à Monfieur le Prémier

Médecin. Mais il dit que fi on en demeure

auxtermesdu recit qu'il en a fait , furquoi il

adreflé fa differtation , I qui n'eft qu'un pre-

cis de la procedure fur laquelle trente Juges

tres-vigilans , trés éclairez ont condamné

undes complices à être rompu vif, lequel a

avouéfoncrimefurl'échaffaut , ilparoît que

La perfonne du monde , la plus incredule"ne

fauroit le revoquer en doute.

Enfuite il montre que par la feule infpe-

ctionde toute cette affaire , dont les circon-

ftances fontfimples liées , naturelles , &mê-

lées mêmed'incidens , que la plus fine pru-

dence n'auroit pûprévoir , il eft impoffible

quecefoit un jeu d'efprit & une intrigue con-

certée. Il eft certain quedeux perfonnes ont

étéaffaffinées ; qu'un criminel a été rompu.

vif, & quetrenteJugesont examiné , &ju-

gé cette affaire avec une application prodi

gieufe. Il eft d'ailleurs certain que le Paylan

a la Baguette a été le feul organe, qui a fait

découvrir & arrêter le Boffu fugitif. Tous

ceux qui atteftent ces articles fi inconteſta-

bles; affûrent également, que le Villageois n'a

réuffi อื่น
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réuffi dans cette recherche , que par lefecours

de fa Baguette Divinatoire . Ya t-il à douter

aprés cela ? Les hommes agiffent pour une

fin; ils ne font point d'actions fans motif;

ils ne fe remuent pas tout-à-fait machinale-

ment; ils fe propofent quelque profit dans

un mefonge concerté: que revient-il auxJu-

ges deLyon de reconnoître, & de dire que

Jaques Aymar a fuivi durant quarante cinq:

lieiies, guidé par fa feule Baguette , le Bollu

fugitif, fi ce n'elt la véritédu fait , le mou-

vement de leur confcience , & le devoir de

leurs charges , qui les forcent à rendre ceté-

moignage,

La Lettrede M. Chauvin contient encore

quelques réponses qu'il a faites à des que,

ftions , quiluy ont étépropofées par M. Ter-

ré Médecin de Monfieur le Cardinalde Bouil-

lon Comme cet éclairciffement contient des

faits fort curieux, j'ay crû les devoir placer

icy. Le Villageoispourroit fuivre un affaffin

fansBaguette ; mais ilne peut pas decouvrir

les fources, l'or, l'argent caché fans elle..

Comme la Baguettene luyfert fur un aſſaſ

fina, que de figne exterieur que d'unmoyen

de delaTement, il ne fe gênepas à la tenir

toûjours entrefes mains de la maniere decrite.

Il convient neanmoins qu'unelonguepourfui-

te d'un affaffin lefatigue fifort, qu'ilen eft

comme épuife: il n'eftpas neceffaire qu'il met

te fespiedsfur lestraces de ceux des affaffins.

Ilfuffu qu'ilfoitfur leur route ; cequi eftde-

mantre par la maniere dont il fuitunmeur-

trier
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trierfuruneriviere. C'eft la nature du ſen-

timent intérieur qu'il reſſent au moment qu'il

eft , pour ainsi dire , aimantéfur lelieu d'un

affaffinat , qui luy empêche deprendre le chan-

ge: quoyqueje conçoive bien la mécanique

parlaquelle notre Payfanpeut reconnoître une

femme debauchee, ce bon Villageois n'aja-

mais dit , qu'il eût ce don , nonplus que celuy

deconnoîtrele plus coupable des complices d'un

meurtre. La Baguette tourne fur les traces:

d'unaffaffin exécuté carelle tourne actuelle-

mentdans la cave , où l'aſſaſſinat été com-

mis.

Voicy cemefemble le fait affez circonſtan

cié , & peut-être affez établi , pour n'en plus.

douter. C'eft àceux qui liront cette hiſtoire

à examiner la deffus , & àvoirjufqu'où l'on

pourroit poufler le Pyrrhoniſme , s'il étoit

permisde revoquer en doute des faits , qui.

onttous les caractéres d'autorité , que peut

exigerlafoihumaine..

CHAPITRE III.

La nature n'a qu'un feul mécanisme dans

toutes fes operations : 5 la Philofophie des

corpufcules eft la feule , qui puiſſe rendre

raifondesmerveillesdela fympathie , da

mouvement de la BaguetteDivinatoire.

IL
L fautd'abord remarquer que par le mé-

canisme de la nature , onne veut point fi

gnifier un être, qui , fans êtreDieu , agiroit

in-
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inceffamment par tout le monde , comme

les Philofophes Payens l'ont entendu : Car

ils s'imaginoient , que la nature étoit une

ame univerfelle , qui animoit & mettoit en

mouvement toutes les chofes corporelles.

Maispar le Mécanisme de la nature nousen-

tendronstoûjours les loix générales du mou-

vement ; quele Createur a 'etablies , &felon

lefquelles ilgouverne tout l'Univers.

Il faut encore remarquer que , comme if

eft conftant qu'il n'y a point d'effet fans cau-

fe, puifque rien nele peut produire foi-mê-

me; il eft pareillement certain , que nulle

caufe ne peut agir fur aucun fujet , fi cen'eft

en le touchant; fuivant ce principe naturel ,

auquel il ne faut jamais donner d'atteinte

que rien n'agit fur ce qui eft diftant : nihil

agit in rem diftantem . Cela fupofé..

I. Je disque, la nature agiffant toûjours

parles voyes les plus fimples , &nefaifant ja-

maisrienenvain , elle ne prend pas , quand

elleopéredes merveilles , uneautre conduite

que celle qu'elle tient lorsqu'elle fe joüe , pour

ainfi dire , dans des ouvrages communs , &

dont les refforts font tout-à-découvert. Ce

principe eft de la derniere importance ; &

faute d'y avoir eu égard dans l'explication

des phénoménes de la Nature , les Philofo

phes de l'Ecole , & lepetit peuple fefont jet-

tez dans des extrémitez contraires , qui ont

également retardé le progrés que les hom-

mes pouvoient faire dans l'étude des choſes.

naturelles..

Le
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Le petit peuple accoûtumé à ne pas s'éle-

ver audeffus des chofes fenfibles , & ne pou-

vant s'imaginer que la Nature employât des

agens , qui ne fuffent pas vifibles ; & palpa-

bles , a attribué aux forciers , & aux dé-

mons , tous les effets dont il ne pouvoit pas

déveloperle mécanifme.

LesPhilofophes de l'Ecole au contraire ,

nevoulant pas ramper avec le peuple dans les

chofes groffiéres & fenfibles , ont pris une

route touteopofée. Quand il a été queſtion

d'expliquer les phénomenes furprenans de la

nature , ils ont appellé à leur fecours les qua-

litez réelles , les formesfubftantielles , & les

termes pompeux defympathie , d'antipathie ,

& de vertus occultes , fouslefquels on leur re

prochera toûjours d'avoir voulu cacher leur

ignorance.

Pournous , nôtre deffein eft demarcher

entre ces deux extrémitez. Nous quitterons

au peuple les corps groffiers & fenfibles , qui

ne fontpoint certainement les organes , dont

lanature fe fert dans ce qu'elle fait de mer-

veilleux. Nous négligerons pareillement les

qualitez, lesformesfubftantielles , les vertus,

occultes fi célebres dans l'Ecole, qui ne tom-

bentpas à la verité fous les fens par lefquels

le peuple fe gouverne , mais auffi qui font

pour lemoins autant inintelligibles , que les

fecrets les plus impénétrables de la Phyfique.

Nousreconnoîtrons donc entreles corps vi-

fibles & ces êtres inconcevables , un genre

moyend'agents volatils , trés fubtils, & trés-

actifs ,
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actifs, quenous nommerons indifferemment

Corpufcules, Particules de la matiere , Ato-

mes, matierefubtile. Car pour le nom il im-

porte peu ; & cela ne mérite pas aprés tour,

qu'il yaitun fchifme , & une divifion entre

les Cartéfiens , & les Gaffendiftes ; puifque

ce n'eft qu'une même Philofophie dans le

fond , & quel'on peut expliquer par les ato-

mesde Gaffendi tout ceque l'on explique par

la matierefubtilede Descartes.

Onvoit déja bien par ce plan , quejene

meferviraypas non plus des quatre Elémens

des Périparéticiens , ni des trois des Chymi-

ftes , pour expliquer , comment fe fait le

mouvement de la Baguette Divinatoire. Je

ne méprile pas pour cela l'antiquité . C'eft

peut-être par l'eftime quej'en faits , quej'en

ufe dela forte. Car enfin quelque âge que

puifleavoirla doctrine d'Ariftote , & le Pé-

ripatétifme , la Philofophie des corpufcules

eft beaucoup plus ancienne : c'eft du moins

l'opinion de M. Boyle quilui donne le nom

de Philofophie Phénicienne , parce qu'elle a

précedé toute la Philofophie des Grecs. Il fe

fert, pour établir fa prétention , du témoi

gnage de quelques anciens Ecrivains , qui af-

furentqu'avant qu'Epicureou Democrite , ou

mêineLeucippe euffent jamais enfeigné leur

Philofophie dans la Gréce, il y avoiteû un

certain Phyficien, originaire de la Phénicie ,

quiexpliquoit tous les Phénoménes de la na-

ture par le mouvement, & les proprietez

des petites particules de la matiere : Scripto
rum
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rum quorundam antiquorum autoritate fre

tus , à quibus accepi Phificumquendam è Phe-

nicia oriundum Phænomena naturalia per mi-

nutarum materia particularum motum,

liafque affectiones explicarefolitum.

Prafat. in Experim. Chymic.

A

Boyle 1

Ce qui a le plus contribué à écarter de la

vérité les fectateurs des qualitez occultes, c'eſt

qu'ilsont crûqu'il y avoit plus de myſtére ,

qu'il n'y en a véritablement , dans les effets

quenous admirons davantage. Ils fe font fi-

gurésque , lorfque la Nature fe cache dans

fes œuvres , elle fe comporte d'une autre fa-

çon quequand elle agit à découvert : c'eft ce-

pendant toûjours le même mécaniſme.

Ainfiforfque nous voyons qu'un corps eft

misenmouvement , qu'il eft pouffé , encore

quele reffort , & la manière , dont le fait

cetteimpulfion , nenous foientpas fenfibles,

à caufedel'extréme groffiéreté de nos fens,

& de la prodigieufe ténuité , ou petiteffe des

agens , que la nature employe , nous de

vous pourtant être perfuadez , que ce mou-

vement eft produit felon les mêmesloix , par

lefquelles les corps font mûs à découvert &

fenfiblement.

Iln'ya qu'à examiner par quels moyens

PArt , qui ne fait qu'imiter la nature , met

quelque chofe en mouvement : or la méca-

niqueremueles machines parle levier parla

poulie, par laroue , par le coin , & par la vis ;

ondoitdonc fe perfuader , que fi là Nature »

lorfqu'elle agit par des refforts fecrets , n'em-

ploye



DelaBaguette Divinatoire. 45

ploye pas ces inftrumensgroffiers , dont la

Mécaniquefe fert, pour augmenter les for-

ces humaines , elle leur fubftitue certaine-

ment des inftrumens équivalens , mais plus

fubtils, & tout- à-fait infenfibles. Toute la

différence qu'ily a entre les opérations de la

Nature , qui nous paroiffent furprenantes ,

& celles dontnousne fommes point dutout

touchez, c'eft que dans le merveilleux , fon

mécanisme n'emploie que le miniftére d'or-

ganes , & d'inftrumens , furlefquels nos fens

n'ont aucune prife ; & quedans les ouvrages

ordinaires elle ne cache point fon art , ne

mettant en œuvre que des chofes fenfibles.

Cequ'il y a de différence vient donc des a-

gens , dont les uns font fenfibles , & les au-

tres nefe découvrentquepar la raiſon ; mais

quant aumécanifme, c'eft toûjours le mê-

me ; c'eſt par tout la même analogie & la

mêmeconduite.

Quand , par exemple , le feubrûle le bois ,

rien nefurprend, parce quela Nature ne fe

cache paint là ; & l'on voit comment la flâ-

me perce, ouvre le bois, en fepare , & en

écarte les parties afin de s'y infinuer , & de

le confumer. Tout cela eft de la jurifdiction

des fens. Maisil n'en va pas de même lorf-

que lesfumées féches , & chaudes des minie-

res defféchent , & brûlent les plantes & les

arbres quicroiffent deffus ; parceque ces ex-

halaifons fubtiles , acres , & mordantes ne

tombent pas fous lesfens , il a fallu que la

raiſon ait aidé à les découvrir. Cependant

c'eft
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c'eſt le même mécaniſme ; & la nature en

brulant le bois par le feu ne prend pas une

autre métode que celle qu'elle tient , pour

brûler les plantes fur les minieres ; puifque

les corpufcules brûlants , qui s'exhalent des

matieres minérales , percent , ouvrent , dé-

chirent , découpent , & féparent les parties

des plantespour les détruire , comme fait le

feu à l'égarddu bois.

On ne fauroit faire trop d'attention à ce

queje dis ; & j'ofe bien avancer que c'eſt là

unprincipe & une clef, pour fe faire entrée

dans les fecrets , dont il femble que la Nature

nousait voulu dérober la connoiffance , &

fur lefquels la Philofophie de l'Ecole nous a

donné jufquesici fi peu delumières.

2.

La Philofophie n'eft donc pas embaraffée

à expliquerce que la nature faitfous les yeux

de tout le monde , & lorfquelle n'employe

quedes corps groffiers & vifibles ; parce que

l'on voit alors l'union de l'agent & du pa-

tient ; la contiguité des corps eft fenfible ; la

caufe qui agit, &le fujetfur lequel elle agit

fe touchentparuncontact mathématique . Ils

font corps à corps; c'eſt ainfi que le cachet

laiffe fonimage fur la cire molle , en la tou-

chant immédiatement. Mais la difficulté

c'eft quandl'agent , & lepatient font diftans,

& qu'on ne voit point ce qui émane de l'a-

gent , pour porter fa vertu fur le patient.

C'eft ainfi , que l'action d'une pierre d'ai-

man , ſemblable à celle de Meſſieurs de la

Société Royale de Londres , qui fait mou-

.

voir
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voir une aiguille de bouffole à neuf pieds de

diftance , donne la torture à un homme , qui

nefait pas , qu'il circule au travers & autour

de cetaimantun tourbillon de matiere fubti-

le , dont la fphére d'activité s'étend à neuf

pieds à l'entour: & quoi que les yeux ne

voyent pas ces petits agens , il eft pourtant

trés certain que c'eft par leur miniftére que

l'aimant agite l'aiguille de Bouffole , & la

touche par un contact phyfique , c'est-à-dire

par depetits corps qui font moyens entrel'a-

gent& lepatient , & qui lui impriment tous

les mêmes mouvements , que l'on donne à la

pierre. C'eft ainfi que les deux pièces , qui

joignent les planches d'une régle paralelle ,

font quel'une ne fe peut remuer, que l'au-

tre nefe trouve toûjours en même-tems dans

la même fituation.

II. Ces petits corps font trop mystérieux,

& leur ufage eft trop grand , pour ne les pas

confidérer avec attention.

1. Ils font quelquesfois une partie & un

écoulement de la ſubſtance même dont ils é-

manent; commefont les corpufcules du Vi-

triol , qui fe détachent de la poudre de fym-

pathie pour ſe répandre dans l'air.

2. Ils fontquelquesfois unefubftance tier-

ce, quiportela vertu de l'agent vers le patient.

Ainfi les efprits animaux font une fubſtance

tierce , que le cerveau qui en eft le reſervoir ,

diftribué dans les nerfs , & de là dans les

muſcles , afinde produire dans l'animal les

divers mouvemens que nous y admirons.

3. Ils
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3. Ils ne font quelquefois que l'air voifin

de l'agent , à quiil fert devéhicule pour por-

ter fon impreffion fur le patient. Ainfi l'air ,

qui environne une cloche étant agitépar le

niouvement de la cloche , & du battant ,

pouffe l'air voiſin , celui-là l'autre , & ainſi

fucceffivementjufqu'à ce qu'il vienne heur-

ter, commeun marteau , autympan de l'o-

reille , & yproduire le fon , dont nousavons

alorsunfentiment.

Cefontces petits corps , qui font tout le

myſtérede ce qu'on apelle fympathie & anti-

pathie, comme ils en font en effet tout le

reflort: désqu'on les peutune fois bien re-

connoître, tout ce qu'il y a de plus occulte

dans la fympathie fe manifeſte bien-tôt ; &

j'efpére que nos Poëtes ne nous chanteront

plus:

Il eft des nœuds fecrets , il eft des ſympa-

thies.

Dontpar le douxaccord les ames afførties ,

S'aiment l'une &l'autre , 5fe laiſſent

piquer.

Par cesje nefayquoy, qu'on nepeut expli-

quer.

Cela étoit vrai , avantlerétabliſſement de

l'ancienne Philofophie des corpufcules , &

dans le tems que tous les Philofophes dans

les merveilles de la nature ne recouroient qu'à

la fympathie , & à l'antipathie ; s'imaginant

en avoir beaucoup dit , quand ils avoient fait

montre de ces mots pompeux , qui ne font

pas plus intelligibles que ce qu'ils vouloient

expli-
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expliquer. Alors toute la Phyfique dans le.

merveilleux rouloit fur ces termes magnifi-

ques.

JeanBaptifte Porta dit que c'eſt par lafor-

cede la fympathie qu'un taureau en furie s'a-

paife fur le champ, fi on l'attache àunfi-

guier ; & qu'un Eléphant s'adoucit à la vûë

d'un Bélier ; & que c'est par antipathie , que

la vigne fuit le chou ; que la ciguë s'écarte de

la rue; & que quoy que le fuc dela ciguë foit

un poifon mortel , il ne nuit nullement , fi

aprés l'avoirbû, on avale dufucde rue,lib. 1.

mag. natur.cap. 1.

2:

Corneille Agrippa explique auffi par la

Sympathie , & l'antipathie tout ce qu'il n'en-¨

tend point dans la Phyfique . Il dit qu'il y a

unegrande fympathie entre le palmier mâle

& le palmier femelle ; entre la vigne , & l'o-

livier ; entre le figuier , &le myrte ; & qu'il

y a une antipathie irréconciliable entre le

fcorpion , & le crocodile , qui cherchent ré-

ciproquement à fe tüer ; entre l'éléphant , &

le pourceau; entre le lion , & le coq ; le cor-

beau , & le hibou ; le loup , & la brebis ; le

crapaut, & ia belette. lib. 1. Philofoph. occult.

Jérôme Cardan ne philofophe pas d'une

autre maniere. Il dit que le lézard a de la

Sympathie avec l'homme , & qu'il fe plait à

levoir, & à chercher fa falive qu'il boit avec

avidité. Il ajoûte que c'eft par antipathie,

que la queue d'un loup fufpendue dans une

étable empéche les boeufs demanger. lib. 17.

defubtil.

C I1
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Il ne faut pas diffimuler que ces Philofo-

phes tâchoient de faire entendrece qu'ils pen-

foient par fympathie. Ils difoient que c'eft une

convenanceouconformité de qualitez naturel-

les d'humeurs ou de tempérament , quifont

que deux chofes s'aiment , fe cherchent , 5

demeurenten repos enfemble. Mais certaine-

mentilfaut qu'ils reconnoiffent à leur tour

quequiconque n'en dit pas plus , infinuë aſ-

fezqu'il n'yentend rien. On nedoute pas de

cette convenance , & de cette conformité de

qualitez mais ondemande ce qui la produit,

& ce qui en eft la caufe efficiente. C'eft ce

qu'on nefauroit expliquer fans la Philofophie

des corpufcules.

18

La Baguette Divinatoire a couru la même

fortune que les autres fecrets de la Phyfique.

On en araporté les effetsà la fympathie qu'il

y a entre les métaux& certaines plantes. On

n'en pouvoit pas dire davantage. Philippe

Mélancthon dans un difcours qu'il a compo-

feexprés de συμπαθεία & αντιπαθεία , fait

fix claffes des différentes fympathies , qu'il a

obfervées dans la nature, & fait l'honneur à

la Baguette de coudrier de la placer aufecond

rang. La deuxième fortede fympathie , eft,

dit-il , celle qui eft entre les métaux & les

plantes ; De là vient que tourne la Baguette

fourchuë de coudrier , dont fe fervent ceux.

qui travaillent aux minieres , pour trouver

les veines d'or, & d'argent , & qu'ils appel-

lent pour cefujet BaguetteDivine. Aprés cela

il fait quelqueeffort , afin d'expliquer la rai-

fon
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fon & le fecret de cette fympathie , qui fait

tourner la Baguette fur les métaux. Il dit

quec'eft que le coudrier tire par fes racines

les fucs minéraux , qui font dans la terre ,

qu'il s'en nourrit , & fortifie merveilleufe

ment, & quede là naît la fympathie qu'il a

avec l'or, & l'argent : Cujus Jurculi vires

augent , roborantque fucci minerales. Il fal-

loit alors lepayer de cette monnoye , bonne ,

ou mauvaiſe ; on n'avoit rien de meilleurà

donneronnephilofophoit pas , on devinoit,

& par malheur trés mal.

LaPhilofophie des corpufcules nous mé-

ne adjourd'hui plus loin. Elledévelope, au-

tantbien qu'on le peut, le mécanisme de la

nature dans les opérations que l'on attribue

àla fympathie, & à l'antipathie : tellement

que nous difons avec certitude , que cette af-

fection , ou cette eftime fecrette , dontnous

nous fentons prevenus , pour certaines per-

fonnes , dés la prémiere fois que nous les

voyons , eftcaufée par une emiffion d'efprits,

oudecorpufcules qui partent de ces perfon-

nes, & qui vont faire une douce impreffion

fur la rétine , ou lenerfoptique , oudans les

autres nerfs laquelle parvenant jufqu'au

cerveau , affecte l'organe de maniere que la

perception ou fenfation nous eft agréable.

Quand au contraire cette fenfation le fait

avec un fentiment confus de defagrément, ou

d'éloignement , celas'apelle antipathie . Voi-

là unmodele pour expliquer toutes lesfym-

pathies , & antipathies , qui fe peuvent trou-

C 2 vet
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ver dans les trois familles des animaux , des

végétaux , & desminéraux.as

M.Gaffendi raporte un affez plaifant ex-

emple d'antipathie , dont il a été témoin..

Unjour, dit-il , je vis avec furpriſe une

troupede pourceaux , qui enplein marchéfe

mirenttous àgronder contreun boucher , &

à le régarder de travers comme leur ennemi

mortel tant qu'il fut proche d'eux. J'ajoû-

terayà cela , que j'ay vû dans une ruë de Pa-

ris tous les chiens fortirdes maiſons , aboyer

avecbeaucoup de violence contre un de ces

chiffonniers , qui tâchent fouvent de les at-

traper , pour en avoir la peau. Or cette anti-

pathie, venoitdeceque& le boucher , & le

chiffonnier étoient environnez des efprits :

desanimaux qu'ils avoient fraichement tuez:

comme ces corpufcules , dont leurs habits é

toient remplis , avoient été tirez de force , &

étoient , parconféquent agitez d'un mouve-

ment extraordinaire , ils s'alloient porter

avecrapiditéfur le corpsde ces pourceaux &

de ces chiens , & les heurtoient d'une ma-

nierequi produifoit en eux unefenfation fort

defagreable.

C'est la raison pourquoi le fang d'unhom-

meaflaffiné fe remet en mouvement , & cou-

lede la playe à la préfence du meurtrier; s'il

eftvraique cela arrive quelquefois , comme.

lesloix , qui femblenty avoir quelque égard,

le fupofent. Les efprits du mort, dont le

meurtriereſttout environné, &qui ont été

arrachezavec toute l'horreur que produir la

pré-
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prefence d'unhommecruel, &fanguinaire,

fontdemeurez dans une agitation fi violente ,

qu'ils nemanquent pas , fi le cadavre eft dans

la fphere de leur activité , de le choquer ru-

dement, & de remettre en mouvement les

efprits qui font reftez dans lefang. Poteft ali

quaadhucfieri colluctatio inter occifi fpiritus

infanguinefuperftites , appellentia ab occi-

forecorpufcula , iis confimila , qua occifionis

temporehorrorem incufferunt. Gaffend.Phyfic.

felt. 1.lib. 6. cap. 14.pag.453.

On dit que le coq a de la fympathie pour

l'aurore , dont il annonce le lever par fon

chant, & parunbattement d'ailes. Cicéron

déclareque Démocrite a fort bien expliqué

Cette fympathie par la diftribution de la ma-

tiere fubtilequi s'eft formée de la digeftion

durant la nuit , & qui s'eft répandue dans

toutes lesparties du coq. La digeftion , dit-

il , eft alors achevée ; le fang s'eft diftribué

par tout le corps ; le coqfent fes forces réta-

blies par les nouveaux efprits, dont il eft rem-

pli , iln'yadonc rici e merveilleux ; fi cet

oyfeau à qui lechant el. naturel , fait éclater

fa joyepar fon chant , & par un battement

d'ailes. Democritus quidem optimis verbis

Caufam explicat, cur ante lucemgalli canant ,

depulfo enim de corpore , & in omne corpusdi-

gifo, modificato cibo , cantus edere quiete

fatiatos DeDivinat.lib. 2. n.57.

? La fympathie de l'héliotrope avec le foleil

fait trop debruit , pour la paller fous filence."

La railon pourquoitte fleur le tourne du

C 3
côté
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côtéde cet Aftre , en cas qu'elle lui foitbien

expofée, c'eft que les rayons du foleil en

defféchant la tige du côté qu'ils la frapent,

fontqu'elle s'accourcit à caufe de l'évapora-

tion des efprits qui s'en exhalent , & qu'elle

fe courbe , comme fait une carte mouillée

nifedevantlefeu ou au Soleil. Voilà toutle

myftérequi a fifort tourmenté tant de Phi-

lofophes; & ce n'eft rien avec la clef de la

Philofophiedes corpufcules.

Il faut encore dire un mot des corps éle-

Atriques commefontle diamant, lefaphir,

Popale, l'ambre, le jay l'agate, & la cire

d'Efpagne, qu'onappelle Electriques, par-

ce qu'ils attirentd'unefaçon trés fenfible des

brins de paille. Chacup a pû voir comment

ces corps, & plufieursautres pierresprécieu-

feslévent, quand on lesa frottées contredu

drap, depetits fêtus , &mêmes toutes for-

tesdepetites chofes bienlégeres , mais peude

gens fayentcommentfe fait cette attraction.

Ceuxqui l'ont voulu expliquer par les ver-

tusoccultes , n'ont riendit. Mais la Philofo-

phie des corpufcules dévelope la chofe par-

faitement bien. Quand on frotte cette fub

ftance , onen ouvreles pores , onaugmente

le mouvement de la matiere fubtile qui y

tranfpire; & alors il fe faitune émiſſion abon-

dante d'efprits à l'entour , dont le cours ra-

pide chaffe l'air contigu. Mais comme cet

aira la vertu de faire reflort , & de revenir

pourainfi dire, fur fes pas , il repouffe les

petits corps Electriques lefquels pénétrent

&
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&emportent en retournant les chofes legé-

res qu'ils trouvent fur leur chemin. Je ne

m'amuferaypas àprouver ici ; quel'air aune

vertu élastique. Unballon rempli d'air, &

dont les Ecoliers fe joüent , ne fait tant de

bonds, que parce qu'en tombant le cuir s'en-

fonce , & comprime l'air , qui revenant par

fon reffort dans l'enfoncement d'où il s'étoit

retiré , fait bondir cette groffe boule de cuir

autant de fois qu'il fe fait une compreffion

d'airau dedans

Les corps électriques attirent donc la pail-

le , comme l'aimanartire le fer ; avec pour

tant cette difference :

1. Qu'il ne faut point frotter cette pier-

re, parcequ'ilya toûjours autour d'elleunc

atmoſphere de matieremagnétique , qui eft

en mouvement.

2. Quel'aimant n'attire que lefer.

3. Que l'impulfion qui fe fait du fer vers

l'aimant, n'eft point empêchée par l'inter-

pofition d'un corps hétérogéne , ce qui fair

voir que les corpufcules magnétiques , qui

communiquent leur vertu au travers du mar-

bre même, font incomparablement plus fub-

tils que les corpufcules électriques.

Il faut maintenant venir à l'explication du

mouvement qui fait incliner la BaguetteDi-

vinatoire fur les eaux , fur les métaux , & ſur

les autres chofes furquoi l'experience nous

apprend qu'elle tourne.

C'eft icioù il faut raffembler fommaire-

menttout ceque j'ardit dans ce chapitre . Je

C 4
n'y
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n'y ay été un peu long , qu'à caufe de l'im-

portance de la matiere; & qu'il faut prépa-

rer le monde à un fyftéme , que beaucoup

des gens n'entendroient point fans lefecours ,

qu'on pourra tirer des principes , que j'ay

pofcz.

1. Jaymontré, que la Nature n'a qu'un

feul mécanisme dans tout ce qu'elle fait. Il

faut donc confidérer ce mécanisme dans un

effetqui nous foit déjaconnu, afinde recon-

noîtreplus facilement le même mécaniſme

dans l'inclinaifon de la Baguette Divina-

toire. Perfonne ne fe foûlevera contre cette

métode tout-à- fait conforme au bon fens ,

quiveutque l'onexplique ce que l'on ne con-

noît pas dans les chofes naturelles , par ceque

T'on yconnoît déja.

2. J'ayfait voir par plufieurs exemples ,

qu'il n'ya que la feule Philofophie des cor-

pufcules , qui foit capable de déveloper ce

qu'ily a deplus caché dans les merveilles de

Nature , & dans tout ceque l'on apellefym-

pathie , & antipathie. Il faudra donc cher-

cher, & fuivre ces petits corpufcules , puif-

qu'ils nous découvriront tout le fecret mé-

canifmede la Nature dans le mouvement de

la Verge de coudrier. Or c'eft ceque j'efpé-

re exécuter dans la fuite d'une maniere où

ily aura peu de chofe à fouhaiter pour l'é-

vidence,

Avantque de finir ce chapitre ; il faut fai-

re ici une obfervation , qui me paroît de la

derniereimportance , taut pour la Phyfique

que
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que pour la Médecine , & à laquelle cepen-

dant je nevois pas que les Philofophes ayent

jamaisbien penſé. Il mefemble qu'on auroit

dûfaireplus d'attention à l'extreme fluidité

& liquiditéde l'air , & à la parfaite analogie

qu'il a avec l'eau Il eft compofé de particu

les fi fubtiles & fi deliées, qu'elles fe dégagent

facilementdes corps où ellesfont enfermées ,

afin deprendre la forme d'un tout extréme-

ment liquide. Il faudroit donc conſidérer

l'atmoſphere de l'air , qui envelope le globe

de la terre, comme un fleuve d'une immenfi-

te prodigieufe , dans lequel les hommes&

tous les animaux vivent àleur maniere, com

meles poiflons & les monftres dela merfont

dans 'eau. Les parties de l'air s'uniffent , &

fedefuniffent avec autant de facilité , qu'on

enremarquepour l'union , & pour la defu

nion des particules de l'eau : I air eft fufcepti-

blecommel'eau de froid,& de chaud : de mê

me il s'imprégne ailément des odeurs bon-

nes, & mauvailes ; il coule , & s'infinue com-

ine l'eau dés qu'il trouve le moindre petit

paffage , ainfi qu'on l'expérimente tous les

jours aux portes& aux fenêtres , quand elles

nefont pas bien exactement fermées : jene

doute pasmêmequ'il ne fe puiffe teindre, &

revêtirde toutes fortes de couleurs , comme

onenfait quelquefois prendreà l'eau.

T
20 Expérience.

Chacunfait ce petit jeu par lequel on fair

voir lesgens avec des vifages pâles , livides ,

C.5. &
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& hydeux comme des déterrez. Il confifte à

brûler dans une chambre une verrée d'eau de

viedans laquelle on a misune princée de fel

commun. On éteint les bougies , & le feu

même. Alors l'air de la chambre eſt ſi char-

gé des corpufcules de l'eau de vie & dufel,

qui fe font évaporez , que les vifages que

l'onvoit au travers de cet air, paroiffent éf-

froyables. Il y en a qui portent cefecret plus

loin.

Expérience.

Si au lieu d'eau de vie , & de fel , onfait

évaporer dans une petite chambre un demi-

feptier de bon efprit de vin , que l'on met

avec un morceaude camphre en un platde

terre vernifléfur les charbons ardents ; celui

qui vient à entrer enfuite dans la chambre ,

voit un fpectacle qui le furprend terrible-

ment, s'il y entre avec une chandelle allu-

mée. Car enfin comme toute la chambre eſt

remplie des corpufcules de l'efprit de vin, &

du camphre, qui eft la matiere du monde la

plus inflammable, l'air fe meten feu , & la

perfonnelevoit au milieu des flammes. La

chofe eft d'autant plus plaifante que c'eft un

feufubtil , comme celui des éclairs , qui ne

auit à rien du tout. Mais il eft d'ailleurs fâ-

cheux que le camphre ait une odeur fi vio-

lente , & qui n'agrée pas à biendes gens.

L'air eft donc abfolumentfluide&liquide

comme l'eau , & puifqu'il eft fufceptible de

zontes les mêmes impreffions, il en faut donc

rai
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raifonnér comme on fait à l'égard de l'eau.

Or de même que l'eau d'un bain devient trés-

fale , & d'une puanteur infuportable en deux

heures de tems , il en arrive de même quel-

quefois à l'air. Et fur cela je ne faurois trop

merécrier contre l'ignorance barbare de cer-

taines gens , qui dans les vifites qu'ils font

chez les malades , recommandent fi mal à

propos avec tant de foin qu'on tienne leur

chambre bien cloſe , & bien fermée : ce qui

peut être d'une trés-dangereufe conféquence

&pourle malade , & pour les personnes qui

le gardent. Car il eft certain qu'il arrive à

l'air de la chambre en peu de jours , ce qui

arrive à l'eau d'un bain , qui fe falit , & fe

corrompt en peu d'heures : & c'eſt une

cruauté terrible d'obligerun maladede rava-

ler tout ce mauvais air , dont la Nature l'a-

voitdéchargé par la tranfpiration infenfible .

Il eft de la propreté d'une perfonne qui fe

porte bien, de renouveller fouvent l'air de fa

chambre , en ouvrant une porte ouune fe-

nétre ; & il eft important pour un malade

qu'on veut rétablir , de donner à la chambre

de temsentems unpeu d'air nouveau. Voilà.

pourquoi M.T/chrinbaus dans le petit Livre

qu'il a compofé en Allemagne , des remédes

ducorps , parmi les régles qu'il a données,

pour le conduire quand on eft malade, il

s'entrouveune qui dit ; qu'il faut mettre le

malade enun lieú , où l'air foit calme , no-

dérément chaud , Ioù'il n'y ait aucunè mau-

vaife odeur, quefi la maladie eft longue

C 5 an
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on doit renouveller de tems en tems l'air de la

chambre, où il eft couche. Regle x...

Aprés avoir montré qu'il faut raifonner de

fair , comme on raiſonne ordinairement de

l'eau je pafferois d'abord à donner mon fy.

ftéme fur le mouvement & l'inclinaiſon de

la Baguette Divinatoire; maisje mefens obli

gé de répondre auparavant à une difficulté ,

quejecrains qu'on ne me faffe d'abord.

CHAPITRE IV.

Nous connoiſſons aſſez la nature des corpufcu-

les, pournous enferviràexpliquer lesphe-

nomenesde la Baguette Divinatoire.

N mepourroit d'abord objecter , que je

veux expliquer le phénoméne fi obfcur

du mouvement de la Baguetre Divinatoire ,

par une chofe quenous connoiffons peut- être

encore moins. Car , dira-t- on , les corpufcu-

les de la matiere fubtile ne pouvant à cauſe

de leur ténuité être découverts par les fens

dont les organes font tropgroffiers , peuvent-

ils fervir à démontrer la caufe du mouve-

mentde la Baguette Divinatoirefur les eaux

furles métaux, &fur les pas des criminels ?

>

Il eftvray que cette objection feroit trés-

maifonnable, fi nous n'avions pas une con-

noiflance plus diftincte de ces petits, & tres

invifibles corps, que celle qu'en donne or-

dinairement la Philofophie Péripatéticien-

ac: caronnepeut nier que les Philofophes

n'ayent.
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n'ayent traité avec beaucoup de négligence

ce qui regarde les corpufcules. A peine ont-

ils fait attention à leur éxiftence. Ilne faut

donc pas s'étonner s'ils ont pris fi peu de foin

d'en rechercher les différentes efpéces ; puif-

qu'ils ontmême affez legérement examiné ,

s'ils étoientau monde. Ila plûà Ariftote, &

à ceuxqui fefontfait un point de devoir de

ne l'abandonner jamais , quoi qu'il dife , de

diftribueren deux claffes tous lespetits corps

qui fedétachent desdeuxgrandes maffes dont

le globe terreftre eft compofé. Ils apellent

exhalaifons chaudes& féches , lesfumées qui

s'élevent de la partiefolide de la terre ; & ils

nomment vapeurs froides & humides ce qui

s'éleve de la partie liquide , c'eft-à-dire , des

caux. Il leur arrive même quelquefois de

confondre ces différens noms , & defe fervir

indifféremment de celui devapeurs, d'exha-

laifons , ou defumées. Cependant ceux qui

fe fontformédes idées plus diftinctes , & qui

ontvoulu parler plusexactement , y ont toû

joursmisde la différence.

Je ne difconviens pas que les vapeurs ne

foient des corpufcules d'eau , que la chaleur

dufoleil , ou desfeuxfoûterrains , oule mou

vement circulaire de la terre ont feparex des

autres , élevez en l'air ; puiſque nous

voyons par expérience , que la chaleur réduit

l'eauen vapeurs.

Jaccorderoisauffi volontiers que les exha-

laifons font des corpufcules que lamême cha

leur, lemêmemouvementont feparez»S

€ 7
élem
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elevez des corps terreftres ; puifque les fermen-

tations continuelles , qui fe font dans la ter-

re , détachent & élevent des fumées des corps

terreftres .

Mais cequ'il y auroit à dire à cette divi-

fion faite par Ariftote , c'eft qu'elle n'eft pas

plusjufte, que fi je divifois tous les animaux.

en deux familles , à lavoir en têtes à cornes ,

& en bêtes àdeux pieds ; où l'on voit que les

chevaux , & les poiflons ne trouver. ient au-

cune place.

Il en va de méme des corpufcules : ils ne

fontpas tous renfermez dans la famille des

vapeurs froides , & humides , & dans la fa-

mille des exhalaifonsfeches , & chaudes , puif-

que les fumées du mercure , & de l'opium.

font eftimées feches , & froides. Mais aprés

tout , quand même le dénombrement des

corpufcules fuivi dans les Ecoles feroit exact,

on n'en devient guéres plus favant dans la

connoiffance de la nature des animaux Je

ne connois guéres davantage, un taureau ,

quoi quejefache qu'il a des cornes , puiſque

le bouc, le rhinocérot , le cerf, & plufieurs

monftres de la mer en ont auffi. Connois-

je la nature de l'ambre , des cantarides , de

la canelle , & dutabac , pour favoirque les

corpufcules qui s'en féparent , font lecs &

chauds ?

Au lieu de cette divifion par laquelle les E-

coles rangent tous les corpufcules fousdeux

claffes , & qui n'eſt au fond d'aucunfecoursi

dans la Phylique , nous confidérerons trois

Pro-
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propriétez dans ces écoulemens de matiere

fubtile , qui nous ferviront extrêmement ,

non feulementpour connoître la nature dé-

terminée de ces petits corps , mais encore

pour trouver la caufe prochaine, & immé-

diate des phénoménes de la Nature les plus

furprenans , &fur tout les effets de la Baguet

te Divinatoire, donton a jugé jufques ici la

caufeocculte , &impénétrable.

1. Nous verrons que ces corpufcules ré-

pandus dans l'air , quoique reduits en un vo-

lume invifible , gardent pourtant , lanature:

du tout, dont ils le font feparez..

2. Nous reconnoîtrons que nos fens ju-

gent facilement par les qualitez fenfibles de

ces particules de la matiére, qu'elles font auffi

différentes entre elles , que les corps , d'où

elles émanent , font différens entr'eux.

3. Nous allons nous affurer , que ces cor-

pufcules produifentfut certains corps les mê-

mes effets, qu'y produiroit la mafle de la

ſubſtance , d'où ils s'exhalent : Ce qui nous

mettra en état de connoître diftinctement la

Nature propre, & particuliere de ces parti-

cules de la matiere , & nous ménera loindans

la Phyfique la plus cachée.

I. Jedis que les corpufcules répandus dans

l'air , quoique réduits en un volume invifi-

ble , gardent pourtant la nature du tout,

dont ils fefont féparez : cequiſe manifefte

effectivement du moment qu'ils font réü-

nis : car dans un tems humide , lesvapeurs

de l'eau qui volent dans l'air , retournent en

cau
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eau fur les marbres , fur les murailles , &

fur tous les autrescorps capables par leur froi-

deurde les condenfer , & de les retenir

bien lorfqu'elles fe repandent fur la terre en

rofées& enpluyes.

4

; ou

Levifargent même nous fait voir par di-

verfes métamorphofes , comment ilfe déga-

ge des mélanges , dans lesquels on l'a fait en-

trer, & la fubtilité avec laquelle il fe dépoüil-

le du mafque & des ornemens étrangers ,

fous lesquels on a crû le déguiſer à ne le plus

reconnoître; mais cependant par la diſtilla-

tion , avec le fecours d'un feu proportionné ,

ilfe dérobe , des chaînes dont on l'avoit ar-

rêté , il s'envole en vapeurs , & fe retrouve

incontinent fous fa premiere forme dans le

recipient.

Experience..

Les ouvriers quife ferventde mercurepour

dorer leurs ouvrages de cuivre ou d'argent ,

expérimentent fouvent à leur perte combien

il eft vrayque les écoulemens des corpufcu-

les ont lamêmequalité bonne ou mauvaiſe ,

qui fetrouve dans les corps dont ils fe fépa-

rent. Les doreurs en faifant évaporer peu à

peu fur le feu le vif-argent , qui s'en va dans

Fairenfumées, éprouvent l'effet mêmequi

fe paffe dans la diftillation ; car comme dans

la diftillation le vif argent répandu en va-

peurs parmi l'air fe reunit & reprend fa

prémiere forme de fluide dans le récipient ;

demêmelesfumées qui s'en élevent en do

#
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rant , fe raffemblentquelquefois dans la tête

de ces ouvriers , & les tuent dans la fuite.

Voilà pourquoi lesdoreurs& les chymiſtes ,

qui en employent beaucoup , fe précaution-

nentcontre cet inconvenient , en mettant une

piecedemonnoye d'or dans leur bouche ; car

les efprits du mercure s'y portent fi volon-

tiers, quequandon retire la piece , elle fem-

ble êtreplûtôt de l'argent que de l'or.

Experience.

Les Chymiftes apellent fleurs de fouffre

une matiere qui fe forme des vapeurs con-

denfées que l'on voit s'élever du fouffrelorf-

qu'ontepurific, & qui n'eft autre chofe qu'un

véritablefouffre , & demêmenatureque ce-

lui qui avoit été exposé à la fublimation ;

commeonpeut le reconnoître dans la fufion

par laquelle on reduit cette fleur en maffe de

fouffre.

Commejepourrois montrer par quantité

d'autres expériences raportées dans les ou-

vrages de M. Boyle , qu'il eft trés conſtant

que pour l'ordinaire les corpufcules ont les

mêmes qualitez , qui fe trouvent dans les

corps , d'où ils fe font évaporez : je mebor-

ne à unequiétablit parfaitement bien la phi-

lofophiedes corpufcules.

M. Boyle raconte qu'il pria un homme

d'efprit de fes amis qui alloit aux Indes O-

rientales poury remplir une place importan-

te, defefouvenir de faire à fa confideration

dansfonVoyage quelques obfervations Phy-

fiques ,
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fiques , & de l'en informer ; & qu'entre cel-

les qu'il lui envoya, il y en avoit unequi mar-

quoit que quand le Navire aprochoit de l'Ifle

de Céylan fi célébre par l'abondance de la ca-

nelle, & des gommes odoriférantes qu'ony

prend , le vent qui venoit de ce côté-là , leur

aportoit une odeur tout à-fait agréable quoi

qu'ils en fuffent éloignez peut être de plus

de vingt-cinq milles. L'air eft un fluide qui

s'impregne facilement des corpufcules qui

s'y répandent:&commeil eft unfluide beau-

coup plusfubtil que l'eau , le vin , & toutes

lesliqueurs dont nous avons la connoiffance ,

il n'eftpas furprenant , fi les écoulemens des

particules qui s'exhalent des corps fe confer

vent fi long- tems , fe portent & fe font fen-

tir fi loindans l'air.

II. Une feconde chofe que nous devons

obferver dans les corpufcules ; & qui peut

être d'un trés grand uſage dans l'étude de la

Phyfique c'eft que les gens jugent même par

les qualiter fenfibles de ces particules de la

matiere, qu'elles font auffi differentes entre

elles , queles corps d'où elles emanent, font

différens entre-eux .

Il feroit difficile de décider , fi les différen

tes vapeurs , que la chaleur du foleil , & que

l'agitation de l'air font élever vifiblement du

globede la terre , ont quelquedifférence dans

leurs couleurs. L'oeil en jugeroit difficile-

ment: mais du moins il eft conſtant que

danscertaines productions de l'art , lesyeux

peuvent fort bien remarquer une diverfité de

cou-
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couleurs parmi quelques exhalaifons , même

fans le fecoursdu feu extérieur pour les met-

tre en mouvement. C'eftainfi que M. Boyle

nous affûre qu'il a fouvent obfervé qu'au def-

fus de l'efprit de nitre bien rectifié , lors mê-

mequ'ilétoitfroid , il s'élevoit en ondoyant

des fumées dans des phioles bouchées où il

le gardoit ; & que dans ces petits nuages

un certain rouge s'y diftinguoit tres-fenfi-

blement.

Il faut reconnoître quenous n'avons point

d'organes qui nous puiffent raporter aucun

témoignage fur la quantite , fur la figure ,

&furle mouvement decespetits êtres maté

riels. Nosorganes quoy qu'admirables dans

leur fabrique , font trop groffiers , pour at

teindrejufqu'à la matierefubtile. Il elt cer-

tain que l'oeil defarmé , c'eft à dire , qui

n'eft point aidé par un microſcope , ne fau-

roit apercevoir ces atomes vivans , comme

parleroitunPoëte , qui font dans le froma-

ge, & que nous découvrons avec cet inftru-

ment fi néceffaire à un Philofophe. Alors

nousvoyons avecſurpriſe que ces petitspoints

vivans , que nous n'aurions jamais connus

fans cefecours , ont des organes , des pieds ,

des yeux,& femeuventcommeles animaux.

Comment aurions nous connu leur figure ,

leur mouvement , & leur grandeur ; puiſque

fansle microſcope, nous nefavions pas , qu'il

y eût rien de tel dans la nature? D'où nous

pouvons juger, que fi l'on a découvert des

vermiffeaux dans le vinaigre , dans le lait ,

dans
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dans le fangde certaines perfonnes , dans les

puftules qu'on voit fur la peau de quelques

gens, il y en a bien ailleurs dont nous n'a-

vons nulle connoiffance , & qu'il importe-

roit peut être beaucoup pour l'interêt de la

fanté ; & de la viedeshommes , debien con-

noître.. b 29.

→ Cependant je diray unechofe trés-digne de

confidération , & qui nous fervira à expli-

querles fymptomes qu'on a remarquez dans

le Payfan à la Baguette lorfqu'il le trouve

dansunlieu , où l'on acommis un meurtre.

On juge d'ordinaire que le Toucher eſt le

plus groffier de tous les fens , & peut-être

quel'on a raifon ; mais cependant, comme

cefens eft plus étendu que ne font les autres

& qu'ileft répandu par tout le corps , ileſt

certainque l'on decouvre quelquefois par le

Toucher la préfence depetits corpufcules fur

lefquels lesyeux n'ont point deprife. C'eſt

ainfi qu'il yades oyfeaux , & mêmedes per-

fonnes délicates & infirmés qui prévoient

les pluyes , les tempêtes , & les changemens

detems , par lesdouleurs que les écoulemens

des vapeursinvifibles , dont l'air eft rempli ,

produifent dansles parties , qui ontété autre

foisaffoiblies par quelque mal confidérable.

M Boyle prouve cette importante Phyfi-

que par des faits trés-curieux qu'il raporte.

Il raconte qu'il a connu uneDame d'efprit

dontle temperament étoit tout-à- fait tendre ,

& délicat , laquelle connoiffoit immanqua-

blement , quandceux, quilavifitoient , ve-

noient
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noient d'un lieu , où ily avoit beaucoupde

neiges . Elle attribuoit ce difcernement fi fu-

prenant, qu'elle n'avoit point (quand on ve-

noit du milieu des glaces) à une certaine im-

preffion qu'elle croyoit le faire en elle par le

mêmeorgane, qui fert à jugerdes odeurs.

Il ajoûte qu'un Médecin fort habile & de

fes amis , ayant été pris d'une fievre affez

extraordinaire, Louie lui en étoit devenue fi

fubtile , qu'il entendoittrés diftinctement ce

que difoient ceux - mêmes qui fe parloient

toutbas àl'oreille.

I Y adansCicéron une hiftoire qui fur-

paffeencore, tout cela..Jamais rien n'eut da- i

vantage l'air, & le caractére d'un paradoxe.

Ce grand Homme dit que deux amis qui

voyageoient enfemble , étant arrivez à Mé- ,

gare, l'un alla loger dans une hôtellerie , &

l'autre chezunami ; il ajoûte que cedernier

vit en dormant, comme fon compagnon le

fuplioit devenir à fon aide, parce que l'hô

tellier vouloit le tuer ; qu'aiant regardé cela :

commeunfonge fâcheux qui n'avoit aucune

aparence de vérité, il s'étoit rendormi ; mais

qu'auffi tôtfon compagnon lui aparut, lui

difant que puifqu il ne l'avoit pas fecouru

quand il étoit vivant , il ne laiffât pas du

moinsfamortimpunie , que l'hôtellier aprés

l'avoir tuévenoit de cacher fon corps dansun

chariot fous du fumier ,& qu'il eûtà fe trouv

ver le lendemain matin à la porte de l'hôtel-

lerie avant qu'on eût emporté fon corps

hors de la ville. Cicéron dit encore que cet

2
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ami tout troublé d'un fonge fi terrible ,

courut dés le matin , & qu'ayant trouvé le

bouvierà la porte du logis , il lui demanda

ce qu'il portoit dans fon chariot; qu'auffi-

tôt ce payfan prit la fuite ; qu'on retira le

mort de deffous le fumiery & qu'aprés que'

la chofe fut bien examinée , on condamna à

mortle maître de l'hôtellerie. Cicerode Di-

vination.lib. í . numer 57. Sansrecourir aux

prodiges , pour expliquer ce phénoméne , je

dirois que cet homme qu'on affaffinoit fi

lâchement répandoit dansl'air , foit par les

eris, foit par la tranſpiration infenfible des

impreffions capables de s'étendre affez loin

pour allerjufqu'à fon ami , quiy devoit être

plus fenfible que perfonne , par le raport

qu'un long commerce d'amitié avoit établi

entreeux.
214 .

C'eſt à cette impreffion , & à ces mouve-

mens des corpufcules qui fe répandent dans

l'air à mesurequ'ils fedétachent du corps des

perfonnes qui nous font chéres , que j'attri-

bue cespreffentimens que nousavons des dis-

graces , & des malheurs de nos parens & de

nosamisabfens. Cardan ce pere fi curieux ,

qui ayantfait l'horoſcope de fon fils , enat-

tendoittant de merveilles , fait pitié quand

il récite la fin tragique de fon cher Jean Bati-

te, quiperditla têtefurunéchaffaut , p

avoirempoisonné fa femme. Ce qu'il faut

obferver ici , eft que Cardan dit que dans le

tems que fon fils avoüoit fon crime en pri-

fon, il enfutaverti paruneimpreffion puif-

fante,

109
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fante, quile lui expliqua trés diftinctement.

Lors qu'ildemeura d'accord defon crime , s'il

ya du crime à faire périr une femme adul-

tere, moy qui ne favois rien de tout ce qu'il·

avoit fait , je me fentis comme arracher le

cœur , déchirer les entrailles , &je mëre-

criay: Quoyà l'heure qu'il eft , monfils avoue

qu'il s'eft defait de Jafemmepar lepoifon ! Il

eft donc coupable de ce dont on l'accufe ! Et

pour cela ilperdra la vie. Hieronym. Cardan.

de libris propriis pag. 5. Il eneft comme de

deux cordesde luth montées à l'uniffon, l'im

preffion que fait l'unedans l'air, quandon

la pince , met l'autre en mouvement. Et à

la verité il y a long- tems que je me fuis ima◄

giné que l'air peut porter fort loinune paroi

le à l'égard d'une perfonne , dont l'ouie fera

de la fubtilité dont M. Boyle répréfente celle .

de ce Médecin fébricitant , qui entendoit net→

tement ce qui fe difoit tout bas à l'oreille ;

fur tout , fi ce font gens liez par une amitié

mutuelle. Voilà des preuves bien évidentes

pour démontrer ce quepeuvent fur les orga

nes du corps humain , & particulierement

fur celui du Toucher, les corpufcules qui

s'exhalent dans l'air aprés s'être féparez de

quelque volume dematiere.

་ ་

Mais pour nous bien convaincre que lës

corpufcules mêlez dansl'air ne font pas tous ?

de la même espéce, & qu'il yen a de diver

fesgrandeurs, de différentes figures , & d'un !

mouvement qui n'eft pas par tour , nitou-

jours lemême, il n'ya qu'à faire attention à

CC
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ce quefont les bons chiens de chaffe , qui dé-

melent leur maître , aprés l'avoir perdu ,

dansunefoire , où il y aje ne fay combien

de mille perfonnes. M. Boyle raporte une

chofe là-deffus , qui démontre invincible-

ment qu'il y a des corpufcules de différente

qualité qui tiennent prefque toûjours quel-

quechofe de la fubſtance dont ils fe font ex-

halez. Il dit qu'un Gentilhommefon parent

pour s'affurer fifon chien de chaffe étoit bien

dreffé, commanda à un valet de s'en aller à

unepetiteville à quatre milles du lieu où il

étoit, & de paffer de là parunbourgéloigné

de trois milles , où il y avoit ce jour-là une

foires que quelque tems aprés, le Gentil-

homme mit le chien fur la pifte du valet ;

quele chien en prit fi bien la voye , qu'il alla

à la petite ville , de là aubourg, paffaautra-

versdelafoire , & fans nullement s'arréterà

un nombre infini degens qu'il rencontroit

fans ceffe, il alla directement à une maiſon

où le valet étoit entré, & monta à un cabi-

net qui étoit au dernier étage: & là parmi

une compagnie fort nombreufe démêla le

valet , avec l'étonnement de plufieurs per-

fonnes par qui le Gentilhomme faifoit ſuivre

fon chien.

Unchafleur de profeffion, & qui étoit d'u-

ne adreffe merveilleuſe , pour bien dreſſer

des chiens , affura un jour à M. Boyle, que

l'impreffion qu'uncerf laiffoiten paffantfur

ungazon duroit bien fix ou feptheures. Mais

unhomme d'efprit qui ſe trouva là
par

ha-

zard,
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zard , dit qu'il avoit de vieux chiens d'unfen-

timent fi fin , & fi fubtil , que s'ils fe trou-

voient proche d'un lieu dans une forêt , οι

un cerfauroit paffé un jour auparavant , a-

prés unpeude tems ils en prenoient l'odeur,

de forte qu'ils alloient directement à l'en-

droit où lecerf s'étoit retiré. Il ajoûta à cela

qu'il y avoit de fes chiens , qui en chaffant,

déméloientun cerf échauffé parmi une trou-

ped'autres cerfs entrelefquels il fe feroit jet-

té. Enfin , il foûtenoit même qu'à voir la

maniere , dont les chiens fuivoient une bête ,

il connoifloit , fi c'étoit un lievre , ou un re-

nard . En effet , comme un renard a beau-

coup plus d'odeur , les chiens le chaffentavec

plus de chaleur , & portent le nez plus le-

vé, Tant il eft donc vrai que la matiere de

la tranfpiration infenfible d'un lievre eft dif-

férente de celle qui s'exhale du corps d'un

renard.

>

Ces effets , pourêtreordinaires , n'en font

pas moins admirables. Car enfin il n'eft point

croyable qu'il y ait des gens d'un efprit affez

bouché, pour ne pas admirer la fagacité d'un

bon chien de chaffe , qui découvre les cor-

pufcules répandus dans l'air ; qui les fuit , &

fur lefquels il fe dirige d'une maniere fi ex-

acte& fijufte , qu'il ne prend point le chau-

ge. Cependant M, Boyle ne paroit pas trop

touchédecephénoméne. Il dit qu'ileft bien

plusfurprenant , qued'un corps froid &fec ,

à enjugerpar la vue & par le toucher , tel

qu'eft unefubftance végétable qu'il prépare,

il
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il s'en faffe des exhalaiſons fi fubtiles , fi acti-

ves, & fi puiffantes , qu'elles agiffent en une

minute d'heure fur unelamede métail , juſ-

qu'à la colorer , quoy qu'elle foit envelopée

dansunpapier.

Voilà , dit-il , qui paffe de beaucoup ce

que font les chiens de chaffe. Car on com-

prend bien plus facilement , comment des

écoulemens de corpufcules peuvent agir fur

les organes d'un animal vivant , chaud , &

dont le fentiment eft infiniment plus exquis ,

que celui qui fe trouve dans les hommes ;

mais il eft bien moins aifé d'expliquer , com-

mentil fepeut exhaler d'un corps froid , &

fecunematiére affez agiffante , pour déran-

ger la contextured'un corps auffi dur quedu

métail.

Il faut pourtant ici remarquer qu'il n'eſt

pas abfolumentvrai , queles corpufcules qui

Te répandent dans l'air confervent toûjours

leur qualité fans s'alterer aucunement. Il

s'en fait quelquefois un mélange &une com-

binaifon avec les particules de l'air , où il

femblequ'ils s'évanouiffent , &fe perdent.

Expérience.

1. Deuxcordes deviole montéesà l'octa-

ve , qui font touchées en même tems , fi on

en juge à l'oreille , femblentne rendre qu'un

feul fon , quoi qu'il foit bien aflûré qu'ily en

a effectivement deux.

2. Il yadesliqueurs lefquelles , quand el-

lesfont mélées enfemble, ne retiennent rien

de
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de la couleur qu'elles avoient auparavant; &

le goût n'y trouve pas le moindre refte de ce

qu'il ytrouvoit quand elles étoient féparées.

3. Enfin plufieurs fleurs , & plufieurs her-

bes odoriférantes féchées , & mifes dans une

petitepoche fermée , font ce qu'on apelle or-

dinairementunpotpourri ; parce que les cor-

pufcules d'odeur , qui s'en exhalent , étant

mélez , & combinéz les uns avec les autres

font un effet où l'on auroit bien de la peine

à démêler l'odeur d'une des plantes en parti-

culier.

4
C'eſt de cette combinaiſon des vapeurs,

desfumées, & des exhalaifons , qui fortent

de la terre, que naiffent quelquefois les nuées,

les pluyes , & les autres météores de l'air ;

& quelquefois elle fait que les brouillards

qu'elle a excitez dans la baſſe région de l'air ,

fe précipitent, tombent, & nous donnentle

beautems.

5. C'est encore cette combinaiſon de dif-

férens corpufcules qui rend l'air empefté &

contagieux; parce que les corpufcules , qui

étoient fixez ; concentrez , ou emouffez par

l'affociation des particules d'air qui les enve-

lopoient , deviennent plus actifs par certains

mélanges , & s'étant déchaînez font fentir

toute leur malignité. Dimmerbroockius fa-

vant Médecin a obfervé que durant que la

pefte étoit à Nimégue , d'ordinaire elle n'at-

taquoit perfonne dans une maifon tandis que

l'on n'yblanchilloit pas le linge avec du fa

von ; mais que dés le jour même , ou au

D 2

"

plus



76 Traité

plus tard dés le lendemain qu'on avoit favon-

né le linge , deux ou trois perfonnes de la

maifonprenoient la pefte ; & il déclareque

lui mêmea éprouvé avec douleur cette mal-

heurchfe expérience dans fa propre maiſon ,

ou la plupartdefes domeftiques , qui avoient

mislelinge aufavon , furent pris de la pefte

dés la nuitfuivante. N'eft il pas étrange que

les corpufcules qui fe détachentdu favon euf-

fentla force de réveiller les particules empe

ftées del'air , fans quoi elles étoient en re-

pos, & fans malignité ?

6. Cette combinaifon de divers corpufcu-

les eft aufli falutaire quelquefois , que nous

la venons de voir dangereufe , & mortelle.

Georgius Sandys Anglois , raconte que dans

le tems qu'il étoit en Egypte , la pefte étoit

au grand Caire; & que toute cruelle, & meur?

triere qu'elle étoit ; elle s'apaifa des que le

Nil commença à fe déborder. Ce qu'on at-

tribue avec raiſon aux corpufcules intreux ,

dontl'eau de ce fleuve abonde extrémement ;

& quife mélant dans l'air , envelopent ceux

de la pefte , & les dépouillent de ce qui fait

leur qualité pernicieufe ; Peftis que enormi-

zer bic favit, ad primam fluminis intume-

fcentiam fubitò ceffat. Sandys in Itinerar.

lib. 2.

III. Une troifiéme chofe qui ferviroit ex-

trémementà nous faire connoître la nature

déterminée de ces écoulemens , oucomme

parleM. Boyle, de ces effains de corpufcu-

les , ce feroit d'être affûrez que ces atomes

font,
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e

font, non pas fur les organes. de nos fens ,

nous en venons de parler dans la réflexion

précédente , mais fur plufieurs corps , les

mêmeseffets , qu'y produiroit la maffe mê-

me de la fubftance , d'où ces atomes fedéta-

chent.

T

Or nousfavons parfaitement que les écou-

lemens de la matiere fubtile, qui s'exhalent

des corps , opérent les mêmes effets , que

feroient les corpsmêmes , s'ils y étoient pré-

fens & apliquez. C'eft cequ'il faut prouver.

1. Les Médecins nous affûrent que les

corpufcules qui fe répandent parmi l'air,

peuvent empoisonner également comme la

maffe même le pourroitfaire..

2. Sennert raconte que les apprentifs A-

poticaires , qui ne font pas encore faits aux

odeurs des drogues , ne manquent point de

tomber dans un profond fommeil, toutes

les fois que les vapeurs qui fe détachent des

liqueurs qu'ils diftilent , pour faire l'opium

& les compofitions dormitives , leur mon-

tent au cerveau par les narines. Sennertus

lib. 7.part. 7. cap. I.

3. Ceux qui ont écrit de la Mandragore,

difent que fa racine , ou fon fuc pris enbreu-

vage , caufeun fommeil létargique. Et Le-

vinus Lemnius écrit que taudis qu'il a eû

dans fon cabinet une pomme de Mandrago-

re , il n'a jamais pû étudier : parce qu'il

tomboit auffi tôt dans un afloupiffement

e dont iln'a pûfe délivrer qu'enôtant la pom-

me : aprés quoi la ferenité, & la gayeté

D 3
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de fon efprit revinrent comme auparavant.

Levin. Lemnius in explicatione herbar. bibli-

car.cap.2.

4. La malignité contagieufe quife trouve

dans les corpufcules qui fe détachent d'un

chien enrage, foitpar fon foufle , ou autre-

ment, eft quelquefois une preuve bien fu-

nefte que la matiere fubtile qui s'évapore

d'un corps , produit fouvent tous les mêmes

effets queproduiroit le corps même.

5. Calius Aurelianus ditaprés Aretaus ,

qu'unhomme fut frapé de la rage, poura-

voir reçu de trop prés le fouffle d'un chien

enrage ; qu'un autre eutlemêmemal, pour

avoir été feulement égratigné par les pieds

d'un chien femblablement malade. Calius

Aurelianus lib. 3. acutor. morbo. Et Mat

thiole affure qu'unhomme qui n'avoit nul-

lement été mordu , prit cet horrible mal ,

pour avoir reçu par hazard un peu de bave

d'un chien enragé.

6. Sennertdit qu'unPeintre , ayant ouvert

une petite boëte dans laquelle il avoit gardé

long- tems du réagal , les fumées de ce miné-

tal trés-dangereux lui montérent à la têtede

telle maniere qu'il futpris d'un vertige , qu'il

perdittoute connoiffance , que le vifage lui

enfla horriblement , & qu'il en feroit fans

doute mort , s'il n'eut pas. été fecouru

des antidotes qu'on lui fit avaler.

par

7. M. Boyle dit qu'il y a des végétables ,

& des minéraux , dont l'odeur , les fumées ,

& les exhalaifons répandues dans l'air , ont

une
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unevertu àpeu prés auffi cathartique , c'eſt-

à dire , purgative , quefionen avoit pris les

fubftances. Il affure qu'un Médecin de fes

amisayant fait piler dans un mortier quantité

de racines d'hellebore noir , vit avec plaifir

quetous ceux qui étoientdans le cabinet , &

fur toutle garçon quibroyoit l'hellebore , fu-

rentpurgez avec affez de violence. Et Sennert

dit qu'ily a des perſonnes , à qui la même

chofe arrive , par la feule odeur de la Colo-

quinte. Il raconte aprés Nicolaus Florentinus,

qu'un certain homme Lombard à Florence

aiant brûlé indifcrétement à la chandelle une

groffe aragnée préfque noire , il s'en fépara

unefumée qu'il attira par le nez , qui étoit

fi violente qu'il en perdit la connoiffance ;

quefon poulx s'affoiblit tellement qu'on ne

lui en trouvoit prefque plus ; que toute la

nuit il en reffentit de cruelles tranchées dans

les inteftins : & qu'on ne le tira de là qu'à

force de tériaque , & d'autres antidotes.

Enfin je finis ce chapitre par une obferva-

tion quia été faite dans l'Amérique , & que

M. Boyle raporte fur la fin de fon admirable

petit Traité De natura determinata effluvio-

rum. Il dit qu'il a fû deplufieurs perfonnes

d'efpritqui ont été à l'Amérique , qu'il y a

un arbrevenimeux , qu'on appelle Manchi-

nelle , & que les oyfeaux non feulement

s'abftiennent des fruits de cet arbre mortel

maisquemême la plûpart ne veulent pas fe

brancher deffus. Cequi provient fans doute

de cequeles corpufcules , qui ſe ſéparent de

D 4
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toutesles parties de ces arbres , déplaifent par

leur odeur aux oyfeaux , & font qu'ils ne fe

portent pointducôté d'où s'exhalent ces pe-

tits corps meurtriers , qui font fur les orga

nes des oyfeaux,quoiquemoins violemment,

ces effets dangereux, queles arbres mêmesy

feroientavec plus de véhémence,

Voilà ce me femble les trois confidera-

tions , que j'avois promifes. Elles font dans

toutel'étendue qu'on pouvoit fouhaiter. Je

n'y avance rien qui ne foit prouvé , & même

démontré. Jen'y fuis arrêté parce que ce

font des principes , qu'il faut pofer , & qu'on

doit connoître , pour comprendre ce que

j'ay à direfur les effets de la Baguette Divina-

toire. Car enfin nous verrons que cefont ces

ces petits corps répandus dans l'air fur les

fources d'eau, fur les minieres , fur les tre-

fors cachez, & fur les pas des criminels , qui

la font mouvoir , & qui dirigent le Payſan ,

que nous appellons l'homme à la Baguette.

Ét on ne pourra pas préfentement fe plain-

dre, que pour expliquer les effets furprenans

decette Baguette, nousnousfervions de

pufcules dont on ne connoit rien ; puifque

nous voici affeurez , 1. que ces petits étres

répandus dans l'air , quoi qu'ils foient reduits

en un volume invifible , gardent la nature

du tout, dont ils le font féparez; 2. que ces

particulesde la matiere font auffi différentes

entr'elles , queles corps d'oùelles emanent ,

font différens entre eux ; & 3. que les ato-

mesproduifentfur certains corps les mêmes

cor-

effets,
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effets , qu'y produiroient la maffe de la fub-

ftance , d'où ils fe fontexhalez.

CHAPITRE V.

Syftemedu mouvement de l'inclinaifon de

la Baguette Divinatoire fur les fources

d'eau, fur les minieres , fur les trefors

5 fur la pifte des voleurs, & des meur-

triersfugitifs .

DA
Ans l'obligation , queje me fuis impo-

fée, d'expliquer le mécanisme , de la

Naturetouchant l'inclinaifon de la Baguette

Divinatoire , qui a été inconnu jufqu'à pre-

fent , parunautre mécanisme qui nous fuc

déja connu , je n'ai pas eu de peine à me dé-

terminer fur le choix. A peine ay je prome-

né quelque tems mon imagination dans les

trois régnesdes animaux , des végétaux , &

desminéraux , que j'ay remarqué auſſi tôt

que le mouvement , & l'inelmaiſon de l'ai-

guilledebouffole , ou d uneverge de fer ai

mantée , étoit abfolument la même chofe

que le mouvement, & l'inclinaifon de la Ba-

guette ou verge Divinatoire. A dire la chofe ,

commejelapenfe , je voyois le même me→

caniſme par- tout ; puifque la Nature n'en a

qu'unfeul: & fi certains animaux , comme

les chiens, font attirez par l'odeur d'on lie-

vre;ficertaines plantes , commele palmier

mâle, & lepalmier femellefemblent fe cher-

cher & fi parmi les métaux le vif argent fe

D'S Pro cjoine



82 Traité

joint avec avidité à l'or ; tout cela fe fait

toûjours par la mêmeraifon & par le même

mécanisme, c'est - à- dire , par un écoule-

ment de corpufcules , qui fe portentdu lievre

au chien, du palmier mâle vers le palmier

fémelle ; & du mercure à l'or. il ne faut

qu'ouvrir les yeux avec quelque attention

d'efprit , & regarder fur le grand theatre de

la Nature , pour y rencontrer auffi-tôt un in-

finité d'effets , qui ont une entiere analogie

avecceluiquenous admironsdans la vergede

coudrier. minut

Mais il faut avouer qu'il n'y en a point

qui lui revienne mieux , quele mouvement;

& l'inclinaifon de la verge de fer aimantée.

C'eſt par tout tellement la mêmechofe , juſ-

qu'àla moindreminutie , pour ainfi parler,

que l'on ne fauroit trop s'étonner , comment

tant de favans & de grands Philofophes , qui:

ont été confultez , & qui fe font expliquez

fur cette matiere , n'ayentpasmêmeentrevû

cette parfaite analogie.

Rien en effet ne fe pouvoit présenter à

monimagination de plus heureux , de plus

facile, & de plus reconnu , que le magnétif-

me, qui fait mouvoir , & incliner vers la

terre une verge de fer aimantée, pour expli-

quer le magnétifme, qui caufe le mouve-

ment, & l'inclinaifonde la Baguette Divina-

toire, furles fources d'eau , fur les veines des

métaux , & fur les pasdes criminels...>' r

Mon fyfteme done fur la verge de Cou-

drier , eft lemêmeque le fyftéme de l'incli-

naifon
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naifon de la verge de fer aimantée ; & qui

faitl'un , aura bientôt demêlé l'autre. Mais

il les faut comparer tousdeux enſemble , afin

d'en démontrer la reffemblance ; car enfin

on n'eft pas obligé en fait de Phyfique de

croire les gensfur leur parole.

2

1. Comme lorfque les corpufcules magné-

tiques , qui circulent à l'entour de laterre

viennent à rencontrer la verge de fer aiman-

tée, ils la rangent felon leur cours , & la

rendent parallele aux lignes , qu'ils décrivent

à l'entour du globe terreftre : il y ade même

fur les rameaux d'eau , fur les minieres , fur

les trefors cachez en terre , & fur la piſte des

criminels fugitifs des corpufcules , qui s'éle-

vent verticalement dans l'air , & qui impré-

gnant la verge de coudrier , la déterminent à

Te bailler pour la rendre parallele aux lignes

verticales , qu'ils décrivent en s'élevant. Il

fe paffe- là , ce qui arriveroit à la verge de fer

aimantée au pole de la terre , où elle s'incli-

neroit perpendiculairement , à caufe que les

corpufcules magnétiques s'élevent-là vertica-

lement.

2. Comme les corpufcules magnétiques

répandus dansl'air agiffent fur la verge de fer

aimantée , parcequ'elle eft déja imprégnée

de pareils corpufcules qui y font demeurez ,

quand elle a ététouchée avec un bonaimant';

ainfi que l'eau s'infinuë plus facilement dans

unematiéredéja humide: c'eft de la niệme

maniere que les corpufcules , qui s'élevent

des fources d'éau , des miniéres , & dedeffus

D 6 h
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1
la pifte des criminels fugitifs , imprégnent

aifément la Baguette de coudrier ; à cauſe

que Jaques Aymar , qui en eft imprégné

tout le premier , lui en communique un pe-

tit tourbillon , en la touchant.

un verre ,

C'eft ainfi que les corpufcules du vif ar-

gent, que l'on a fait évaporer dans une cham-

bre, fe raflemblent , & fe précipitent dans

où l'on en aura mis deux ou trois

onces. Car enfin , ces petits atomes invifi-

bles errans dans l'air par un mouvement va-

gue , venant à rencontrer une atmoſpherede

vapeurs femblables qui circulent autour de la

maffe contenue dans le verre , ils ſe mêlent ,

& tombent dans le vif argent. J'ay averti

dans la page 56. qu'il faut raifonner des cor-

pufcules , des atomes , des vapeurs , des ex-

halaifons , de la matiére fubtile , & de l'air

même , quoique plus groffier , comme on

raifonne des corps fiquides.

3. Enfincomme la verge de fer doit être

aimantée pour recevoir la direction par le

tourbillon répandu dans l'air , & qui circu-

Te autour de la terre , & qu'on l'aimante en

la touchant d'unbon aimant , qui lui com-

munique un petit tourbillon de corpufcules

magnétiques : ainfi la verge de Coudrier ne

feroit nullementfenfible à l'action des petits

corps , qui la font incliner , fi elle n'étoit

auparavant, pour ainfi parler , aimantée ;

c'eft à dire , touchée par la main d'unhom-

me, qui étant le premier abondamment pé-

nétré, & inondé des vapeurs, des exhalai-

fons>
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fons , & des fumées , qui s'éleventdes eaux ,

des métaux , & de deffus la pifte d'un voleur

fugitif, en communique un petit tourbillon

à la Baguette de Coudrier.

Voilàpourquoi il a fallu queJaques Ay-

mar prît d'abord fon impreffion fur le lieu

oùles affaffins avoient commis leurs crimes.

Voilà pourquoi il met le pié fur celui d'un

homme , pour en prendre l'impreffion , afin

dereconnoître s'il eft le coupable qu'il cher-

che. Voilà pourquoiil le mit encore fur les

ferpes , afin de diftinguer celle qui avoit fervi

au meurtre.

Cependantcomme tout cela , quelque clair

qu'il foit , ne fauroit être intelligible qu'à

ceux qui entendent l'inclinaiſon deI aimant ,

fur quoi il n'y a pas aujourd'hui , ce me fem-

ble , de difficulté ; je metray ici en faveur

des perfonnes qui n'ont pas fait d'étude de

ces fortes de matieres , & qui d'ailleurs font

bien ailes de s'affurer qu'il n'y a rien dans le

mouvement de la Baguette Divinatoire que

de fort naturel , ce que j'ay dit de l'incli-

naifon de l'aiguille de Bouffole dans mon

Traité de l'Aimant de Chartres pag. 115.

116. 117.118.

L'inclinaifon dans l'aimant eft l'action

par laquelle les aiguilles de Bouffoles , qui

a fontenéquilibre, avant que d'être aiman-

,, tées , perdent cét équilibrequand elles ont

,,reçu lavertumagnétique , àcaufe qu'elles

deviennent plus pefantes par le bout qui

D 7 "›› regar
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,, regarde le pole le plus proche du lieu où

l'on fait cette expérience.""

22

""

">

verges
de fer,

Cette inclinaifon vient de la détermina-

,, tion , que donne la matiére magnétique

à ces aiguilles , & à toutes les

qui font en liberté de fe mouvoir. Nous

avons vû que cette matiere fe meut circu-

,, lairement autour de la terre , & va en fe

courbant depuis l'Equateur C, C jufqu'aux

›› poles S, M.

""

""

""

""

" Orcommecette matiere diſpoſe les ver-

,, ges de fer felon qu'elle fe meut en les ren-

dant paralleles aux lignes qu'elle décrit , il

,, s'enfuit qu'où elle baiffe vers le pole , l'ai-

guille y doit auffi baiffer de la même ma-

niere . Cette raifon fait que l'inclinaison

,, n'eſt pas égale dans tous les climats . Il n'y

»,en a pointdutout en effet à l'équateur , où

l'aiguille eft parfaitement horisontale ,

,,commeonlevoit dans les deux fléches qui

font entre C & A, & commeles relations

», que nous avons des Voyageurs nous l'a-

prennent. Cetteinclinaifon doit augmen-

,, ter à mesure qu'on aproche des Poles,com-

,,me les deux fléches qui font entre S & A,

"" & entreA& Mle démontrent , & comme

», mille expériences qu'en font les pilotes le

», confirment tous les jours . Car enfin les pi-

»,lotes qui d'aborden ignoroient la cauſe é-

toient obligez , quand ils alloient vers le

,,Septentrion , de mettreunpeude cire fous

,, I extrémitédel'aiguille qui regarde le mi-

di , parce que l'autre bout bailfoit vers le"

» poleלכ
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"}

24

,,polefeptentrional . Lorsqu'ils étoient fous

la Ligne , il falloit entiérement ôter la ci-

,,re, parce que l'aiguille eft là dans un par-

fait équilibre. Et puis il en falloit remettre

aucontraire fous l'extrémité qui tourneau

,,Sep entrion , quand ils paffoient au delà

de l'équateur vers lepole méridional , où

,, baiffoit l'extrémité de l'aiguille qui le ré-

» garde.

23

,, Plufieursexpériences nous ontapris que

,, l'Aimant incline à Paris d'environ foixan-

te & cinq degrez à 1 horiſon رو.

"

2

L'aimant de Chartres a cette même in-

,, clinaifon . Je l'ay trouvépar la métode dont

,,M. Rohaut parle dans fa Phyfique, Part. 3.

chap 8. pag. 202. Je me fuis fervi d'une

,,aiguille d'inclinaifon ; c'eft-à- dire , d'une

,, aiguillefaiteexprés pour cette expérience.

C'eftun fil d'acier long d'un peu plus de

2quatre pouces , & traverfé par le milieuà

anglesdroits d'un petit fil de laiton , qui

fert à foûtenir cette aiguille en la manière

,, que le fleau d'une balance eft foutenu par la

chape. D'abordcette aiguille d'inclinaifon

étant ainfi ajustée , fe trouvoit dans un en-

tier équilibre, mais du moment que fes

deux bouts ont touché aux deux poles de

l'aimant de Chartres , quandon la met au

,,plandu méridien , le bout qui régarde le

Septentrion , trébuche tout àcoup , &ne

,, s'arrêtepoint qu'elle n'incline à l'horifon

„ d'environ ſoixante& cinq degrez.

""

">

"2

ور

Expé-
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Expérience.

Pour s'affurer de cette inclinaiſon , fans

qu'il en coûte les frais , & les peines d'un

voyagedutour prefque de la terre , on peut

voir avec un petit fil de fer de la longueur de

trois lignes apliqué en diverfes façons fur un

aimantrond , les mêmes phénoménes , qui

arrivent à l'aiguille de bouffole , ou à la ver-

ge de fer aimantée , dans les différens climats

du monde. Ainfi fans fortir de fon cabinet ,

on fera à l'entour d'un aimant fphérique les

mêmesexpériences que les pilotes ont faites

à l'entour de la terre. Car fi on porte ce petit

fil de fer fur l'équateur de l'aimailt , il fe met-

tra delui même parallele à l'axe de l'aimant ,

fansnulleinclinaifon. Si on le pofe aux po

les , il feplacera , comme s'il fortoit de l'ar-

mant, & qu'il en voulût continuer l'axe.<

Sion le met entre l'équateur , & les poles ,

ilbaiffera, & s'inclinera parlebout , qui re-

gardera lepole; & d'autant plus qu'il en fera

plus proche. Deforte qu'on obfervera par la

différente fituation& inclinaifon queprendra

ce fil de fer fur un aimant fphérique, en le

plaçant différemment à l'entour , la même

fituation & la même inclinaifon que garde

l'aiguille de bouffole fous un même méri

dien dansles diverfes contrées du monde. Ce

qui fe fait ainfi , parce que chaqueaimant eſt

entouré d'un petit tourbillon de matiére ma-

gnetique , qui circule autour de fa circonfé-

rence, & qui y décrit des lignes , comme:

en

<
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endécrit le grand tourbillon de cette même

matiere autour de la terre. C'eft pourquoy

Gilbert Anglois a fort bien dit que la Terre

eft ungrand aimant , & qu'un aimant rond

eft unepetite terre.

Quiconque entendra bien ce mystére de

l'inclinaiſon de la verge defer aimantée , con-

cevra facilement tout le fecret de l'inclinai-

fon de la Baguette Divinatoire ; qui ne tré-

buche , comme elle fait , que parce que les

colomnes , oules lignesdescorpufcules (que)

nous démontrerons bientôt s'élever au-def

fus des fources d'eau , des minieres , des tre-

fors, & de la pifte des criminels fugitifs)

trouvantla Baguette déja imprégnéede fem-

blables petits corps , s'y portent avec avidité,

l'inclinent vers la terre , & l'attirent comme

feroit un filet d'argent ou une chaînette d'or..

Et cette attraction rend la verge de coudrier

parallele aux lignes verticales des vapeurs , &

des exhalaiſons , comme la verge aimantée

devient parallele aux lignes que décrit la ma-

tiére magnétique, dont elle eft attirée. C'eſt

ainfi que fi l'on attachoit au derriere d'un bâ-

teau une branche d'arbre , on verroit bien-

tôt , qu'elle fe dirigeroit felon fa longueur

fuivant le cours de la riviere , avec lequel la

branche affecteroit toûjours de fe rendre pa-

rallele.

Ce fyftéme non feulement démontre

comment la Baguette Divinatoire tourne fur

les rameaux d'eau , fur les minieres , & fur

les trefors cachez en terre ; mais encore il

2

expli
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explique parfaitement bien toute l'hiftoire de

la découverte du meurtrier de Lyon. C'eſt

en effet par-tout le même mécanisme & la

même conduite de la Nature.

1. Car comme les corpufcules , qui s'é-

levent des fources d'eau , & des minieres im-

prégnent la Baguette , étant attirez par ceux"

que lui a communiquezJâques Aymar en la

touchant , demêmeles corpufcules qui s'ex-

halent par la tranfpiration infenfible du corps

d'un fcélerat fugitif, inondent pareillement

la Baguette , qui eft déja comme aimantée

par le contact des mains du Payfan imprégné

tout lepremier par l'impreffion qu'il a prife

fur le lieu, où latragiquehiftoire s'eft paflée.

Je n'examine point encore comment Ja-

quesAymar prend fon impreffion , j'en par-

leray dans la fuite; comme auffi de la ma-

niere , dont les corpufcules qui font l'im-

preffion , paffent de lui à la Baguette Divina

toire , & j'efpereque lesgens les plus diffici-

les auront lieu d'être contens à cet égard . -

2. Commeles vapeurs & les fumées qui

fortent verticalement des fources , & des mi-

nieres , en imprégnant la Baguette la font in

cliner perpendiculairement deffus ; ainfi les

corpufcules de la tranfpiration imprégnent

pareillement la même , Baguette & la font

tournerfur la pifte du criminel où ils font de-

meurez inhérens , & où ils forment une efpé-

ce de colomne femblable à celles , quenous

avons obfervées fur les fources d'eau & fur

les minieres.

On
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Onvoit par là que c'eft la même conduite

de la Nature dans le mouvement & l'incli-

naifon de la Baguette Divinatoire fur les tre-

fors , fur lesfources d'eau , fur les minieres

d'or , & d'argent , que fur la pifte des cri-

minels, puis qu'elle tourne par les vapeurs

les fumées , & les corpufcules qui fe tranfpi-

rent de ces différentes chofes. Et par là on

comprend comment Jaques Aymar ayant

pris d'abordfon impreffion dans la cave ou

le meurtrefutcommis , a pû fuivre ces fcé-

lérats fi long-tems. Car enfin la Baguette

ayant été d'abord imprégnée des corpufcu-

les de ces criminels , ceffoit de tournerquand

il s'écartoit de la trace qu'ils avoient laiffée

dans leur route. Ainfi une verge de fer fuf-

penduefurun pivot , & qu'on agite avec un

bonaimant, ceffe de fe mouvoir, quand elle

n'eft plus dans le tourbillon de la matiere

magnétique , qui compofe la fphére d'acti

vité de cet aimant.

Oncomprendpar là comment parmi les

prifonniers de Beaucaire , il démêla le Boffu ,

&comment il le reconnût pour le coupable

qu'il cherchoit: puifqu'il y a autour d'un

homme un tourbillon de corpufcules exha-

lez par la tranſpiration , comme il y aau-

tour d'un aimant un tourbillon de matiere

magnétique : Or Jaques Aymar ayant été

pénétré par les corpufcules des criminels ,

n'en pouvoit admettre d'une autre perfonne,

fans s'appercevoir du changement de fenfa-

tion qui feroit furvenu en lui. Et fi un bon

chien
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chien nequitte point, pour une autrebête ,

la trace de celle qu'il pourfuit , parce qu'é- ,

tant plus échauffée elle agit plus vivement

furfon odorat: combien un homme d'une

fenfation exquife fera t-il plus exact s'il y

joint l'attention , & le raifonnement ? Mais

pour expliquer cela plus mécaniquement,

j'ay recoursà l'aimant , & je dis que quand

ona aimantéun coûteau en commençant par

le pole feptentrional d'un aimant , & finif-

fant par leméridional , on ne rompt pas fa-

cilement le cours des efprits magnétiques

qu'il a reçus par ce contact , quand au con-

traire en commençant par le pole méridio-

nal, & finiffant par le feptentrional ; parce

qu'il fautrepafler l'aimant plufieurs fois fur

lecoûteau afin de lui ôterla premiere impref

fionqu'il avoit reçuë,

On explique par là comment cette Ba-

guette tournefur un larron , ou fur un af-

faffin parce qu'y ayant autour de ces gens-,

là un tourbillon , ouun volume de matiére

tranfpirée extraordinairement par la fraieur,

éternelle qui n'abandonne jamais ces crimi-

nels , la Baguette entrant dans ce tourbillon

de corpufcules tranfpirez , en eft pénétrée , &

elle s'incline , afin de leur devenir parallele.

it

Aprés avoir parlé à l'efprit , & à l'ima-

gination , il faut maintenant parler aux yeux.

Car enfin il faut aider ceux , qui ne font pas

accoûtumez aux fpéculations philofophi-

ques , & qui ne conçoivent les véritez , que

quand on les découvre à leurs fens . C'eft ce

que
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:

queje fais dans la figure fuivante ; où l'on

voit JâquesAymar armé de fa Baguette Di-

vinatoire , qui cherche des veines de métaux,

ou des fources d'eau. On découvre devant

lui , & fous fes pieds les corpufcules , qui

s'élevent de deffus les minieres , oude deffus

les ruifleaux cachez dans le fein de la terre :

& comment cette matiere fubtileva le péné-

trer, & paffer de lui à la Baguette , pour la

faireincliner.

Maintenant pour me fervir des termes

donton ufe dans les Ecoles de Philofophic

je dis que les corpufcules , tant ceux qui fe

tranfpirent des mains de l'homme à la Ba-

guette , que ceux qui s'élevent en vapeurs au-

deffus des fources d'eau , en exhalaiſons au-

deffus des minieres , & en colomnes de cor-

pufcules de la tranfpiration infenfible fur les

pas des criminels fugitifs , font la caufe effi

ciente prochaine du mouvement , & de l'in

clinaifon de la Baguette Divinatoire

Voilà mon fyftéme , que j'eftime d'au

tantmeilleur , qu'il eft plus fimple ; puif-

qu'il eft par conféquent plus conforme aux

loixde la Nature , qui ne fait rien d'inutile.

Je le réduits au mécanisme de l'inclinaifon

de la verge de fer aimantée , qui doit le ren-

dre plus plaufible ; parce que la Nature n'a

qu'une feule maniere d'agir dans tout ce

qu'elle fait ; comme l'a fort bien reconnu

M. Gaflendi : Ideo ipfis competit generalis

familiarifque rebus naturæ omnibus agen-

de patiendimodus. Phyfic. fett. 1. lib.6.

יכ

•310 2
cap.
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cap. 14.pag. 450. Etmamétode d'expliquer

ce quiparoit de plus furprenant ; & de plus

merveilleuxdans la BaguetteDivinatoire, par

les effets les plus familiers de l'inclinaifon de

l'aimant , dont tout l'art eft aujourd'hui fi

connu , doit avoir fans doute la préférence

furtoutes les autres manieres de philofopher:

car enfin , ajoûte M. Gaffendi , il ne faut pas

s'aller figurer que les effets les plus rares , les

plus obfcurs , & les plus impénétrables de la

fympathiefoient produits par une autre dif-

pofition d'organes , & par une caufe plus in-

triguée , quece que la nature operetous les

jours par desrefforts les plus communs , &

les plus fenfibles: Sed non videturexiftiman-

dum aliâratione idperagi , quàm quæ foleat

magisfamiliaribus effectibus intervenire.

Et le PereKirkerJéfuite parlant de lama-

nierede déveloper la caufe des effets les plus

furprenans, dit, qu'il faut fupofer d'abord

qu'il n'y a qu'une clef, pour entrer dans le

fanctuairedes merveilles de la Nature , & que

celui -là ne doit pas s'imaginer connoître

quelque chofe dans les caufes naturelles , qui

n'a pas encore trouvé l'unité de cette Clef

pour ouvrir le reffort d'une infinité de diffé-

renseffets: Natura clavis una eft , quam is

folus qui in materiis diffimillimis unitatem

complectitur. magnetic. natur. reg. fett. 1 ,

cap. 3. pag. 12.

2 : Enfin j'explique la fympathie de la Ba-

guette de coudrier avec les métaux , & les

autreschofesfurquoi elle s'incline par l'écou-

lement,
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lement , & le flux de la matiere ſubtile , qui

fe tranfpirede tousles corps , & qui fe répand

dans l'air ; & le Pere Schott Jéfuite declare

que c'eft la bonne maniere de déveloper les

effets , qu'on ajufques ici attribuez à des qua-

litez occultes : caufam fympathie ..... oriri

plerumque ..... ex emiffione tenuiorum qua-

rumdamexhalationum , quas diffundi à mal-

tis corporibus certum eft . Mag.fympath.part.4.

lib. 4 fyntag. 1. cap. 3.pag. 369.

Aprésavoirrenducomptedema métode ,

& l'avoir autorisée par les lumieres de la rai-

fon, & par le témoignage deceux , qui fe

font davantage appliquez à la Phyfique, je

ne laiffe pas de comprendre ; que quelque

fimplequefoit mon fyftéme , tout le monde

nes'encontentera pas , fi je ne démontre au-

paravant , qu'ily ades vapeurs fur les eaux ,

des exhalaifonsfur les miniéres , & une ma-

tierefubtile de la tranfpiration fur le lieu où

a pafféun voleur , ou un meurtrier , & que

ces vapeurs , ces exhalaifons , & ces corpufcu-

les de la tranfpiration infenfible ont aſſez de

fubtilité , & affez de force pour pénétrer dans

les pores deJaques Aymar , & pour impri-

mer la Baguette, ce mouvement rapide ,

que nous lui voyons , quand elle tourne.

Jefpere mettre toutes ces chofes dans une

telle évidence, qu'elles pafferont , pour être

exactementdémontrées chez ceux qui favent

ce que c'eft que démonftration en matiére de

Phyfique.

CHA-



96
Traité

CHAPITRE VI.

Il s'éleve des vapeurs fur les rameaux d'eau ,

quifont inclinerlaBaguette Divinatoire.

Quade,qualoient plus d'ufageque les

Uoy qu'il y ait peu de choſes dans le

fontaines ; cependant on ne convientni fur la

matiere ni fur la maniere , dont la Nature les

produit. Nous favons en effet fi peu ce quife

paffe dans le fein de la terre , qu'il ne faut

point être étonnez de voir les Phyficiens fi

partagezfurl'origine des fontaines.

Onnefera peut être pas fâché de voir ici

les opinions differentes , que les plus célé-

bres Philofophes tiennent fur une matiere fi

curieufe , & d'autantplus que cela nous ache-

minera à la connoiffance des vapeurs dont

j'ay à parler.

1. Ariftotea crûque les fontaines tiroient

leurorigine de l'air. Voici fon hypotéfe . Il

A crû qu'il s'éleve des vapeurs du profond de

la terre , lefquelles en rencontrantdes rochers

en forme de voutesau haut des montagnes ,

s'épaiffiffent en eau commedans le chapiteau

d'un alambic , & que cette eau coule enfuite

au pié ou dans le penchant des montagnes.

Ariftot. 1. meteor. cap. 13 .

Cette opinion eft rejettée; parce qu'il n'y a

gueresd'aparence,que laterre contienne aflez

d'air , pour fournir des eaux à un fi grand

nombrede fontaines&de rivieres fi groffes.

2. D'au-
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2. D'autres difent que les fontaines pren-

nentleur origine des eaux de pluye , & qu'en

pénétrantles pores dela terre , & les fentes

des rochers , elles fe ramaffent dans des car-

rieres , comme dans des réſervoirs , coulent

enfuite par des canaux fouterrains , & fortent

pour fe répandre fur la terre. C'eſt le fenti-

ment de feu M. Mariotte de l'Académie

Royale des Sciences , dans fon Traitédu mou-

vement des eaux , que M. de la Hire de la

même Académie a fait imprimer avec beau-

coupdefoin , &de travail après la mortde

ce favanthomme. Voici commeM.Mariot-

te parle: Les pluyes étant tombées pénétrent

dans la terre par de petits canaux, qu'elles y

-Celle qui tombefur les colines,

fur les montagnes , ayant pénétré lafur-

face de la terre , principalement quand elle est

legere, mêlée de cailloux , 5 de racines

d'arbres, rencontre fouvent de la terre glais

oudes rochers continuels , le longdefquels elle

coule, ne les pouvant penetrer, jufques àce

qu'étant aubasde la montagne . elle refort

à l'air , forme des fontaines. 1. part. fe

conddifcours pag. 19. 20.

trouvent .....

...

Cette opinion eft fi ingénieufement , &f

doctementfoûtenuë par M. Mariotte , qu'A-

riftote , qui ne s'en pût autrefois accommo-

der, l'auroit préférée à la fienne , s'il l'avoit

lûe avec les agrémens que lui a donnez cet

Académicien.

Le P. Kirker la combat auffi. Il dit que gé

neralement parlant, il n'eft pas vrai que tou-

.E tes
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tes les fontaines viennent de l'eau de pluye ;

puifqu'il ne pleut point fur les montagnesde

Gelboë, comme le Texte facré ledit, ni en

beaucoup d'endroits au dedans & au dehors

de la Zone torride , où l'on trouve cependant

des fontaines. Kirker. Mund. Subterran. lib.5.

cap. 1.pag. 249 .

On ajoûte encore à cela que la plus grande

partie dela pluyes'écoule par les torrens , &

par les rivieres , & ſe rend à la mer ; & que

quelque quantitéque la terre en imbibe du-

rant les pluslongues pluyes , ontrouve enfin

qu'elle n'eft pas pénétrée plus avant que de

dix piés : Pluvia non ultra decempedum pro-

funditatem humectat terram dit Varenius

dans fa Géographie, lib. 1. cap. 16. propo-

fit. 5. pag. 235.

>

Séneque n'auroit pas non plus adopté l'o-

piniondeM. Mariotte: caril dit que lapluye

Tedétrempedans la terre , & qu'elle eft tou-

te confumée avant qu'elle puiffe défcendre

bien avant : Omnis humor intra primam cru-

ftam confumitur, nec in inferiora defcendit

Queft , natural.lib.z .

>

3. Letroifiémefentiment que je préfére-

toisauxautres , eft que l'origine des fontai-

nes vient de l'eau de la mer , ou des rivieres

qui par des conduits foûterrains eft portée

jufques dansle fein des montagnes , & àtous

les endroits oùnous voyons des fources.Ainfi

voilà une circulation admirable , qui aprés

avoir faitvenir par les veines de la terre les

fontaines, delamer, les yfait retournerpar

de



Dela BaguetteDivinatoire. 99

le canal des rivieres ; felon ces paroles de l'E-

criture: Tous lesfleuves entrent dans lamer

la merne regorgepoint : les fleuves retour-

nent aumêmelieu , d'où ils étoientfortispour

couler encore. Eccléfiafte 1. verf. 7 .

Ce fyfteme, outre qu'il eft conforme à

l'Ecriture fainte , a beaucoup de vray fem-

blance. Car on fera aifémentperfuadé , que

c'eft la mer, qui fournit d'eau à toutes les

fontaines , fi l'on confidere qu'il y en a defa-

lées , qu'il y en aqui croiffent , & decroiffent

par raportau flux & reflux de la mer ; que la

plupart des fources ne tariflent jamais , &

que les rivieres , qui en font des amas , en-

trant continuellement dans la mer , ne la

rendent point plus enflée : cequinemanque-

roit pas d'arriver, puifque nous connoiffons

plusde mille groffes rivieres qui fedéchar-

gentdans la mer. Il faut donc que ces eaux

mêmes en fortent par des canaux foûter-

tains : Plures quàm mille fluvii in mare

exonerant , majores ex illis tantâ copia,

ut aqua illa , quam per totum annum emit-

tuntinmarefuperet totam tellurem. Varenius

loco citatopag. 238.

Le P. Paul Cafati Jéfuite non feulement

s'eftdéclarépour cefentiment ; mais encore

il explique d'une maniere affez ingénieuſe

commentles fontaines viennent dela mer. Il

fupofe d'abord qu'il y a un feu central dans

la terre , & quela terre a des veines , & des

conduits ; puis il ajoûte que ce feu central

fait bouillir l'eau de lamer dansfes abymes ,

E 2 &
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pour

& la reduiten vapeurs , dont les fuperieures

étantpouflées continuellement & contrain-

tesdes'élever par les inférieures , jufques à ce

que le froid les condenſe derechef vers la fur-

face de la terre , elles forment l'eau , qui fui-

vant enfin la pente des montagnes , nousdon-

ne lesfources que nous en voyons couler. Et

comme s'il vouloit répondre au calcul de

M.Mariotte qui a fupputé comment les

pluyes , qui tombentdurantuneannée , peu-

vent fuffire fournir à tout ce que les

fources , & les rivieres en laiſſent couler fur

la terreenun an ; il dit ; celui qui auroit la

curiofité de calculer à peu prés combien les

rivieres portent d'eau en une année à la mer

&d'examiner aprés cela combien ilfaut qu'il

y en foit entré depuis plus de foixante fié-

cles , il trouveroit fans doute qu'elle a dû

déja avoirinondé plufieurs fois toute la face

de la terre. Ce qui n'eft pourtantjamais arri-

vé; tant ileft vrai que la merfedéchargepar

desconduits foûterrains qui forment les fon-

taines , d'autant d'eau qu'elle en reçoit par

les rivieres. Voici le P. Cafati lui-même qui

va parler : Quid igitur fupereft : quàm ut in

fufa per telluris venas aqua , ex fubjecti in

centro ignis calore attenuatain vaporem , fibi

rrimas , quas invenit , exitum
quarat

fuperiora, donec demum vifrigoris , & vi-

gentibus pofterioribus halitibus iterum vapor

conftipetur, concrefcat in aquam ; qua mon-

tisproclivitati obfecundans tandem influat in.

mare. Differtat. 3. de Igno, pag. 720

perr
in

II. On
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II. Onvoitbien par ceque je viens de dir

retouchant l'origine des fontaines, que c'eſt

unfujet qui a trop de raportavec les vapeurs ,

pour paffer abfolumentunpoint dePhyfique

fi agreable , & ilmeparoît que ce que j'en ay

misici , prépare infenfiblement l'efprit à re-

connoître ces vapeurs , qui felon quelques

Phyficiens, font la cauſe materielle des fon-

taines , & que je fupofeêtrefur les rameaux

d'eau. J'ay veû des perfonnes de merite&

d'étude même,qui fefont gendarmez, quand

onleuraparléde ces vapeurs, & qui fe ré-

crioyent la deffuscomme contre les parado-

xes les plus incroyables.

Nous montrerons dans lafuite comment

de tous les corps, mêmes les plus durs , &

les plus folides , il fe tranfpire fans cefle une

matierefubtile, qui s'en détache , & qui fe

répanddans l'air. Les métaux , le marbre ,

& le diamantmême ne font point exemts de

ces bréches inévitables à la confiftance des

corps les plus fermes ; & qui caufent le dé-

périffement continuel de tous les êtres maté-

riels.

Si ces émanations fe fontdes corps folides ,

& dont les parties font liées , & tiennent for-

tement les unes aux autres ; combien davan-

tageces écoulemens arriveront-ils aux corps

fluides & liquides tout à la fois , dont les

partiesfont toûjours dans un actuel mouve-

ment?

Ainfi quoy que les Phyficiens ne foyent

pas d'accord fur l'origine des fontaines , ils

E.
2.3

con-
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conviennent cependant tous qu'il y a des ra-

meaux d'eau câchez. Cela fe tire même né-

ceflairementde leurs différentes hyporefes

fi onyprendgardedebien prés. Ceux qu'on

apelle Aquileges , chercheurs d'eau ou fon-:

tainiers , & qui nous ont donnéquelques lu-

mieres furla maniere de trouver les fources

onttous mis les vapeurs qu'on aperçoit fur

certainslieux le matin vers le foleil levant ;

commeunindice affuré d'un rameau d'eau.

Celadoit bien être ainfi Car puifque les

vapeurs font des particules d'eau ; que les

feux foûterrains , ou la chaleur des fermen-

tations , qui fe font fans ceffe dans la terre ,

ont détachées des autres & élevées dans

l'air , il eft de neceffité qu'il y ait de l'eau , au

lieu d'où fortent ces vapeurs. Nous voyons

tous les jours en effet des expériences , qui

nousconfirment que la chaleur réduit l'eau

envapeurs.

›

Bacon Chancelier d'Angleterre , dit dans

fon HiftoireNaturelle , qu'ilya des lacs , &

des puits femblables à l'Avernede la Campa-

nie , dont il s'éleve des vapeurs fi mauvaiſes

que les oyfeaux qui volent par deffus , tom-

bent morts ; & que les hommes , qui reftent

unpeu trop de tems proche , meurent com-

meempeltez : Lacus putei , ut Avernus ,

volucres fupervolantes peftiferis exhalationi -

bus enecare dicuntur , aut homines diutius

aftantes. Hift . Nat. cent.x. num. 918.

Mais ces vapeurs s'élevent , non feulement

des eauxquifont à découvert fur la ſurface

de



Dela Baguette Divinatoire. 103

de la terre ; mais encore de celles dont la Na-

tureentretient le cours dans le fein des mon-

tagnes.

Pline a connu ces vapeurs humides qui s'é-

levent fur les endroits , où il y ades rameaux

d'eau; puifqu'il les prendpourunfigne des

plus certains qu'il y a une fource au lieu où

l'on les découvre : Certior multo nebulofa

exhalatio eft , ante ortumfolis longiùs intuen-

tibus , quod exedito quidam fpeculanturpro-

ni terram mento attingente. Hift. Natural.

lib. xxxi. cap.3.

·

Vitruve aeu une trés parfaite connoiffan-

ce de ces vapeurs , que l'on voit ondoyantes

fur les lieux , où il y a des eaux qui coulent

fous terie. Pour connoître , dit il , les en-

droits oùil y ade l'eau , il faut un peu avant

le lever du foleil fe coucher fur le ventre',

ayant lementon apuié fur la terre , & regar-

der le long de la campagne : car le menton

étant ainfi affermi , la vie ne s'éleve point

plus haut qu'il eft neceflaire , mais affuré-

mentelle s'étendra au niveau : & fi l'on voit

enquelque endroit une vapeur humide s'élė-

ver en ondoyant , il y faudra fouiller , car

cela n'arrive point aux lieux , qui font fans

eau: Sin autem non profluunt quærendafub

terrafunt capita, 5 colligenda ; quæficerunt

experiunda , utiprocumbatur in dentes , an-

tequamfol exortus fuerit in locis quibus erit

quærendum , in terra mento collocato S

fuldto, profpiciantur ha regiones. Sic enim

non errabit excelfius quàm oporteat vifus, cum

E.4. erit
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eritimmotummentum : fed ad libratam al-

titudinem in regionibus certâ definitione de-

fignabit. Tunc in quibus locis videbuntur

HUMORES fe concriſpantes , & in aëra

furgentes , ibifodiatur : non enim inficcoloco

hocfignum poteft fieri. Vitr.lib.8.cap. 1 .

Les va-

M. Perrault de l'Académie Royale des

fciences , qui a traduit, & commenté Vitru-

ve, dit fur cet endroit , que Palladius ra-

porteainfila maniere de découvrir

pears, leslieuxoù ily a des fources , mais il

veut que l'ony aporte quelque précaution ,

pournes'y pastromper.

par

ThéodoricRoy des Oftrogots fait dire par

la plume de Caffiodore fon Secretaire d'Etat ,

aux chercheurs d'eau , que fur les lieux , où

il y a de l'eau on voit s'élever des vapeurs

fubtiles qui forment une espece de colonne

dans l'air: addunt etiamin columnéfpeciem

confpiciquendam tenuiffimumfumum . Theo-

doric Epift . 53. Caffiodor. variar. lib. 3.

pag. 58.

Sidonius Apollinaris écrivant à un de fes

amis, qui faifoitbeaucoup d'accueil aux per-

fonnes deLettres , & qui les produifoit dans

le monde , le compare aux rayons du foleil ,

quien élevantparleur chaleur les vapeurs
hu.

mides , que forment les rameaux d'eau ca.

chez dans les veines de la terredécelent , pour

ainfi parler , ce dont la Nature affectoit de

faireun fecret. On voit par là que ces va-

peurs, ces atomes humides font quelque

chofe de bienreconnu dans le monde; puif-

que
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que Sidonius Apollinaris en parle dans une

lettre àunami , oùl'on ne fait guére entrer

quedes chofesfamilieres : Sic ingenia produ-

cis; utfoletaquam terræ vifceribus abfcondi-

tamper atomos bibulos radius extrahere fola-

ris ? Cujus lucis aculeo non fola penetratur

aut arenafubtilis, aut humusfoffilis : fedfi

Jaxei montis oppreffu fontium conditorum ve-,

na celetur, aperit arcanum liquentis elementi

fecretorumcaleftium natura violentier. lib.xx.

Epift . 10.

Le P. KirkerJéfuite , dit pareillement que

le fontainier doit lematin , au foleillevant ,

Le coucher tout de fon long fur la terre ; afin

d'obferver , s'il ne découvre point quelque

part des vapeurs ondoyantes , qui forment

une petite nuée bien legére dans l'air , que

s'il aperçoit quelque chofe de pareil , il faut,

faire fouiller à l'endroit , parce qu'il eft cer-

tain qu'il y ade l'eau. Aquilex mane orien-.

tem verfus , antefolis tamen ortum pronus in.

terramproftratus , obfervet utrum alicubibu-

mores in tenuem nubeculam fe criſpent , S

tremulo motu. aërem feriant ; quod ubi com-

perit,fodiatde aquaconditafecurus. Mund.

fubterran. lib. 5. cap. 2. pag. 266.

Le P.Jean François Jefuite dansfon excel-

lent traité intitulé: l'art & la conduite des

eaux parleainfi de ces vapeurs : Selon Palla-

dius ilfautau moisd'Août , où les poresde

le terrefont ouverts, & donnent librepaffage

aux vapeurs, regarder par des rayons vifuels,

xafans la terre , & remarquer des fumées.

ES trems
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.

tremblantes s'élever en tourbillon de quelque

endroitdelaterre : Et cefera là où il faudra

foüiller pour trouver l'eau , qui fert de ma-

tiére à ces vapeurs montantes : les autres

lieux quifont fans eau n'en pouvant donner.

chap. 1.pag. 6.

Le P. Gafpar Segor Jéfuire dit , nous

voyons fouvent affez diftinctement des va--

peurs monter des lieux humides de la terre.

dans l'air ; quoi que nous ne puiffions pas

toûjours difcerner , fi ce nefont point des ex-

halaifons ; qui partent de quelque matiere

terreftre: Vaporem non obfcure videmus à

locis humentibus, atque ex ipfis terræ glebis

fole fplendente , afcendere in aëra, quam-

quam non diftinctè vaporem ab exhalatione

difcernamus.lib. x . Mirabil. Meteor.cap. 1..

S.1.pag. 1182.

LeP. DéchalesJefuite donnant la manie-

rededécouvrir des fources d'eau , & rapor-

tant celle de Vitruve , finit en ces termes: Il

faut doncfoüiller la terre aux lieux fur lef

quelson voit des vapeurs s'élever en l'air en

ondoyant , parce que c'eft une marque qu'il

ya une veine d'eau au deffous : Tunc in qui-

buslocis videbuntur humoresfe concrifpantes ,

5 in aëra furgentes , ibi fediatur ...

vapore enimfe attollente judicium fertur de

vena intus latente. Mund . Mathemat . tom. 2...

defontib. nat.propofi
t. 16. pag. 190.

..... ex

Cesvapeursfonttellement reconnues com-

me une chofe conftante , & qui ne fouffre

point de difficulté , que Toftats'en fert pour

expli-
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expliquer les paroles du verf. 20. du premier

chap. de la Genéfe , qui femblent dire que

Dieu a formé de l'eau non feulement les

poiffons, mais auffi les oyfeaux , felon que

l'enfeignent S. Bafile , S. Ambroife , & plu-

fieurs autres Peres Toftat pour apuyer ce

fentiment, dit qu'il y a deux chofes dans

l'eau : 1. une partie qui eft épaiffe , & pefan-

te, & qui étoit une matiere propreà former

des poiflons: 2. Une autre partie plus legere

qui s'élevedans l'air & s'exhale en vapeurs ,

commeon le peut voir fur de l'eau qui boult :

aprés quoy il ajoûte que cette feconde partie

fubtile de l'eau étoit convenable à la nature

des oyfeaux qui s'élevent , & volent dans

l'air. Conveniebat , aqua ; quod ex ea aves

producerentur , quia in aqua eft aliquid craf

fum, ponderofum , quod adnaturam pif-

cium competit : aliud autem eft fubtilius re-

folutum inmodum vaporis , quod elevaturin

altumficutapparet in aqua bullienti ; ad hanc

partemfubtilempertinerentaves , ideo ele

varenturinaltum . Quest . 325. in Genef.

C'eft pourquoy les anciens Chrétiens man-

geoient en Carême non feulement des poif-

fons mais encore des oyfeaux , prétendant

que felon Moyfe , Dieu avoit tiré de l'eau les

uns, & les autres : comme le raporte So-

erate : alii cum pifcibus volucres etiam man-

ducant , eafque exaqui , ut eft apud™Moy-

fem, nafci afferunt. Hift.lib. 5. c. 21.

III. Ce n'eft pas affez d'avoir montre

l'exiſtence de ces vapeurs fur les rameaux

E6 d'eau,
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d'eau, il faut expliquer , 1. comment ils en-

trent dans la Baguette de coudrier : 2. com-

ment ils peuvent la faire incliner vers la terre.

1. On n'aura pas de peine à croire , que

les corpufcules des vapeurs entrent dans la

Baguette Divinatoire , fi l'on confidere avec

combien de facilité les parties de l'eau même

s'infinuent dans les plantes , & dans les ar-

bres. Chacunmême à pûſouvent remarquer ,

comment les branches des arbres, qui fontfur

leborddes fontaines , & lelong des rivieres

s'inclinent vers l'eau . Ce qui vient fans doute

des parties aqueufes qui les pénétrent , qui les

chargent, & qui les rendent autant qu'il fe

peut paralleles aux petites colomnes des va-

peurs qu'on voit quelquefois s'élever au def-

fus dela furface de l'eau..

Expérience..

>

Onfait queles Plantes tirent de l'eau leur

principale nourriture , & leur accroiffement.

Nousavons vu l'été dernier une expérience

fort agréable qui prouve bien ceque je dis.

Car ayant misune petite branche de baume ,

qu'on apelle autrement de la menthe , dans

unephiolepleine d'eau ; non feulement cette

branche,.qui n'avoit que quatre doits de hau-

teur, a pris racine ; mais elle a crûjuſqu'à

un pied de hauteur , a pouffé beaucoup de

branches, jetté des fleurs , & produit enfin

de la graine dans cette eau , comme elleau-

Toir fait en pleine terre..

Expe
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Expérience.

Van Helmont a fait une expériencetrés-

belle , & qui prouve admirablement bien la

convenance qu'ilya , fur tout entre les po-

resde certains arbres , & les corpufcules qui

fe détachent de l'eau. J'ay pris , dit-il , un

grand vafede terre dans lequel j'ay mis 200.

liv. deterre bien fechée au four , quej'ay en-

fuitearrofée d'eau de pluye. Aprés cette pré-

paration j'y ay planté un tronc de faule pe-

fant f . livres , auboutde cinq ans cet arbre,

qui y a poufféextrémement , pefoit 169. liv.

& environ trois onces. J'yay misde l'eau de

pluye , ou bien de l'eau diftillée toutes les

fois qu'il a fallu l'arrofer : j'ay eû un fort

grandfoinde couvrir ce vafe par des feuilles

de fer blanc percées de quantité de petits

trous, afin d'empêcher que la pouffieren'y

tombât. Il faut encoreremarquer queje n'ay

pointpéfé toutes les feuilles , qui durant qua-

tre automnes font tombées en abondance..

Enfin j'ay fait fecher la terre , commej'a-

vois fait auparavant , & j'ay retrouvé mes

200. liv. de terre , peut-être deux onces

moins. Il s'eft donc produit de la feule eau

164. liv. de bois , d'écorce , & de racine,

Libra ergo 164. ligni , corticum radi-

cum, exfolaaquafurrexerant. Joan Baptift

Van-Helmont, Complex. atq..mixtElement.

figmen. pag. 68. num. 30.

>.

Ce Philofophepour établir la convenance

qu'ily a entreles fibres des plantes & les par

E. 7 ties.
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ties infenfibles de l'eau , allégue ces plantes

qui flottent toûjours fur les eaux , & qui ne

prennent point d'autre nourriture que celles

quel'eauleur donne. Quin etiam , natantes

herba aquam tegant folo aquafracida potu

contenta. Van - Helmont. Imagin. ferment.

impragnat.maff. feminpag. 72. num. 31 .

Ceux qui favent comment les vapeurs qui

font dans la terre montent dans les plantes

pour les nourrir , ne douteront pas , que les

vapeurs répandues dans l'air fur les fources

d'eau , ne puiflent s'infinuër dans la Baguet-

teDivinatoire , puifque ce font des parties

de l'eau , qui font de même nature que le

& que pour ces deux effets la Nature

n'a qu'un feul , & même mécanisme.

tout ,

Les Phyficiens favent que les Plantes ont

des fibres ligneufes , qui s'étendent en long ,

comme autant de tuyaux , depuis la racine

jufques à fon extrémité ; & que c'elt par ces

tuyaux qui trempent par le bout d'embas

dans les fucs de la terre , que la nourriture fe

communique àtoutelaplante..

J'ai mêmeobfervé avec un affez bon mi

croſcope , que le bois de coudrier , d'aulne ,

de hêtre, qu'on employe d'ordinaire pour

chercher les rameaux d'eau , paroît n'être

qu'un amasde fibres arrangées , & qui font

mifes les unes à côtédes autres , comme s'il

étoitcompofé de plufieurs petits tuyaux de

verre.

Et à l'égard du hêtre en particulier ; j'ay

expérimenté qu'il eft tellement composéde

ces
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ces petits tuyaux , que fi l'on met tremper

dansde l'eau le boutd'une groflebranche de

hêtre de deux pieds de long , onfait fortir fa-

cilement en petites bulles d'air , l'eau qui s'y

eft imbibé , en foufflant un peu fort par l'au-

tre bout. Il faut donc que ce bois foit extré

mement poreux. C'eft ce qui le rend plus

propre à faire la Baguette Divinatoire ; &

c'eft ce qui le rend plus facile à brûler ; par-

ceque le feu y trouve ces petits elpaces , ces

interftices , oùil s'infinue ailément. Ce qui

mefait conjecturer , que le bouis & l'ébéne-

qui ne font pas fi inflammables à caufe de

leur dureté, ne pourroient pas fervir àla re-

cherche des fources..

Les Phyficiens difent auffi que ces fucs de

là terre entrent dans les pores des racines , par

l'agitation de la chaleur des fermentations

qu'ils fouffrent , quand la pluye , avec la

chaleur dufoleil ou des feux foûterrains dé-

trempe les divers fels qui font répandus dans

toutelafurface extérieure de la terre. Or ces

facs doivent monter dans les plantes , parce

que le poids de l'air les ypoufle , & qu'ils fe

font plusfacilement un paffage dans les po-

res des plantes , quedansl'airmême.

ces

Voici l'aplication. Quand Jâques Aymar

rencontre un volume de vapeurs répanduës

dans l'airfur unefource d'eau , je dis que

vapeurs preffées par l'air qui péfe deffus , &

pouffées par les vapeurs qui les fuivent , fe

trouvent forcées de s'infinuer dans les pores

de labranche de coudrier , & y entrent avec

im-



F12 Traité

impétuofité; commeune eau long-tems ar-

rêtée par une digue , coule d'une maniere

rapide , quand elle vient à rencontrer une

iffuë.

Il eft certain que ces vapeurs font plus pe-

fantesquel'air , puis qu'elles s'éleventfi peu.

hors dela terre , & quel'air nage au deffus ,

felon ce principe de l'hydroftatique ; corpus

bumido levius , pofitâ paritate molis , non

mergitur.

2. Il s'agit maintenant d'expliquer , com-

mentces vapeurs en entrant dans la Baguet

te Divinatoire , lafont incliner fur les four-

cesd'eau. Il faut fe fouvenir ici de ce que

j'aydit dans la page 86. touchant l'inclinai-

fondela verge de fer aimantée , qui prend

partoute la terre fa détermination de celle

quegardentles écoulemens magnetiques en

circulant autourdu globe terreftre. Car en-

fin fices corpufcules fe meuvent fous l'équa-

teur en ligne parallele avec l'axe de la terre,

lavergede feraimantée ſe mettra là parallele

aveccemêmeaxe. Si cette matiere magnéti-

décrit à Paris une ligne inclinée de 65.

degrez; lavergedefer aimantée , 's'y incline-

pareillement de 65. degrez. Enfin fi aux po-

les ces petits corps fortent verticalementde lá

terre, la vergede fer aimantées'inclinera

pendiculairement fur le pole , commepour

que

continuer l'axe de laterre.

per-

Lamême chofe arrive à la verge Divina--

toire: ellefe range felon les lignes quedécri

ventles vapeurs qui s'élevent au deffus des

four
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fources d'eau. Or eft-il qu'elles fortent ver-

ticalement de la terre : il eft donc neceffaire

felon les loixdu magnetifme , que la Baguet

tes'incline perpendiculairement ; afin de fe

rendre parallele avec les colomnes que for-

ment les vapeurs en s'élevant vers l'air. Et.

ces lignes de vapeurs font comme des chai-

nettes, quitirent la Baguette , &qui la tien-

nent abaillée , comme fait la matieremagné-

tique à l'égard de l'aiguille ou verge d'incli-

naifon.

Jen'ai pointimaginé, cemouvementver-

tical par lequel les vapeurs s'élevent en co-

lomnes. Jel'aytrouvé dans Caffiodore , qui

ditpofitivement que c'eft un principe com-

mun chez les fontainiers : que les vapeurs

humides montent au deffus des fources en

formedecolomnes dans l'air : Addunt etiam

incolumne fpeciem confpici quendam tenuiffi-!

mum fumum.

Il faut fe bien pénétrer de ce mécanisme-

qui employe les vapeurs humides , pour faire-

incliner la Baguette Divinatoire fur les four-

ces d'eau , felon toutes les mêmes loix , que

fuit le magnétifme , dans l'inclinaison de la

verge de fer aimantée : puifque ce fera la re-

gle unique , dontjeme fervirai pour expli-

querl'inclinaifon , que l'on remarqueenco-

redans la Baguette fur les minieres , fur les

trefors cachez en terre, &fur la piſtedes cri-

minels fugitifs.

Pour aider l'imagination dans l'explica-

tion de cette inclinaifon , dontnos Lens exté-

rieurs
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rieurs ne peuvent découvrir les agens imper

ceptibles qui en font la caufe ; il faut avoir

recours à l'expérience fenfible , par laquelle

nous voyons que les vapeurs du mercure ré-

pandues parmi l'air d'une chambre , vien-

nent feréfinirde tous côtez , afin de fe remet-

tre en mercure coulant & liquide comme a-

vant l'évaporation .

Oubien , fi l'on veut , puis queces petits

corpufcules fumans , qui reftent quelque

tems au lumignon d'une chandelle eteintes

ferventde véhicule , poury ramener la flam-

me d'une chandelle ardente qu'on en apro-

che , afin de la rallumer : on peut bien pen-

fer que la même chofe fe fait autourde la Ba-

guette Divinatoire entre les mains d'un

homme quilui a communiqué par un con-

tact matématique un peu des vapeurs de

l'eau, dont il a été imprégné le premier ,

fur le lieu de la fource. Car cette portion de

corpufcules humides , qui ont déja pénétré

la Baguette , y atire abondamment ceux qui

font épars dans l'air. Ils fe ralemblent , &

fe réuniffent là , à caufe de la facilité qu'ils

trouvent à s'infinüer dans la Baguette , dont

les pores , quoique déja configurez dans les

plantes par l'inftitution de la Nature , d'une

manierequi convient à la figure des corpu-

fcules de l'eau , font encore nouvellement

ouverts par ceux que la tranfpiration infen-

fible des mains deJaques Aymar y a déja in

Linuez.

C'eſt ainſi qu'un amas d'eaux agitées du

vent
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vent fe répandent comme untorrent , qui fe

faitbien-tôt un large paffage , pourveu qu'il

puiffe trouverau travers du fable un petit en-

droit , oùla terre foit déja humectée ; car

enfin la raifon de l'homogéneité , ou de la

reffemblance de la nature , fait que leseaux

fe portent là , & viennent auffi-tôt à inonder .

tout le voifinage. Cela eft fi clair , queje n'ay

gardede m'imaginer , que l'application n'en

faute pas d'abordaux yeux : fur tout fi l'on fe

fouvientque les vapeurs font liquides , com-

me l'eau même ; & que la Baguette Divina-

toiré entre les mains de Jaques Aymar de-

vient , par fon attouchement humectée de

celiquide infenfible qui attire celui que j'ay

montré être répandu dans l'air fur les ra-

meaux d'eau..

CHAPITRE VII.

Il s'éleve des exhalaifons ou fumées fur tou

tesfortes de minieres , fur les trefors ca-

chez dans la terre , qui font incliner la Ba-

guette Divinatoire.

Les

Es métaux comme l'or , l'argent , le cui-

vic , &c. fontdes corps durs quifont mal-

léables , fufibles ; c'est-à - dire , qui s'al-

longent fous le marteau , & qui deviennent

liquides par le feu à la fonte. Ils s'engendrent

dans des lieux foûterrains , que l'on appelle

des minieres. Pour ne rien diffimuler , les

hommes qui en font fi empreffez , ne favent

pour
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pourtantpoint comment, ni dequoi la Na-

ture les forme dans le fein de la terre : du

moins on n'en fait rien que par conjecture.

Si la Phyfique avoit quelque chofed'évidem-

mentconftantfur la formation des métaux ,

les Philofophes n'auroient pas pris tant de

partis différens fur ce point.

I Les Péripatéticiens , & les Chymiftes

fontaux prifes il y along-tems fur les princi-

pes qui entrent dans la génération des mé-

taux. Uncélébre Philofophe dit qu'il ne fe-

roit pas difficile de les accorder ; puis qu'ils.

font d'accord dans le fond , & qu'ils nedifpu-

tent que furles mots , dont ils auroient bien-

tôt réglé entr'eux l'idée qu'ils y veulent atta-

cher , fi ces Philofophes avoient affez de pa-

tience pour s'écouter refpectivement , forte.

in rebus conveniunt , verbis difcrepant ; dit

M. Duhamel, Phyfic.part. III . queft. ult.

pag. 545.

Ariftote dit que les métauxfont compofez

de vapeurs , & d'exhalaifons , lib. 3. meteo-

rolog. cap. ult. Agricola foûtient que c'eſt un

mêlange exquis de terre & d'eau, lib. 1.c.21 .

de naturafalfilium.

Les Chymiftes qui font gens du métier,

veulent quecefoyent lefouffre , &le mercu-

re qui font la matiere des métaux. Albert le

Grand eft de ce fentiment, & il apelle lefouf-

frele pére des métaux , & le mercure la mé-

re: fulphur eft quafi pater , & argentum

matermetallorum. Præfat. metallic. lib. 4.

Le P.KirkerJéfuite dit que le fouffre , &

le
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le mercure ne fuffifent pas , & qu'il faut un

felpour donnerde la dureté , & de la confi-

ſtenceaumétal. Materiam proximamn metal-

lorum..... vaporem , exhalationem ful-

phureo-fale-mercurialem dicimus. mund.fub-

terran.lib.x. cap. 1. pag. 182.

M. Defcartes croit que la partiela plus in-

térieure de la terre eft de métal , & que ce

quelesMineurstirent de la terre , n'elt que

commeunfilet d'eau qui fefépare de la four-

ce; ou unebranche d'arbre qui s'écarte du

"

tronc.

M. Régis prendun autre tour. Il dit que

les métaux font compofez de plufieurs parties

intégrantes longues , 5 brancbues , qui felon

la différente groffeur & figure qu'elles ont ,

conftituent toute la diverfite , qui fe trouve

entre les métaux de différente espéce. Phyfic.

liv.4.part. 3.chap. 4 pag. 371 .

Il eft certain que la plupart des Philofo-

phes, qui prennent le fouffre , le mercure ,

les fels ,l'eau , l'huile minérale , les fucs, les

fumées , les exhalaiſons , pour matiere des

métaux, n'enraportentque la matiéretrés-

prochaine, & non pas le premier principe ;

puifqu'il reftéroit toûjours à favoir de quoi

cefouffre , ce fel , ce mercure, &c. fontcom-

pofés. C'eftcommefije difois à quelqu'un

que lebronze eft unalliage de métaux , dont

le principal eft le cuivre fondu avec quelque

partie d'étain ; je ne l'inftruirois pas beau-

coup, s'il nefavoit pas d'ailleurs ce que c'eft

quelecuivre , & l'étain, J

A
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Ala vérité M. Regis philofophe plus exa-

&tement , & on ne peut nier qu'il n'ait ra-

porté la matiere premieredes métaux.

Si on ne connoît gueres de quoy les métaux

font compofez , on ne fait pas davantage

commentil fe forment.

Cependantje merangerois plus volontiers

du parti de ceux, qui croyent que les feux

foûterrains font la caufe efficiente de la géné-

tation des métaux ; parce que ces feux mé-

tant en mouvement les matieres & les va-

peurs minérales , & les pouffant comme de

petits boulets de canon , vers la furface de la

terre, il arrive que ces fucs fe reffroidiffent ,

feglacent , & formentce que nous apellons

métal. Les parties les plus volatiles de ces

fucs, ne pouvant pas être fi facilement fixées

dans les veines de la terre , fedégagent, paf-

fentoutre , s'élevent dans l'air , & ne s'ar-

rêtentpointjufqu'à ce que par la rencontre

de la colomne d'air qui fait effort deffus

fonpoids , ellesayent perdu peu-à-pentou-

te l'impreffion qu'elles avoient reçue des feux

foûterrains.

par

Quantà ces feux foûterrains , on ne peut

pas raisonnablement les revoquer en doute.

Ils fe déclarent ; & fe font reconnoîtrepar

tropd'endroits , pour en nier l'exiſtence.

Ilsfe font fentir dans les fontaines qui brû-

lent , & dans les bains chauds.

Je fay bien qu'on pourroit attribuer aux

fermentations, qui fe font dans la terre la

chaleur des fources chaudesfans qu'il foit be-

foin
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foindu miniftére du feu central : c'est mê-

me une opinion que M. Charas de l'Acadé-

mieRoyale dés fciences femble vouloir éta-

blir à l'occafion d'une expérience fortuite

quis'eft faite dans fon laboratoire , & dont

parlent les Memoires de l'Academie pag. 155.

Lafermentation , qu'on explique là , ne dé-

truit nullement le feu central , je ne lay mê-

me , s'il ne le faut pas fupofer néceffaire-

ment, pour mettre en mouvement les mi-

néraux, & lesfucs , afindeles pouffer & de

les mêler avec l'eau dans les canaux foûter-

rains, oùelle paffe. Si on ne comprend pas

comment les feux foûterrains puiffent être

toûjours entretenus ; je ne conçois pas davan-

tage comment s'entretiendront toûjours les

fucs & les minéraux , qui font les fermenta-

tions & confequemment lesfources chaudes ,

fans qu'ils puiffent jamais s'épuifer. L'em-

barras eft bien égal de part & d'autre , fi je ne

metrompe.

Aurefteje ne croi pas que le feu central ,

ait plus befoin d'être entretenu que le foleil ,

qui nedépérit point.

Maisne pourrions-nous pas penfer de ce

feu central ce que Lactance dit du feu que la

Juſtice de Dieu a allumé pour brûler éternel-

lement les impies ? Il declare que ce feu eft

bien différent de celui dont nous nous fer-

vouspourtant de befoins de la vie : nôtre feu

domeſtique eft fluide , & coulant , il nepeut

fubfifter & il s'éteint du moment qu'il n'a

pas une matiere où il puiffe s'attacher pour

la
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ladevorer. Mais ce feu divin , oùledémon

a étéprécipitéavec les anges , eft un feuqui

fubfifte par lui-même, & fans aucuns ali-

mens. Ce feu eft pur , parcequ'il nedépend

point d'une matiere étrangere : il eft liquide

commel'eau. At illeignis divinusperfeipfum

fempervivit ac viget , fine ullis alimen-

tis..... eft purus ac liquidus , & in aque

modumliquidus. La&tanc. lib. 7. Divin. In-

ftit.cap. 21.

>

Rienn'empêche donc que nous ne regar-

dions ce feu central que la nature employe

pour tant degénérations merveilleufes qui fe

fontdans le fein de la terre , comme un feu

liquide, commeun feu fixe , commeunfeu

ftagnant ; ou , fi l'on veut , commeunétang

defeu qui n'a pas plus beſoin d'aliment pour

fubfifter , qu'enaunétangd'eau. C'eft ainfi

que philofophe le P. Cafati Jefuite dans fa

troifiéme Differtation de Ignepag. 75.

Quantàce que dit M. Charas dans la pa-

ge 157. que fi la chaleur des eaux chaudes

venoit des feux foûterrains , on trouveroit

dans les fources de ces eaux quelques mar-

ques d'incendie
que l'on n'a point encore re-

marquées.

Ceraifonnement pourroit bien n'être pas

convainquant , car enfin s'il étoit auffi con-

ftant qu'il eft vray-femblable que les eaux

des fontaines foient pour l'ordinaire filtrées

au travers des pores de la terre , certainement

cette tranfcolation ne permettroit pas qu'el-

les nous apportaffent ces marques d'incendie

qu'on
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qu'on voudroit voir , pour croire qu'il y a

desfeux foûterrains.

Ce grand nombre de Volcans , c'eft à-

dire , de montagnes qui vomiffent des flam-

mes & des cendres , & qu'on peut remar-

quer en tant d'endroits de la terre ,
font en-

core autant d'argumens de la vérité & de la

realité de ce feu central. Le mont Gibel

dans la Sicile , le mont Hécla en Iflande ,

le mont Véfuve dans la Campanie ; d'autres

dans les Ifles Molucques , dans les Ifles Phi-

lippines , dansle Pérou , enfinla montagne

qui eft prés de Guatimala dans l'Amérique ,

d'où il fort quelquefois des morceaux de

rocheravec la même violence qu'un boulet

fort d'un canon , font fouvent expérimen-

ter d'une maniere trés funefte aux habitans

de cepays-là , qu'il n'eft que trop vray qu'il

yades feux horribles dans les entrailles de la

terre.

6 Je nefaurois
trop m'étonne

r qu'il y ait en-

coredes gens qui croyent que la génération

des métaux dans les entrailles de la terre , foit

un effet de la chaleur du foleil . C'est une

vieille réverie des anciens Philofophes , qui

n'ontpas confideré que fi les pluyes les plus

abondantes ne pénétrent pas la terre plus

avant quede ro. pieds , il n'y a nulle raiſon

pour croire que les rayonsdu foleil puiffentfe

fairefentir beaucoup plus loin.

Les Ouvriers des miniéres qui en doivent

plûtôtêtre crûsque ceux qui n'y font jamais

defcendus , nous affeurent queplús on péné-

F tre
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tre dans la terre , & plus on aperçoit tres-

fenfiblementque la chaleur s'augmente.

Jean Batifte Morin dit qu'étant defcendu

aumoisdeJuillet dans une miniére , il trou-

va la partie fupérieure trés- froide jufqu'à la

profondeur d'environ 480 pieds ; & qu'a-

préscela , à mesure qu'il defcendoit , il trou-

voit unechaleur qui s'augmentoit tellement

que les ouvriers ne pouvoient travailler dans

le fond, quetout nuds. Relatio delocis fub-

terran. pag. 131.

JoannesBaguinus raporte la même chofe

desminieresde Hongrie Il allûre qu'au fol-

ftice d'été il defcendit dans une miniere d'ar

gent, profonde d'environ mille cinq cens.

coudées , à cinqcens pas de Schemnitz , &

qu'il apritdes ouvriers , qui à caufe de l'ex-

treme chaleur travailloient tout nuds , que

l'on voits'élever fouvent du centre de la ter-

redes vapeurs minerales , qui éteignent leurs

lampes, & qui les étouferoient eux mêmes ,

s'ils ne fe retiroient pas promptement. Cum

enim fuperiori aftate in Hungaria medio mi-

liariinSchemnitz , in argenti fodinam mille

quingentos circiter cubitos profundam defcen-

diffem àfofforibus qui obfummam minera

aftum veftibus, 5 ipfo indufio exuti labora-

bant, didici; Vapores minerales à centro ter-

rafrequenterfurfum ferri , eorumquelucer-

nas, ipfofmet , nifubitò recedant , extin-

guere Tyroc. Chimic. lib . 2. cap. 14.

Certainement ce feroit fe moquer , que

d'attribuer au ſoleil ces bouffées fi terribles .

de
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de chaleur qui étouffent quelquefois les ou..

vriers au fond d'une minière creusée de quin-

zecens coudées. Mais enfin , qu'on les pren-

ne , fi l'on veut, pour l'effet du foleil , ou

des fermentations qui fefont dans la terrey il

s'enfuit également de ces deux hypotheſes ,

qu'ildoit y avoir des fumées & des exhalai-

fons fur les minieres ; puifque les fels vola-

tils, & les corpufcules les plus fubtils des mé-.

taux feroient également mis en mouvement

par unde ces deux agens , auffi -bien quepar

les feux foûterrains.

II. Auffi eft il vrai que ceux qui ont écrit

avecquelquefoin & quelque folide connoif-

fance des minéraux , ont tous fait mention

de cesexhalaiſons oufumées aufquelles nous

attribuërons la caufe du mouvement & de

l'inclinaifon de la Baguette Divinatoire fur

les minieres. Et comment auroient-ils ou

blié deparler de ces vapeurs métalliques ; les

yeux les peuvent même découvrir allez faci-

lement le matin , lors que le foleil fe leve ?

Pline parlant des miniéres d'argent , dit

qu'il s'en éleve une vapeur que tous les ani-

maux , &fur-tout les chiens , ne peuvent

fouffrir. Odorsex argenti fodinis inimicus

omnibus animalibus , fed maximè canibus

Hift . natur.lib.33.cap.6.

François Baçon Chancelier d'Angleterre ,

(qu'on peut mettre au rang des plus grands

Philofophes de l'Antiquité; & qui a com-

pris le premierdans ces derniers tems la ne-

ceffité de faire des expériences pour allûrer

F2 nos
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mos raiſonnemens , & pour perfectionner

l'Hiftoire naturelle) a eû connoiſſance de ces

fumées malignes qui fortent des minieres. H

s'exhale , dit-il , dans les minieres , des va-

peurs mortelles , qui tüent les ouvriers , ſoit

en les étouffant, ou en les empoi.onnant.

Sapins eructant fodina vapores mortiferos ,

feufuffocatiofit , ſen venenata minerális na-

tura. Hift. natur, cent . 10. n . 918. p. 508.

TomafoGarzoni Auteurdu Livre intitulé ,

la piazza univerfale , dit qu'on reconnoît

les montagnes qui enferment des minieres;

parce qu'elles pouffent d'ordinaire dans l'air

des fumées & des exhalaiſons : i monti che

contengono minere , fogliono mandare fuori

qualche effalatione , o fumofità. Difcor. 70.

pag.245.

Fofeph Maria Maraviglia Profeffeur de

Morale dans le College de Padoue explique

fort biencomment les feux foûterrains pouf-

fentfans ceffe dans l'air des fumées , desva-

peurs & des exhalaifons , qui font la matiere

des vents , desnuées , des pluyes, & des au-

tres météores. Car enfin , dit- il , on voit

par expérience , que dans les faifons où le

foleil nepeut pas échauffer les entrailles de

laterre , il y a pourtant dans les abymes une

chaleur qui lui doitêtre fans doute naturel-

le. Ce qui fe prouve même par tant de Vol-

cans ; c'eſt-à-dire , par tant de montagnes

quijettent des flammes ; par les fources d'eau

chaude; par les fontainesbouillantes , & par

certaines vapeurs ou efpóces de petits nuages

que
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que les Nautonniers aperçoivent quelquefois

s'élever du fond de la mer , & qui ne man-

quentjamais de former bien-tôt des vents &

des orages. D'où il conclut qu'il faut qu'il

yaitfous les eaux de la mer une chaleur qui

nevient point du foleit , & qu'on doit re-

connoître, pour la caufede ces fumées : Ex

quibus perfpicuum fit alium quàm folarem

calorem infra marisfundum vigere , quo vis

illa tanta balituum excernatur , furfumque

propellatur. Proteus Ethico -politic, leg. xF.

pag. 57.

Ily a parmi les expériences de la fociété

Royale d'Angleterre l'extrait d'une lettre ,

que le Docteur Edouard Browne a écrite ex-

preffement fur les vapeurs qui fe trouvent fi

abondammentdans les miniéres de Hongrie.

Nousyvoyons que les effets de ces fumées

métalliques font fi terribles , & fifuneftes

aux ouvriersquiy travaillent , qu'ils en font

quelquefois étouffez.

Il ajoûte que dans ces allées foûterraines

on trouva 28..hommes étouffez en même

temspar ces efprits qui s'exhalent des matie-

res métalliques ; & que ces exhalaiſons ma-

lignes font trés-fouvent empoisonnées ; &

qu'on neremédie à ce defordre que par des

tubes qui en communiquant un bon air dans

ces lieux foûterrains , en chaſſent le mauvais.

Il y eft encore parlé d'un puits profond de

900. pieds, dans lequel les ouvriers étoient

extraordinairement tourmentez par ces fu-

mées qui fortoient de la terre. Chemnitii mihi

E 3 refe-
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referebant , 28. viros interiiffe eodem tempo-

re in 4. cuniculis , 7.in fingulis ; 5 in fo-

diendo puteo Leopoldi, qui 150. orgyas pro-

fundus eft , multum vexabantur vaporibus.

Alta Philofoph.menfis funii 1669.pag. 147.

"
Lescurieux peuventavoir recours au livre

qu'Agricola a compofé , de re Metallica,

s'ils veulent voir les machines , dont on fe

fertpour tirer ce mauvais air dufond des mi-

nieres , afin d'y en fubftituer un plus pur ,

& plusfain.

Nous avons mêmedans le Journaldes fa-

vansdu 23. Mars 1682. unprécis de ces mê-

mesremarques de M. Edouard Browne tou-

chantles exhalaifons des minieres d'or , &

d'argent quifontdans la Hongrie. M. Brow-

neaffûre que les miniéres d'or d'argent de

ce pays-là exbalent des vapeurs trés-épaiffes

& mêmes trés-malignes ; que ces vapeurs ne

fortent pas feulement des lieux boueux , &

bumides, mais même des endroits de la mi-

nierelesplusfecs ; qu'il y ades lieux dans ces

minieres , quifont humides , & comme des

-efpecesde cloaqués , où ces vapeursfe rendent

extremement fenfibles , comme palpables ,

tant elles font fortes ; qu'enfa prefence un

bomme tenta inutilement quatre ou cinqfois

d'entrer dans un de ces endroits-là , parce que

lalampe s'éteignit tonjours àcaufe de l'epaif

feurdes vapeurs; que ces vapeurs font quel-

quefois fi malignes , qu'elles fuffoquent en

peude tems les ouvriers ; que quelquefois elles

we font que les affoiblir peu-à peu , dimi-
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nüer leurfante; & qu'enfin ces vapeurs

exhalaifons qui y croupiffent qui en fortent

continuellement font fi nuifibles que , fi les

Mineursnefeprecautionnent contre elles, enfe

fervant de l'expedient dont j'ay déja parlé,

ou d'autres qu'ils ont , pour chaffer cé mé-

chant air , ils courent grand rifqué d'y êtrè

'étoufez.

Čes exhalaiſons & vapeurs étant une fois-

fupofées , je connus d'abord quels pouvoient

être les effets de la Baguette Divinatoire,

dont je voyois des ouvriers fe fervir , pour

trouver des mmiéres abondantes en fer dans

les montagnes des Alpes , & je formay le fy-

ftéme que je donne maintenant au public

auquel je n'ay prefque rien ajoûté ni change

dans le fond; quoyqu'alors , je nefuffe pas

encore que cette même Baguette s'inclinat

fur les cadavres des perfonnes affaffinées , &

fur les pas mêmes des criminels fugitifs.

Mais afin qu'on ne s'imagine pas , que ce

n'et qu'ent Hongrie qu'il y adesvapeurs , &

des exhalaifons fur les minieres , il faut ré-

marquerque ces fuméesfervent d'indices aux

Philofophes mineraliftes , pour reconnoître

les lieux oùil y a des veines métalliques.

Georgins Agricola ditengénéral que pour

trouver des minieres , il faut obferver , fi

l'on voit desfumées s'élever fur quelque en

droit des montagnes , parce que c'eſt un in

dice qu'il y a la des métaux cachez dans la

terre. Venaenim ficcum expirant calidumque

balitum.

4
Le
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Le P. Kirker Jéfuite regarde pareillement

cesexhalaifons , qu'on remarque fouventfur

le fommet des montagnes, comme la dix-

feptiéme marque, donton fe fert d'ordinai-

re pour s'affeurer qu'elles contiennent des

métaux dans leur fein : ex montium apicibus,

inquibus plerumque vapores expirarefolent ,

metallorum latentium indices funt. Mund,

fubterran.libr. 10.fec. 2. cap. 7.pag. 200.

Cafius Jefuite non feulementdit que ces é-

coulemens de matierefubtile , qui font com-

mede petits nuages en certains endroits des

montagnes , font des marques qu'il y a en

ces lieux-là des veines métalliques ; mais il

ajoûteencore que ces fumées feches , & chau-

des font la ftérilité qui régne fur les minieres,

parce qu'elles y deffechent , & font mourir

les plantes , & les arbres , en brûlant même

jufqu'à leurs racines : Ea namque opera effi-

ciunt calidi , &ficci venarumhalitus , qui ne

radicibus quidem arborum parcunt. De mi-

neralib. lib. 1.cap. 7.Sect. 3.pag. 124.

Joachim Becker fi célébre par fon excel-

lent livreintitulé Phyfica (ubterranea , fupofe

l'exiftence de ces fumées métalliques fur les

minieres, commeune chofe fiévidenteque

fans laprouver, il nefonge plus qu'à confi-

dérerla maniere felon laquelle ces vapeurs fe

meuvent. Il dit d'abord que ces corpufcules

métalliques qui s'élevent des minieres font

bien plusfubtils, & plus minces àlafuperfi-

cie de la terre que dans fes entrailles , parce

que ces vapeurs filcrées par cette longue fuite

de
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de pores où il faut qu'elles paffent avant que

d'arriver jufqu'au hautdes minieres , laiflent

dans le fond les parties les plus groffieres.

Voilà pourquoi à mesure qu'on foüille la

terre plus avant , on trouve les veines plus

groffes , & plus remplies de cet agréable li-

mon qui fait tant de plaifir aux hommes.

Puis il ajoûte qu'il ne faut pas oublier que

ces vapeurs gardent toûjours la même ma-

nierede femouvoir du centre à la circonfe-

rence de la terre. Ejufmodi vapores certum

ordinem in motu fuo à centro ad circumferen-

tiam terra obfervant.. Et dans le chapitre fui-

vantilcompare le mouvement circulaire de

ces fumées métalliques à celui des vapeurs

que la chaleur fait élever de la matiere qui eft

dans la cucurbitevers le haut de l'alambic,

& que lestubes qui circulent , raportent de

L'alambicdansla cucurbite. Il répréfente par

là comment les exhalaiſons qui viennent du

fond des minicres y retournent par une cir-

culation perpetuelle ; perpetua natura circu-

latio. Beker. Phyfic. fubterran. lib. 1.fect. 2.

cap.6.pag.97.98.

Le Pere Tylkowski Jefuite . Polonois , dit

pofitivementque, fi l'onvoit une espece de

petit nüage toûjours au même endroit fur

une montagne, ceft une marque qu'il ya

des métaux au dedans. Et il, aflûre que fi

aux moisd'Avril & de Mai , on voit au le-

ver du foleil , quand le ciel eft ferein , des

vapeurs fur une montagne, c'eft figne qu'il

yaune miniere de vif-argent. Metalli intra

FS
ter
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terram fignum eft , fi loco nebula incumbat

ordinariè ..... in Aprili , Maioferenn cœ-

lo vapores in montibus fub auroram inftar ne-

bula.... indiciumfunt mercurii . Philoſoph.

Curiofa. Tom. 7. Sect. 8. cap 5. pag. 10.

M. Boyle reconnoît non feulement des ex-

halaifons fur les minieres : mais il amême

beaucoup de penchant à croire que ces fu-

mées font chaudes. Ce qui lui fait dire que

c'eft fans doute pour cette raifon qu'Agrico-

la a mis aurangdes chofes qui indiquent les

-minieres , la promptitude avec laquelle la

neige difparoît fi-tôt fur les lieux où ily a

des veines métalliques ; ce qui fait encore

qu'onn'y voit jamais de gelée blanche ; pour-

vu , ajoûte t il , qu'il ne fe trouve pas dans

la terre des pierres & des rochers qui détour-

nent les exhalaifons , & qui empêchent qu'el-

les ne s'élevent verticalement..... Il faut ,

dit-il , qu'il y ait non feulement des fumées

fur les minieres ; mais il faut bien , qu'il y

ait encore une grande chaleur dans la terre

pourles faire élever : car enfinje fayde ceux

qui ont voyagé exprés en Hongrie, pour y

voir les miniéres d'or , que les feuilles d'ar-

bres qui font en ces endroits-là , fe trouvent

trés -fouvent couvertes d'une couleur d'or

par la force des exhalaifons métalliques : Fo-

lia arborum ..... fæpius aureo colore obducta

inveniri ab auri-fodinarum exhalationibus

metallicis. BoyledeTemper. fubterran . region.

pag.16.

Oncomprendparlà comment la Baguette

Divi-
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Divinatoire tourne fur les puits , fur les foffes

& fur les trésors que l'on a cachez en terre ;

puifqu'il eft certain , comme l'a reconnu

M. Edouard Browne , qu'il s'en éleve des

vapeurs & des fumées, aufli bien quede def-

fus lesfources & les minieres.

La terre que l'on a remite dans une folle

où l'on acachéun trefor , welt plus replacée

commeelle étoit felon l'institution de la Na-

ture ; ce dérangement larendant plus poreu-

fe , fait que les fumées qui s'élevent de la ter-

re , viennenten foule en cet endroit-là ; parce

qu'elles ytrouvent un plusfacile paffage

Nos foldats qui ne manquent pas d'expé-

nience là dellus n'ignorent point cette Phy-

fique car àpeine font ils chez leurs hôtes en

quartier d'hiver,qu'ilsne manquentpasd'ob-

ferverdans le jardin de la maiſon , lorsqu'il

y a une gelée blanche , ou qu'il a tombé de la

nége, leslieux où il n'ya ni nége ni frimas ;

dansla certitude qu'ils ont que la terre y a été

nouvellement remuée, & quec eft làpar con-

féquent que l'hôtea caché ce qu'il a de plus

précieux: tant ils faventbien queles exhalai-

fons qui fortent par là plusabondamment , y

fondent la nége & lesfrimas!
}

Ilne faut pas s'imaginer que quand cette

foffe feroitremplie de balls d'argent , ou

de quelque autre métal , la tranfpiration des

vapeurs fouterraines en für empêchée ; car

les fumées paffent auxtravers des métaux , &

ilen fort même en abondance de toutes for-

tes de mineraux..

1

E 6
11



132 Traite

C

Il faut bien obferver que le favant M. Boy-

le reconnoît en effet que ces vapeurs & ces

exhalaifons s'élevent verticalement , c'eſt à

dire , droit au deffus de la terre ; à moins

que leur cours ne foit détourné par la ren-

contredes pierres & des rochersque ces écou-

Temens de matiére fubtile ne peuvent péné-

strer : Quod directa calidorum effluviorum

afcenfio impeditafueritper obftacula rupium ,

aut aliorum lapidum , quæpenetrare effluvia

nonpoterant. Boyle de temperiefubterran . re-

gion.pag..16.

Ce mouvement vertical des exhalaiſons

-minérales ne combat point le mouvement

-circulaire que leur attribuë Becker. Car en-

fin cela fe concilie par cette regle du mouve-

ment ficonftante , laquelle dit quefi uncorps

qui fe meut en ligne droite rencontre quelque

obftacle en fon chemin , il fe detournera de

cette ligne ; maisde telle forte que l'angle de

fon détourferaproportionne à la grandeur de

-l'obstacle qu'il aura rencontré.

Oncomprendra donc facilement que ces

vapeurs qui s'élevent d'abord de la terre ver-

ticalement , trouvant enfuite de la réſiſtance

dans l'air , fe detournent de cette ligneverti-

cale ; & commeen montant elles rencontrent

toûjours de nouveaux obftacles , elles font

obligées de décrire des lignes courbes , qui

deviennent d'autant plus courbées , que les

obftacles qu'elles trouventfontplusgrands.

Voilà donc lesexhalaifons métalliques qui

s'élevent verticalement fur les minieres juf

qu'à
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qu'à
'à une certaine hauteur , comme Caffio-

dore l'a dit des vapeurs qui fe portent dans

l'air en forme de colonne fur les rameaux

d'eau ; & cette admirable uniformité recon-

nuë par ces grands hommes dans l'élevation

des vapeurs & des exhalaifons , montre que

la Nature n'a par tout qu'un même méca

niſme.

Voilà encorelaraifonpourquoi la Baguet

te s'incline perpendiculairement fur les mi-

niéres & fur les métaux cachez enterre. Car

enfin il ne faut pointdouter queles métaux ,

l'or & l'argentmonnoyé ne pouffent des fu-

mées perpétuelles qui forment une espéce

d'atmosphére autour d'eux: comme le ditfi

bien le Père Mallebranche : Enfin , dit il ,

ilfe tranfpire beaucoup plus d'humeur par les

pores imperceptibles des artéres 5 de lapeau,

qu'il n'enfortpar les autrespaffagesducorps :

les métaux mêmes les plus folides n'ont

point depores fi'etroits , qu'il nefe trouve en-

core dans la Nature des corps affez petits , pour

y trouver le paffage libre , puifqu'a'
autrement

cesporesfefermeraient. Recherche de la vérité,

Livre 2. chap. 3.pag. 157.

Objection.

Il resteune difficulté à réfoudre. On de-

mandepourquoi laBaguette s'incline fur les

métauxquelquefois avectant d'effort , quel-

le fe rompt : ce qui n'arrivepoint fur les ra-

meauxd'eau.

F 7
Ré
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Réponse

Je réponds que cet effort démontre qu'il

y a unegrande différence entre les vapeurs de

l'eau , qui font froides & humides &· les.

exhalaifons des métaux qui font feches &

chaudes , commeM. Boyle l'a fort bien re-

connu . Or ces corpufcules fecs & chauds

font fur la Baguette ce quele feu même y fe-

roit : ils la pénétrent , ils l'ouvrent , & la

font fetourmenter , ainfi que fe tourmente:

une branche de coudrier devant le feu: car

onfait qu'elle tourne d'elle-même affez long-

tems , pourdonner leloifir d'y voir rôtiren-

tiérementun petit oyfeau qui y eft a taché.

Le feu fubril, qui s'exhale des mineraux ,

fait même avec plus de violence & plus .

promtement fur les longues fibres du cou-

drier, ceque le feu ordinaire n'y fait qu'a-

vecbeaucoup de tems.

Apréstout , cette réponſe que je croy ex-

cellente , & queje fortifieray encore dans un

chapitre entier queje feray fur la force des

corpufcules , n'eft point une invention dont

je doive me faire honneur ; puifque je la

tiens d'un homme qui s'eft fait un grand

nomparmy le monde Chymique , & à qui il

eft jufte d'endonner toute la gloire. C'eſt le

célébre Bafile Valentin qui eft un de ceux

-qui ont portéplus loin l'ufage deda Baguette

Divinatoire. Il dit plus de 10. fois dans les

Chapitres 22. 23. 24. 25. 26. 27. & 28. du

premier livre defon Teſtament, que tout le

mou
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mouvement de cette Baguette a fon principe

dans les exhalaifons feches , chau les qui

s'elevent de deffus les minieres , & qui n'ont

gueres moins d'ardeur que le feu meme , quoy

qu'elles ne foient pas agitees jufqu'à être en-

flammées. Ildit fur toutdans le chapitre 29.

quequandles exhalaifons font pefantes , &

qu'elles retombent dans les miniéres , ou

Fon travaille , il n'y a point d'hommé au

mondequi puifle y refter alors , & que l'on

n'y fauroit porter une chandelle allumée

qu'elle ne s'éteigne auffi-tôt.

Objection.

JoannesMatthæus Docteur en Medecine ,

qui s'eft foûlevé contre les Guérifons magnë-

tiques ; en donnant fon avis fur ce qu'on

nomme unguentum armarium , parle de la

Baguette decoudrier , & prétend par unfeul

dilemme renverser l'opinion qui lui attribuë

une vertu pour la découverte des métaux .

Il commence par dire que chaques métaux

ont leursfucs particuliers qui leurs font pro-

pres:fur quoyil raifonne ainfi : Ou la Bran-

chedecoudrier s'incline fur toutes fortes de

métaux , ou elle ne s'incline que fur unfeul ;

Sielle tourne fur tous , elles renferme donc

en elle mêmedes vertus toutes contraires. Si

elle ne fe baiffe que fur l'or ? qu'on nous diſe

donc, pourquoyon s'enfertà découvrir tou-

tesfortes de métaux ? .... Si omnium dixe-

ris ? habebitcorylus naturamfibiinvicem con-

trariam :fi unius ? queroquomodo ergoomnia

me
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metalla unius coryli furculo inveftigentur-?

Theat. fympath.pag. 581.

Réponse..

Ce médecin propofe cette difficulté avec

beaucoup de confiance , & d'un air à perſua-

der qu'il necroit pas qu'il y ait d'homme vi-

vant qui y puifle répondre. Cependant il ne

faut pas faire grand effort pour renverſer ce

prétendu Achille.

1. Iln'y a qu'à admettre des pores dans

le coudrier de plufieurs figures , comme il

eft trés- certain qu'il y en a effectivement..

Et voilà la porte ouverte pour les différens

fucsdes métaux, & pour toutes fortes d'au-

tres corpufcules.

2. Comme nous difons qu'on peut ai-

manter une verge de fer par un bout , &

puis par l'autre d'une façon toute contraire.,.

& lui fairechanger de pole ; à caufe.que ·le·

fer eft fouple, & que les parties fe peuvent

plier plufieurs fois de fuite endivers fens fans

fe rompre: nous difons pareillement que les

fibres du coudrier font encore plus fouples

que celles defer, & qu'aprés s'être rangées

pour le paffage des corpufcules qui émanent

de l'or , elles prennent un fens différent

pour laiffer couler ceux quife tranſpirent de

Bargent.

3. Cettedifficulté eft auffi plaifante que

feroit celle d'un homme , qui ne pourroit

pas concevoir , commentavec unmêmecri-

bleon peurcouler fucceffivement de l'eau , de

la
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labiere , du vin , du lait , &c. Cela ne mé

rite pas que nous nous y arrêtions davan

tage.

Commecechapitre eft déja fort long, je

mereferveàfairevoirdans le fuivant la pro-

portion qu'il y aentre les poresde la Baguet-

te, & les corpufcules de l'eau , des miné

raux, & de la tranſpiration infenfible ; afin

que l'on puiffe mieux fe perfuader que ces

trois fortes de vapeurs peuvent facilement

s'infinüer dans les pores de la Baguette de

coudrier. 7

CHAPITRE VIII.

Il s'exhalepar la transpiration infenfible du

corpsdes voleurs, des meurtriers fugi-

tifs beaucoup de corpufcules , qui demeu

rentfurleur pifte , quifont incliner la

Baguette Divinatoire.

E que j'ay dit jufques icy touchant l'in-

clinaifon de la Baguette Divinatoire fur

les fources & fur les minieres n'aura peut-

être pas beaucoup de contradicteurs. A cela

prés, queje n'aypas conduit à découvert les

vapeurs , & les exhalaifons dans la branche

decoudrier , j'ay fait ce me femble tout ce

qu'on peut exiger raisonnablement , pour

montrer qu'ellesy entrent , & qu'il ne faut

pas chercher ailleurs la caufe du mouvement

de la Baguette. Mais me voici à l'endroit ,

où j'auray aparemment à effuyer tout ceque

l'ima-
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l'imagination vive de gens plus accoûtumez

à déclamer qu'à taifonner , leur fera dire

avec beaucoup defeu , & de confiance fur une

matiere fort propre à exercer leur talent. Le

champeft vafte pour ces gens là , je l'avoue.

Le fujet eft fufceptible de toutes les formes

que lui voudra donner un fophifte. Les

grandes figures , les mouvemens convulfifs ,

Fentoufiafmemême peuvent être de la par-

tie ; & il faudroit être un bien chétif Ré-

theur , pour ne trouver pas l'art de les in-

troduire dans la piece. Mais laiffons les Dé-

clamateurs , pour parler aux Philofophes ,

que nous trouverons dans une difpofition

plus raifonnable.

Ce qui fait que l'imagination fe roidit

contre l'hiftoire de la découverte du meur-

trier de Lyon, par le moyen de la Baguette

Divinatoire , c'eft qu'on ne voit pas com-

mentJaques Aymar ait pû demêler la pifte

de ce criminel fugitif, & reconnoître le lit

où il a couché , la table fur laquelle il a

mangé, les pots, & les verres qu'il a touchez.

Certainement il faut avouer que la Philo-

fophie des qualiter, occultes , & des formes

fubftantielles , n'a pas , pour ainfi dire , le

nez aflez fin , pourdécouvrir les traces , que

le meurtrier a laiffées fur les lieux par où il

a paffé. Et il feroit férieufement à ſouhai-

ter , que ceux , qui n'ont apris de Phyfique

que ce qu'il y en a dans les cahiers qu'ils

ont aportez du College , fuffent feulement

perfuadez qu'il leur refte encore quelque

chofe
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chofe à aprendre dans la Nature , & que le

fameux diftinguo , qui les a rendus invinci-

bles fur les bancs , eft un bouclier excellent

pour les efcarmouches d'une revûë , & de

tres peu d'utilité dans un combat de bonne

guerre.

Mais la Philofophie des corpufcules nous.

aprendra qu'il s'exhale fans ceffe des miné

raux , des végétaux , & des animaux beau-

coup de parties fubtiles par la voye de la

tranfpiration infenfible ; & que ces écoule

mens vontaudelà de tout ce qu'on imagine

ordinairement. Quandj'auray démontréce

la , comme je mele propofe , j'ofe mepro

mettre que l'on ne fera pas plus furpris de

voir le Payfan de Dauphiné fuivre à la piſte

durant lieües un criminel , que nous le

fommes , quand nous voyonsun chien cour

reunlivre, ouuncerffansjamais prendre le

change.

45.

I. Quand je dis que tous les corps font

poreux , & qu'il s'en fépare perpétuellement

des parties infenfibles par des émanations

continuelles , jene dis rien que je ne puiffe

prouver, 1.par letémoignage des plus grands

Philofophes, & 2. par la raifon éclairée d'u-

ne infinité d'expériences .

1. M. Gaffendi qui avoit employé une

partie de fa vie àlire les anciens Philofophes ,

dit pofitivement que , fi nos lens font trop

groffiers pour découvrir ces corpufcules , il

faut que la raifon nous aide à les apercevoir ?

comme elle a aydé à Hypocrate , & à tant

d'au-



140 Traité

T

d'autres grands hommes , qui ont tous crû

queles corps font extrémement poreux , &

tranfpirables , & qu'il fe fait de continuel-

les, de réciproques , & d'infenfibles tranf-

miffions des uns auxautres : Aut fi ipfa ra-

tio audienda videtur , quæ pridem perfuafit

Hypocrati, tot aliis magnis viris , Cor-

poranifi omnia, faltemplurima effe tota per-

Spirabilia , & paterecontinuò ex iftis in illa ,

exillisinhacinfenfibiles effluxiones. Gaffend

Phyfic.fect. 1.lib.6.cap. 14. pag. 450.

2. Puifqu'il n'y a pas de raifon , de rejet-

ter la divifion , que les Chymiftes font des

corps en trois régnes , à favoir , lerégnedes

Minéraux , le règne des végétaux , & leré-

gne desanimaux , nous fuivrons cette même

diftribution , & nous montrerons qu'ilfe fait

detousles corps de ces trois genres , des é-

miffions d'une matiere fubtile , quife repand

inceffamment dans l'air.

1. Quantaux minéraux , il eſt tres-cer-

tain qu'ils tranfpirent. Car encore que nos

yeux n'y découvrent pas des pores, il eft.

pourtant vray qu'ils en ont , comme en ont

effectivement tous les corps , même les plus

durs , & les plus compactes. Et quelques

petits que foyent ces pores , il y a des corps

dans la Nature, qui ont affez de ténuité pour

ypaffer.

M. Boyleaobfervéque le marbre noir , le

rubis , l'agathe, & le Diamant , qui eft le

corps leplus dur que l'on connoiffe , exha-

lent uneatmosphére de la matiére fubtile à

la-
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laquelle on doit attribüer la caufe de cette

vertu Electrique, qui fait que ces corps ,

aprés avoir été un peu frottez , attirent de pe

tites pailles , & des particules debois bien le-

géres. Boyledeatmosp.corpor.confiftent pag.4.

ufquead 12.

.

Encore unefois quelque folides quefoyent

cescorps , onnedoit nullementdouter qu'ils

nefoienttout criblez d'une infinité de petits

trous, paroùil fe tranfpire fans cefle un ef-

fain de corpufcules. Car enfin il faudroit

quelescorps nefuffent compofez que de ma

tiere fubtile de figure cubique , pour qu'ils

nefuffentpoint poreux , & tranfpirables . Ce

qui ne peut pas être; puifque tous les corps

feroient homogénes , de même nature , &

fans aucune différence individuelle entr'eux.

Il faut dont qu'il entre dans leur compofition

des corpufcules de différentes figures . Or fi

cela eft de la forte , comme il n'en fautpoint

douter , il eſt de néceffité abfoluë que dans la

contexture des corps il y ait des interſtices ,

c'eft-à dire, des pores ; puifqu'il n'eft pas

poffiblede concevoir qu'on puiffejoindredes

corpufcules de différentes figures , comme

la phérique , l'ovale , la cubique , la trian-

gulaire , &c. qu'il ne réfulte toûjours deleur

arrangement une infinité de petits efpaces

vuides , paroù coule la matiére inſenſiblede

la tranfpitation. Enfin , comme il eft nécef

faire , qu'il y aitdes pores dans la contexture

descorps , il eft de la même néceffité qu'il y

ait des corpufcules qui y paffent , car fans cela

ces
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ces interftices fe fermeroient. C'eſt le raiſon-

nement du Pere Mallebranche : Les métaux ,

dit -il , mêmes les plus folides n'ont point de

poresfaétroits , qu'il ne fe trouve encoredans

la Nature des corps affez petits , pour y trou

ver le paffage libre ; puis qu'autrement ces

paffages fe fermeroient. Recherche de la veri-

té, liv. 2.cap.3 . pag. 157.
162

Il eft tellement reconnu que les corps mé-

talliques exhalent un petit tourbillon dema-

tiere fubtile , qu'ily a des perfonnes à qui.

ces écoulemens font trés-nuifibles. Je con-

noisunhomme qui n'entre jamais dans les

falles de la Monnoye de Paris , quand il y a

beaucoup d'efpéces fabriquées , qu'il ne foit

obligé d'en fortir précipitamment bien tôt

aprés ; parcequ'il y eft attaqué d'une défail-

lance de facultez naturelles , & d'une obftru-

ction qui fait rebrouffer les efprits vers le

cœur , enabandonnant tout le refte du corps ;

ce qui eft affez conforme à ce qu'enſeigne

Fracaftorius. Il dit que les émanations des

particules , qui fe détachent des métaux, peu-

vent caufer dans un homme une privation

foudaine defentiment avec léfion des princi-

pales facultez de l'ame , avec une difficulté

de refpirer, & tous les mêmes accidens que

l'onremarque dans l'apoplexie..... E tra-

&ione metallicorum apoplecticum hominem fie-

ri: exhalant enim ex his , ac circumquaque

ferunturinfenfibilia corpora.De Contag.Lib.1.

cap.7.0 .

Jen'aypasvû le petit Livre intitulé : Spe-

cimen
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cimen cogitationum de ortu , 5 effluviïs mc-

tallorum. Mais j'ay fû que l'Auteur qui eft

M. Oudelius Gentilhomme Suédois , y mar-

que que le cuivre tranfpire fi prodigieufe

ment , qu'auffi-tôt qu'on a fait de l'eau

bleuë avec du tournefol , s'il arrive qu'il y

ait du cuivre dans la maiſon , quoi qu'il no

foit pasdans le même apartement , cette eaut

rougit par l'impreffion qu'elle prend de ce

métal.

2. Lesvégetaux font pour le moins auffi

expofezque les minéraux à cedépériffement

perpétuel qui fe fait par l'exhalation des cor

pufcules. Nous avons déjá obfervé qu'un

ami de M. Boyle refpira en mer à 20 mulles

de l'Ile de Ceylan l'odeur de la canelle &

des gommes odoriférantes que cette terre:

porte en abondance. Et M. le Chevalier

Digby l'a remarqué à l'égard des romarins

quicroiffent fur les côtes d'Efpagne , dont

onfentl'odeur à trenteouquarante lieiies en

mer. Ons'aperçoit auffi fort loin de l'odeur

qui vient du chanvre ou de la fleurdes féves.

Fracaftorius voulant donner quelque exem-

ple de végétaux qui tranfpirent beaucoup ,

nomme l'oignon , le poivre, l'iris , le ta

bac ; la morelle le pavot , dont quelques-

uns bleffent les yeux confidérablement , les

autres font éternuer , & le dernier endort .

par l'émiſſion de fes efprits qui affoupiffent.

Et il dit pofitivement que cette tranſpiration.

forme un effain , un tourbillon , & une at-

mofpherede corpufcules qui circulent à l'en

tour

2
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tour de la circonférence , & à quelqué diſtan-

ce mêmede cés végétaux-là. Seminaria con-

tagionum ad diftans feruntur , & in orbem.

DeContag. lib. 1. cap.7.

"

1. M. Boyle dit que cette évaporation de

corpufcules fe fait en hiver plus abondam-

ment qu'on ne croiroit , dans les pommes

& dans les fruits qui font même enfermez

paruneforte envelope. Il aflûre qu'un jour

qu'il tenoit ces fruits dans une balance fort

jufte , & faite exprés pour ces expériences

fi curieufes , il trouva qu'il s'en faifoit fans

ceffe une diminution trés confidérable. Ce

qu'il ajoûte , eft encore plus fort. Il ra

conte qu'ayant donné ordre à un tourneur

de lui faire un vafe d'un boistrés-folide , qui

tenoit environ une pinte , il ne put jamais

en trouver le poids dans la derniere pré-

cifion ; parce qu'il fe faifoit continuelle-

ment de ce vafe une fi promte & fi prodi- '

gieufe tranfpiration de corpufcules qui s'en

détachoient qu'à peine avoit - il mis des

grains , pour faire l'équilibre de fa balance ,

qu'une fubite évaporation prévenoit fa di-

ligence , emportoit de nouveau quelques

corpufcules , & rendoit le vafe plus leger.

Et fi l'on étoit curieux , ajoûte ce favant

Phyficien , d'avoir une balance exacte , &

faite par un ouvrier un peu entendu dans la

Statique , quel plaifir n'auroit-on point à dé-

couvrir & à fuputer le progrés de ce dépé-

riffement continuel , qui n'épargne pas les

corpsoùnous remarquons le plus de dureté

>

&
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& de confiftence? Boyl. de Atmofph. corpor.

confifient.pag.4.

Les Plantes ont des pores par où elles-

tranfpirent. Il n'en faut pointdouter. L'ad-

mirable contexture de leurs fibres fait qu'el-

les ont des efpéces d'organes , qui femblent

les rendrecapables de quelque chofe d'affez

conforme à lafenfation des animaux . Il y a

en effetdes plantes fenfitives. Ily en a depu-

diques. On croit que les fucs qui les entre-

tiennent , circulent comme le fang des ani-

maux ; & Campanelle qui accorde à tous

les corps matériels l'ufage du fentiment, le

donneaux plantes tel qu'aux chairs des ani-

maux, &dans un degré beaucoup plus émi-

nent qu'il ne faitaux pierres , aux minéraux,

& aux os mêmesdes animaux. Plantas verò

præftantiori vigere fenfu fimilifenfui carpis.

Defenf. rerum , lib. 2. c. 12. pag. 93,

53. Les animaux tranfpirent ; cela eft in-

conteftable , & peut-être que de tous les ani-

maux l'homme eft celui , chez qui la trans-

piration eft la plus abondante. En effet les

corps organifez font percez d'une infinité de

petits trous par où il s'évapore continuelle-

ment de la matiere fubtile. Les yeux aper-

çoivent quelques uns de ces pores , le mi-

crofcope en fait voir encore davantage mais

les plus petits , dont le nombre eft le plus

grand , échapent & aux yeux & au microf

cope. ་ ་

Quand les écoulemensde la fueur ne nous

convaincroient pas de l'éxiftence de cespetits

G inter-
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interftices , il nefaudroit qu'un peu d'atten-

tion fur la compofition du corps des ani-

maux , afin de comprendre qu'ils doivent

-être tout criblez par un nombre prodigieux

.de pores. Carenfin le corpsde l'animal n'eſt

pasune maffe de matiere rude & informe;

c'eft uncomposé de parties dont la ſtructu-

re & l'arrangement font admirables. Ces

membranes , ces fibres , ces os, ces carti-

lages ces ligamens , ces veines, ces artéres.,

ces nerfs , ces muſcles n'étant autre choſe

quede petites parties de matiére dedifférente

figure, & différemment arrangées par ra-

port à tous les divers mouvemens que le

Créateur,a cû en vûë , il doity avoir dans la

contexturede ces parties organiques un trés-

grandnombrede petits efpaces vuides , fans

quoy l'animal nepourroit jamais fléchir ou

allongerle corps.

Mais quoi que ces pores foient trés-nécef-

faires pourles différentes inflexions du corps

de l'animal , ils ont encore d'autres ufages.

Ilsreçoivent les efprits animaux qui coulent

du cerveau , & qui font la cauſe du mouve-

mentmachinal de tous les corps naturels &

organifez. C'eft dans ces pores que fe pla-

centles fucs de la nutrition , qui remplacent

dans les parties ce qui s'en échape par la

tranfpiration infenfible.

Aprés tout, ces pores fontcommeautant

de petits égouts par où la Nature décharge

lescorps du poids inutile des humeurs qui

doivent s'évacuerpar la voye de la tranſpira-

tion
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tion infenfible. C'eſt ſur cela que le P. Mal-

lebranche dit ; qu'il fe tranſpire beaucoup

plus d'humeurs par les pores imperceptibles

des arteres delapeau qu'il n'en fort par les

autrespaffagesducorps. Recher, de la Verit.

lib. 2. cap. 3. p. 157.

Van-Helmont prouve la néceffité de cette

tranfpiration aflez fenfiblement. Il dit qu'il

eft certain que chaque perfonne fait pour le

moins tous les jours fept ou dix onces de

fang, fur tout dans l'âge de confiftence où

le corpsne croît plus : d'oùil conclutquepar

confequentil endoit dépérir chaque jour au-

tant: puifqu'autrement le corps deviendroit

d'une groffeur effroyable. Voilà pourquoi

ayant comparé à une rofée la fubftance la

plus pure quirésulte des alimens , & qui de-

vientla nourriture immédiatedes animaux ,

il dit : Enfin cette rofée s'envoleimpercepti

blement par les poresde la peau. Car il faut

bien que de tantd'alimens que nous prenons ,

il s'enexhaleen vapeurs& en eau par les in

terſtices de la peau. Tandem ros ille imper-

ceptibiliter percutis poros tranfvolat ....fic

nempe alimenta tandem per cutim , vaporis

fpecie 5 aqua inftar expirant..... Quifque

noftrum 7. aut 10. uncias fanguinis quosi-

die fibifabricat : atque faltemin ætatecon-

fiftente) neceffe eft , tantundem fanguinis im

dies confumi, quantum de novo generatur.

Alias namque homo mox inimmenfum fieret..

Imag. ferment, impragnat. Maff. fem. n. 4.

pag.70.

G 2 Com-
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"

25

Comme aucun Médecin n'a traité de la

tranſpiration infenfible avec tant de foin &

d'habilité , qu'a fait Sundorius Profeffeur en

Médecine dans le College de Padouë , auſſi

perfonnen'avoit-il jamais biencompris avant

lui combien il fe perd de matiére fubtile par

cette évaporation. Voici les obfervations ,

dont il a fait des aphorifmaes , fection I.

aphor. III. ,, Celui quientend bien jufqu'où

va la tranſpiration infenfible , quand il la

faut exciter , & lors qu'il faut réparer ce

qu'ellea trop retranché du corps , eft feul

capable de travailler à conferver ou répar

rér la fanté des hommes. IV. Le poids de

,, ce qui s'exhaledu corps d'un homme par

,la tranfpiration infenfible, furpaffe ce qui

en fortpar les évacuations fenfibles. VI.Du

poids de huit livres de nourriture que l'on

,,prendra en, un jour, il s'en perd bien

cinq livres par la tranfpiration infenfible,

,,X X I. Enhiverilfe tranfpirera d'un hom-

me bien fain plus de so onces de matié-

,, re fubtile dans l'efpace de 24. heures.

,, LIX. Dans une nuit où l'on aura dormi

,,bientranquillement, il fe fera une tranſpi-

,, ration de plus de 40, onces. Dans la fe-

,,&ion 2. Aphorifme X XIII. il- dir : En

,, été on peletrois livres moins qu'en hiver.

XLI. Depuis l'équinoxe de l'automne

jufqu'au Solitice d'hiver on tranfpire par

jour une livre moins que de coûtume ; &

,,de-là jufqu'à l'équinoxe du printems , la

,,tranfpiration devient toûjours plus facile

n

رد
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,,& plus abondante. Section 3. Aphorif

,, me VIII.; la chair de mouton fe digére

,, aiſément ; Elle eft vaporeufe , & dans

,,l'efpace d'une nuit il s'en tranfpirera du

22

ود

moins 5.onces plus qued'une autre vian

, de. Section 4. AphorifmeV. Un fom-

,, meil inquiet diminuë de plus de 5.onces

la tranfpiration. XX. Un homme qui

dort, tranfpirera en fept heures quelque-

,fois 40.onces ; & un homme qui veille ,

20. onces. Voiciletexte même de Sancto-

rius feet.. aphorifm . 3. Ille folus quifciet

quantum &quando , magis vel minus corpus

ocentie perfpirat penetrabit quantum

quando erit addendum vel auferendum pro

fanitateconfervanda recuperanda . 4. Per-

fpiratio infenfibilisfolafolet effe longèplenior ,

quam omnes fenfibilesfimulunite. 6 Si ci-

bus 5potus unius diei fit ponderis octo libra-

rum , tranſpiratio infenfibilis afcenderefolet

ad quinque libras circiter ... 21. Ille ha-

litus invifibilis qualis byeme uno die naturali

ad quinquaginta uncias , & ultra exhalare

poteft. 59.fpatio unius noctis ..... quadra-

ginta 5 ultra per occultam perfpirationem

evacuari, utplurimumfolent, fect . 2. aphe-

rifm . 23. Eftate temperata corpora funt mi-

noris ponderis , quàm byeme , tribus libris

circiter 41. Abæquinoctio autumnali ad fol-

ftitium byemale, qualibet die minùs libra cir-

citer perfpiramus , inde ufque ad æquino-

ftium vernale incipimus liberius perfpirare ,

fect . 3. aphorifm . 8. caro vervecinafacile con-

G 3 coqui-
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coquitur, eft vaporofa perfpirat enim no-

dis fpatiotrientem libramagis, quàm cetera

folitaque edulia. felt. 4. aphorifm . 5.Somnus

inquietus impedire folet trientem folita per-

Spirationis. 20, Perfpirationem infenfibilem

curfu feptem horarum in dormiente , inveni

inmultis effe quadraginta unciarum circiter

in vigilante viginti.

Ces obfervations font fi curieufes , & fi

dignesd'unfavant Phyficien, queM. Boyle,

aprés avoir nommé le livrede Sanctorius un

petit livre tout d'or , déclare qu'il a eu la cu-

riofitédefairede pareilles expériences à l'é-

garddelui-même. Puis il dit : Mes obfer-

vationsjointes à celle d'un grand Prince trés-

curieux , qui avoit une machine de Statique ,

pour faire les remarques fur la quantité de

cette tranfpiration continuelle , lefquelles il

avoit labontéde mecommuniquer , mefont

croireque Sanctorius n'a rien avancéquede

trés-conftant : comme chacun le peut re-

marquer , pourvû que l'on ait égard à la `.

différence du climat , qui peut faire varier

les obfervations. Car San&orius a écrit en

Italie , oùlatranfpiration eft plus abondan-

te, qu'en Angleterre , où j'ay fait mes ex-

périences. Quadam autem experimentafol-

licité circameipfumfacha , ac quibufdam aliis

curiofiffimi, Magnique Principis experimen

tis addita, quiquodam utebatur inftrumento,

ipfofque mihi operationis eventus indicare di-

gnabatur , omninofunt in caufa , cur Sancto-

rii obfervationes non rejiciam , obfervato tan-

} tùm
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sùm Italicum Clima inter , in quo fcripfit ,

atque Anglicanum , ubi experimenta noftra

falta funt, difcrimine. De corpor, animal.

porofitat.cap. 3.pag. 5.

Comme le but de toutes nos études de

Phyfique eft de trouver le moyen de confer-

ver, ou de réparer la fanté du corps de l'hom

mc, perfonnene trouvera mauvais quedans

la vûë d'une fin fi utile au public , & fi re

cherchée dans tous les tems , jeme détourne

un moment de mon fujet , pour dire que

rien nepeut effectivement contribuer davan

tage à perfectionner la médecine , que de

bien connoître à fond la tranſpiration inſen-

fible.

On ne fauroit trop louer le deffein que

Sanctorius a eu de tournerla pratique de la

médecine , ducôtédelatranfpiration infén

fibles-puifque c'eft l'excés , ou le defaut de

cette tranſpiration qui font la caufe-la-plus-

ordinaire de nos maladies. CependantSan

&orius quelquebonne intention qu'il ait eüe,

a eu plus de contradicteurs , que de fecta-

teurs. Car ileft certain que Hypolitus Obicius

Lecteur en médecine à Ferrare, a tâché de

rendre ridicule dans fes Dialogues intitulez

Staticomaftix, la doctrinede Sanctorius. Ce

Dialogifte fait triomfer la médecine Galéni-

que, qu'il n'a pas envie d'abandonner, quoy

qu'en dife celui qu'il combat. Sanctorius

dit l'illuftre M. le Préfident Coufin dansfon

Journal des favans , eft le feul qui a traité à

fonddecette tranfpiration dans un livre im-

G-4 pri
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prime àVexile en 1614. fous ce titre , Ars de

Statica medicina , aphorifmorum fectioni-

bus feptem comprehenfa , & dont M. Cufac

ainfére ici toute la doctrine, Journal des fa-

vans du Lundy 26. Janvier 1693. pag. 44.

Quoiqu'il y ait donc présde 80. années que

Sanctorius ait publié cetadmirable petit trai-

té, je n'ay point remarqué que les méde-

cinsayent pris le parti de guerir les malades

par la voyetres-facile & nullement périlleu-

fe de la tranfpiration infenfible. Je ne vois

pas qu'aucun d'eux ait jamais fongé à profi-

ter d'une découverte fi importante. Cepen-

dant j'aprens maintenant avec plaifir , parle

même journal des favans , que M. Cufac

veut réduire en pratique la Théorie de San-

&torius, &qu'il a compofé depuis peu un li-

vre , où il parle de la metode de guerir les

maladiespar les voyes dela tranſpiration 5 de

l'évacuation.

Cette tranfpiration par laquelle il fortcon-

tinuellement de tous les corps une matiére

invifible , fait vray- femblablement le befoin

que toutes les chofes corporellesont de l'en-

tretienque Dieuleur donne , afinde réparer

lesbrèches quiy furviennent par la fortiede

cesparties fubtiles , & infenfibles . C'eſt dans

cettevûë quel'Auteur du Pleaume 103. dit

àDieu: Toutes choſes attendent que vous leur

donniez la nourriture dans le tems. Quand

vousleur donnerez , ils recueilléront: quand

vous ouvrirez , vôtremain , toutes chofesfe-

rontpleines de vôtre bonté. Que fi vous aban-

donnez
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donnez vos creatures , elles retournent dans lá

pouſfiere periffent ; mais quand vous les

remplissez de votre esprit de vie , vibus re-

nouvellez laface de toutela terre. verf. 28 .

29.30.31.

C'eft fans doute cette reparation conti-

nuelle , qui fait qu'il y a des corps dont il

fe fépare une atmosphere perpetuelle de cor-

pufcules cent ans durant , fans qu'ils paroif

fent diminuer en rien Ainfi lambre gris

& les peaux d'Efpagne répanden: pendant

plus d'un fiécle des vapeurs odoriférantes

fans qu'onyremarque aucune altération.

II. Je ne croy pasique Fon puile rien

opofer de raifonnable à tout ce que j'ay dit

ju'ques ici touchant la tranfpiration intenfi-

ble. Toutcela ne fouffrira point de difficul

té ; mais il me refte encoreune choſe à faire

remarquerqui eft de la derniere importance ;

puifque c'eft de là que nous tirerons des lu-

mieres , pour expliquer tout ce qu'il y a de

plus obfcur dans les effets de la Baguette Di-

vinatoire. Je dis non feulementque les hom-

mestranſpirent ; mais j'ajoûte encore qu'il y

a des occafions, & des rencontres qui augmen-

tent , oudiminuent la tranfpiration infenfi-

ble ; la diffipation d'efprit , les exercices.

violens , lespaffions turbulentes , les voya-

ges précipitez , ouvrent les pores épüilent

les forces du corps , mettent en mouvement

les efprits animaux, & caufent par.confé

quentune exhalaifon plus abondante de ma

tiére fubtile dans les perfonnes qui fe trou+

GS vent



154
Traité

venten quelqu'un de ces états , que je viens

de marquer. Eneffet , Sanctorius dit pofiti-

vement queles fatigues du corps épuifent les

forces par une trop grande tranfpiration , &

que les peines , & les inquiétudes de l'efprit

font un épuisément terrible des efprits ani-

maux, &fur tout dans le cœur , &dans le

cerveau , où l'ame fait fes principales fon-

tions : duofunt exercitia ; alterum corporis,

& alterum animi; corporis , evacuat fenfi-

bilia excrementa: animi , infenfibilia magis,

&præcipuècordis , I cerebri , ubi fedet ani-

mus.Sect. 5. aphorifm . 16.

Nous pouvons conjecturer de ce que San-,

torius dit là , combien il fe devoit faire une

abondante, & furieufe tranfpiration dans

les meurtriers deLyon ; puifqueoutre les fa

tigues du corps , qui accompagnoient leur

fuite précipitée , il eft certain que leur efprit

devoit être agité par les mortelles allarmes

quedonnent l'horreur d'un crime fi énorme,

& la crainte éternelle du dernier fuplice , qui

font, comme parle l'Ecriture , toûjours

la ported'unfcélérat: & leS. Efpritexprime

en deux mots parfaitement bien l'étrange

fituationde ces malheureux , quand ildit que

le méchant fuit, quoyqueperfonne nelepour-

fuivre. Fugit impius nemine perfequente

Proverb. 28. verf. 1.:

Répréfentons- nous donc autour des fcélé-

rats fugitifs une atmoſphere de corpufcules

qui fe tranfpiroient continuellement par les

pores de leur peau , & qui fe répandoient

dans
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dans leur route de Lyon à Beaucaire , & de

Beaucaire à Toulon. Ou pour mieux dire ,

confidérons cet écoulement de corpufcules ,

commeun ruiffeau qui fe répand dans l'air,

& dont ces fcélérats portent toûjours la four-

ceaveceux. Si on raffemble maintenant tout

ce quenous avons vu de la tranſpiration dans

Sanctorius, on avoiiera que je ne fupole rien

ici que de vray femblable , & que je n'aye

demontréauparavant.

Voilà doncfur les pas des criminels unvo-

lume, uneatmoſpherede corpufcules répan-

dusdans l'air , & qui font incliner la Baguette

Divinatoireentre les mainsde Jaques Aymar,

quand ilfuitexactement leur route.

III. Ce que j'ay ditjufques ici ne fuffit

point encore ; car il refte à favoir fi ces cor-

pufcules , qui s'exhalentdu corps des larrons,

& des meurtriers, font d'une configuration

propre à s'infinuer dans la BaguetteDivina-

toire. Il me feroit facile de montrer que le

bois a affez de pores de différentes figures,

pour qu'il s'y en trouve qui ayent quelque

analógie , ou convenance avec la matiére

fubtile de la tranfpiration infenfible. Mais

ceux qui fe metroient en garde contre mes

railonnemens , écouteront plus favorable-

ment la voix de laNature, que je veux leur

faire parlerpar des phénomenes trés-curieux,

& qui rendront pour ainsi dire, palpable la

vérité quej'ay à démontrer.

G.6 Phe
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Phénoménes.

M.Polifius dans la 43. Obfervation du

Journal de Médecine de l'Académie des Cu-

rieux de la Nature en Allemagne 1685. aflû-

requ'unrameau de romarin qui avoit été mis

felon la coûtume entre les mains d'un Mort

avégété de telle forte , qu'il s'eft répandu

detous côtez fur la barbe , & qu'il a couvert

de fa verdure , tout le vifage du deffunt ;

comme on le remarqua avec beaucoup de

furprife, il y a quelques années en découvrant

le cercueil.

Ceteffet eft trés naturel , & facile même

à expliquer. Il eft certain que les humeurs ,

reftées dans le cadavre ayant été mises en

mouvementpar les fels ont produit une fer-

mentation , qui a pouffé ati dehors une at-

moſpherede matiére fubtile : & commecet-

te matiére tranfpirée du cadavre s'eft trou

vée proportionnée aux pores du romarin ,

elle s'eft infiuuée dans les fibres de la bran

che, & a produit la végétation dont parle

M. Polifius.

Iln'ya rien là d'extraordinaire. Comme

il n'ya point de matiére au monde qui ait

tant de felsque le fang humain , on ne doit

pas êtrefurpris s'il fe faitquelquefois des fer-

mentations & confequemment des végéta-

tions dans des cadavreș. On a vû fouvent les

cheveux, & les ongles des cadavres. croître

trés- confidérablement. Parée nous parle

d'uncadavre qu'il avoit embaumé, &qu'ik

a
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a gardé 20 ans entiers , fans nulle corru-

ption , & à qui les ongles revenoient fort"

longs , quoi qu'il les coupât fort fouvent .

Paraus lib. 28. Campanelle dit que cette

évaporation de parties fubtiles cefle dans la

fuitedu tems , & quand le cadavre eft tout

defféché , & épuifé. At temporis moraexha

lat attenuatus , remanetque cadaver ficcum

De fenfu rer. lib. 4. cap. 9.pag. 298.

ce

Voilà donc dans le phénomene raportépar

M. Polifins la proportion des corpufcules de

la tranfpiration , avec les pores du romarin ,

bien reconnue, & bien établie & je me

fouviens même d'avoir vu pratiquer à des

Jardiniers quelque chofe qui a raport

que je dis. Car quand ils avoient un arbre

malade , & fansvigueur , il enterroient pro

chela racine un chien mort, dont les cor-

pufcules quis en détachoient,ne manquoient

pas d'engraiffer l'arbre, & dele fairevégéter

extraordinairement. Pourquoi une fleur pe-

rit elle fi-tôt entre les mains de certaines

gens , fi cen'eft parceque la matiere ardente-

qui tranfpire de leurs mains s'infinue dans la

tige , & enfaitfortir les parties humidesqui

font lesfucs de la nourriture, & de la végé-

tation desplantes.

Maisla végétation de la branche de roma-

rin nous fait encore voir , comment il eft

trés-poffible que la Baguette Divinatoire

tournefurles cadavres , & encore plûtôt ſur

le corpsde ceux qui ont fini leur vie par une

mort violente parce qu'ils meurent tour

G 7 pleins
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pleins de leur fang & de leurs efprits ani-

maux, dont il le fait un grand dépériffe-

ment, & peut-être une entiére deſtruction

dans les perfonnes qui meurent par.
maladie

fur tout quand la fréquente faignée eft ve-

nue aufecours des héritiers , & qu'un riche

malade a eu l'avantage de mourir felon la

métodeGalenique.

C'eft cette confidération qui a porté Pa-

racelſe & Van-Helmont à préférer laMom-

mie qui vient du cadavre d'un homme con<

damnéen Juftice, à cellequ'ontiredu corps

de ceux qui meurent peu à peu. Paracelf..

Philofoph. Tract. 3. pag. 504. Van-Helmont

demagnet. vulner. curat . num . 96.

La Baguette Divinatoire s'incline par cet-

te raiſon fortement fur les cadavres des per-

fonnesaffaffinées . On ne le favoit pas , avant

que l'expérience de Jâques Aymar nous.

l'eûtapris: & il ne le favoitpaslui-même,

lorfque cherchant de l'eau dans fon voifina-

ge , il affûra fur le mouvement rapide de fa

Baguette ,
, que l'eau n'étoit pas loin. En

quoy il le trompoit , comme il l'eut bientôt

reconnu. Car en foüillant la terre , ontrou.

va au lieu d'eau le cadavre d'une femme

qu'on avoit étranglée. La reflexion que le

bonfens luifuggera, nous découvre un ef-

fet de la Baguette à quoi on n'avoit jamais

penfé. Il conclut qu'elle s'inclinoitdonc auffi

fur les cadavresde ceux qui ont été affaffinez.

Je mefouviens d'avoir oui dire plufieurs fois

àdesperfonnes entêtées de chercher des tré

fors
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noit,

2

fors par la Baguette decoudrier, qu'on n'a-

voittrouvé dans les endroits où elle s'incli-

, que des os de mort ; fur quoy ces gens

là croyoient qu'ily falloit aporter quelques

cérémonies ; ce qui eft une erreur & unebe

tife tout-à fait groffiére , puifquela Baguet

tene tournee que par le mouvement que lui

impriment ces corpufcules de la tranfpira

tion. Et je nedoute point qu'elle ne s'incli

nât auffi tôt fur le corps dun homme exe-

cuté pour fes crimes › que fur celui d'une

perfonne affaffinée , & généralementfur tout

ce qui tranfpirebeaucoup ; comme on lere-

connoîtra tous les jours par les expériences

quel'on en fera.

Experiencenouvelle fur la Baguette.

Nous venons déja d'apprendre quela Ba-

guette s'incline fur l'aimant. Cette décou-

verte favorife d'autant plus mon ſyſtéme ,

que les expériences que l'on vient nouvelle.

ment d'en faire en plufieurs endroits de Pa-

ris , répondent parfaitement bien au méca-,

niſme que j'ay expliqué. Car enfin , il eft.

certain que la Baguette s'incline fur le Pole,

d'un bon aimant : voilà ſon inclinaifon. Il

eft encore d'ailleurs conftant que fi on lui

préfente enfuitte l'autre pole, d'où la ma-

tiére magnétiquefort d'unautre fens, la Ba-

guetteau lieu de s'incliner, fe redréffe, &

tourneen arriére , parcequ'elle eft pénétrée,

& commeaimantéepar la prémiere impref-

fion qu'ellea reçûë en s'inclinant fur le pole,

qu'on
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qu'on lui a expofe d'abord. En quoy la Ba-

guette de Coudrier imite en toutes chofes le

niécaniſme , c'eft-à-dire , le mouvement&

F'inclinaifon de la verge de fer aimantée. Et

cela feul démontre la verité de monfyftéme ,

& le ridicule de ceux qui prétendent que l'ef-

fet de la Baguette Divinatoire eft plûtôt du

Démon , que de la Nature.

Onm'a propofé des difficultez que je ne

reux,point diffimuler , & d'autant plus que

la manière dont j'y réponds , eft foûjours

unefuitede mon fyltéme..
-913. G S

293052 Premiere Difficulté,01 ma

On demande comment Jaques Aymar 2

pû reconnoître les pots , les verres , la ferpe ,

& lesautres chofes que les affaffins avoient

touchées.

-31

Réponse.

Lesmains tranfpirent : il n'y apas lieu d'en

douter. Cela paroît même fenfiblement ,

quand on touche une affiette d'argent bien

polie ; la trace des doits s'imprime deffus

comme une petite vapeur , que le mouve-

mentde l'air voifin détache & diffipe affez

promtement. D'ailleurs , comme il s'atta-

chedes particules materielles du corps de l'a-

nimal fur le lieu où il paffe même en cou-

rant deforte, dit M. Digby, que les chiens,

d'Angleterre fuivrontà l'odorat durantplu-

fieurs lieueslapifte d'un bomme ou d'unebê-

, quiaurapaffepar là quelques beures au-

paras
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paravant de même il s'attachoit fur tout ce

que ces malheureux touchoient des parties

materielles de leur tranfpiration qui faifoient .

mouvoir la Baguette. Cela ne paroîtra pas

incroyable , fi l'on fe fouvient que les bons

chiens démêlent dans un amas de pierres

celle que leur maître a touchée , comme

M. Digby le raconte des chiens d'Angleterre

qui ont le nez fin . pag. 54. de la poudre de

Sympathie.

Le P. SchotJéfuite a écrit une chofe qui

eftbien plus furprenante. Ildit que du tems

del'Empereur Juftinien il y avoit à Conftan-

tinople unCharlatan , qui ayant fait amaffer

beaucoup de monde autour de lui , dit à

ceux de l'aſſemblée , qu'ils pouvoient jetter

dans la place les anneaux de leur doigt , &

que fonchien les iroitprendre, & raporte->

roit à chacun le fien , fans fe tromper; ce

qui fut executé, comme il l'avoit promis.

Schott.lib. 8. mirabil. animal. terreft . cap. 9.

§ 4. pag. 816. Cela ne fe pouvoit faire que

parce qu'il demeuroit à chaque anneau des

corpufcules individuels de chaque perfonne ,→

lefquels dirigeoient le chien vers celui où il

trouvoit uneatmosphére de corpufcules fem-

blables . Car enfin il eft certain que tout ce

quientre dans un volume de matiere tranſ-

pirée , eneft imprégnéou moüillé , fi l'on

veut , commeune pièce d'or qu'on a enfon

cée dans l'eau :Lavec cette différence que les

corpufcules de la tranſpiration infenfible é-

tant infiniment plus fubtils que les particules
de
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de l'eau , ils pénétrent plus avant dans ee

qu'ils inondent, & ne s'en détachent qu'avec

plus de tems & de difficulté.

Seconde Difficulté.

On demande, comment il eft poffible qu'il

puiffe s'exhaler de certains petits corps ,com-

mefontquelques piéces de monnoye d'orou

d'argent furquoy la Baguette tourne , affez

departicules de matiére fubtile , pour faire

un effet ficonfidérable , fans qu'il y paroiffe:

quelquealteration ?

Réponse.

J'avoue moi- même que quelque raifon

que j'aye d'en être perfuadě , je ne me ren-

drois pas facilement , fi plufieurs expérien

ces , dontje nepuis douter , ne me démon-

troient fenfiblement , qu'il fedétache de tous

les corps , un effain d'atomes , uneatmoſphé

re de corpufcules , qui ont d'autant plus d'a-

&tivité, & deforce, qu'ils font plus petits."

Et ce qu'il y a de furprenant ; c'eſt que les

corps qui fouffrent cedéperiffement toûjours

actuel, n'en font pas vifiblement moins pe-´

fans.

Expérience.

Chacun fait que le vin émétique , quipur-

ge par haut , & par bas fi violemment , le fait

avecdu verred'Antimoine , qu'on mettrem-

per dans du vin. Chacun imagine bien enco-r

re, qu'il eft néceffaire que ce verre d'anti-

moine



De la Baguette Divinatoire. 163

moine ait communiqué un grand écoule-

mentde fes corpufcules à ce vin , pour le ren-

drecapablede ces effets fi violens. Maispeut-

être chacun ne fait-il pas que ce verre d'anti-

moine tiré du vin où il aura trempé cent

fois , ne paroît pas dans une balance ordinaire

avoir rien perdu dupoids qu'il avoit , quand

onl'yamis la prémierefois.

Troifiéme Difficulté.

Ondemandepourquoy la Baguette s'incli

neversla terre.

Réponse.

J'ay déja marqué qu'ellefe meut de cette

maniere pour fe rendre parallele aux lignes.

des fumées , qui font deffus les pas des crimi

nels. Or iln'ya point de douteque les fumées

que l'oeil n'aperçoit nullement , s'élevent en.

haut ; puifque celles que les yeuxdécouvrent

tous lesjours fe meuventde la forte. Les éva

porations par lesquelles la matiére fubtile fe

détachedecertains corps , portent les fumées

en haut ; & c'eſt, dit Fracaftorius , le prémier

mouvementqu'on leur remarque : Quæ circa

contagionescontingunt evaporationes , circun-

quaque feruntur..... Exbalatio amnis mul-

tumdiffunditur,magis autemfurfum, &pri-

mo. De contag. lib. 1. c. 7.

QuatrièmeDifficulté.

On demande pourquoy l'homme à là Ba-

guette n'a point pris le change en fuivant du-

-rant
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rant 45. lieties les criminels fugitifs , puif-

qu'il eft à préfumer , qu'il en a paffé plufieurs

autres dans la route qu'il a tenuë.

wine bone7

3000 DILAReponfe.

• Gela eft fi agréablement expliqué dans la

prémiere lettre à M. l'Abbé Bignon , que je

ne puis mieux faire que de me fervir des ter

mes de la perfonne de qualité ; qui l'a écrite.

Onconçoit affez que la caufe pour laquelle les

bons chiens prennent difficilement le changt ,

confifte en ce quede la même maniere queebe

que animal en particulier differe d'un autre

defon efpece, les efprits qui s'exhalent de fen

corps, fourdifférens auffi deceux qui fortent

du corps d'un autre animal de la même espece

ces différences que l'on namme individuel
lesdans l'Ecole , nepeuvent êtrerevoqueesen

doute par ceux qui ont obfervé avec le mi-

crafcopeladifficulte qu'il y a de trouverdeux

grains defable, defeneve , oudepavot , qui

Joyent entierement femblables. D'où ilfaus

conclure, que le bonchien accoûtumé àfuivre

les efprits de fon lievre ; ne les quittera pas

aifément pour ceux d'un autre lievre › quil

nefontpasfur lui lamême impreffion. Il en

fautdireautant des efprits reftex fur les vefti

gesdediversfcelerats , dont il n'y a queceux"

aufquels l'homme à la Baguette s'eft accoûtu-

mé, qui doiventfaire fur lui l'impreffion la

plusforte.

Si on eft furpris que l'homme à la Ba-.

guette fuive un criminel , & ledémêle par-

mi
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mi cent autres , aprés s'être, imprégné des

corpufcules qui fortent du meurtrier par la

tranfpiration infenfible , & qu'il a recon-

nus , & goûtez , pour ainfi parler ; on doit

l'être bien davantage de voir un chien dé-

mêlerfon maître dans une grofle foire, le

fuivre, & le reconnoitretoujours. Cequi fe

fait fansdoute , à caufe que les corpufcules

qui fortent du corps de cet homme par la

tranfpiration infenfible agiffent fur l'odorat

du chien d'une maniere toute particuliere à

fon maître.

Maisvoyons ce que Jaques Aymar a ré

pondu lui même quand on lui a fait cette

queftion. M. Garnier Médecin de Lyon

lui demanda fi fa Baguette ne tournoit que

fur ce qu'il avoit deffein de trouver, &

comment il fe tireroit d'affaire dans unc

route , ouauroient paffé plufieurs voleurs , &

meurtriers, & où il y auroit quelque fource

d'eau , oude l'argent caché , oubien le corps

d'unhommeaffaffiné. M. Garnier nous dit

que:• Jaques Aymar ne nia pas qu'il ne pût

fe tromper , fi dans la mêmeligne où il y aus

roit de l'eau, ily avoit auffi de Pargent ca

che, ouquedes voleurs y euffentpaffe , parce

que fa Baguette tourne pour ces trois articles

entre fes mains , fans qu'il en puiffe, recon

noître la différence ..... & qu'à l'égard des

meurtriers , il ne peut fuivre que celui pour

lequel il s'eft aimante fur le lien du meurtre,

Lettre de M. Garnier pag. 61. & 62. Cette

réponse deAymar eft de bon fens; elle eft

-lob
con-
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7

conforme à la vérité , & s'accorde entière-

mentavec mes principes.

Cinquième Difficulté.

Ondemande fi ce n'eft point lehazard qui

aconduit le Payfan d'un maniere fi jufte für

lespas des meurtriers deLyon.

Réponse.

Cedoute aété proposé parun Grand Prin-

te, auffiilluftrepar la grandeur de fon cou-

rage, & par la beauté & l'étendue de fon gé-

nie, que par le fang Royal qui coule dans

Lesveines.

M.I'Abbé Bignon l'envoya à laperfonne

de Qualité, dont nousavons parlé , qui lui

réponditde Lyon en ces termes : Vous répon-

driez bien plus jufte que moy , Monfieur, à

la curiofitédeM. le Duc deChartres : fi vous

voulier le faire, vous lui diriezfans dou

te, qu'on nepeutpas imputer au hazard une

chofe quiarrive toujours neceffairement , cer-

taines conditionspofées. Or il eft certain que

toutes les fois que l'homme dont il s'agit , fe

trouve dans un lieu , où il s'eft commis re-

cemment unmeurtre , ou unvol , fa Baguet-

tetournetoujoursinfailliblement , 5parcon-

Sequentonnepeut pas imputercela au hazard.

Lettre troifiéme à M. l'Abbé Bignon.

Jenem'étends pas davantage fur ces diffi-

cultez, qui font déja fuffisamment renver-

féespar les principes que j'ay pofez , & qu'il

ne faut qu'apliquer à ces doutes pour les

éclair-
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éclaircir. Maisj'ay voulu accorder ce petitfe-

coursauxperfonnes qui ne font pas accoûtu-

mées, à ces fortes d'ouvrages del'efprit.

CHAPITRE IX.

Les corpufcules de la tranfpiration infenfible

des meurtriersde Lyon repandus dans l'air·

- ontpufacilement l'infinuer dans l'homme

àla Baguette par la respiration infenfible.

Combien cette obfervation peut contribuer à

perfectionner la médecine. Guerifons Ma-

gnetiques.
7

Nous avons vû que Jâques Aymar ne
peut le trouver dans un lieu , où l'on a

commis un meurtre, qu'il ne reffente auffi-

tôt des maux de coeur , des mouvemens con-

vulfifs , & d'autres accidens affez étranges

ce qui arrive pareillement à tous ceux qui

ontle don de fe fervir de la Baguette. Voici

comme en parle une des lettres écrites à

M. l'Abbé Bignon. Le fymptôme ordinaire

eft une agitation interieure , quiproduit dans

quelques - uns des tremblemens , des fueurs,

des maux de tête , 5 prefque dans tous des

palpitations de cœur de frequens batte-

mens d'artères. Maisje n'ay obfervé ces fym-

ptômes que dans le cas dumeurtre. Cardans

les autrescas ceuxqui ont cette vertu ne ref-

fentent qu'une agitation interieure » que

plupartmêmeneremarquent , queparletour-

noyment de la Baguette. L'agitation , les

>

la

Sym-
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Symptomes , qui la fuizont , font plus via-

lens fur la terre que fur l'eau. Mais cela eft

egaldans unecave , ou en plein air , de mê-

me pendant la fante , où l'indifpofition de

ceux qui ont cette vertu. Ces effets fi fenfi-

bles méritent bien que l'on en recherche la

caufe ; ainfi aprés avoir examiné comment

il fort du corps d'un meurtrier un effain de

corpufcules par la tranſpiration infenfible , il

faut maintenantmontrer , comment ces mê-

mescorpufcules s'infinuent dans le corps de

l'homme à la Baguette par une refpiration

infenfible. Car enfin il paroît affez que les

corpufcules , qui fortent de l'un font reçus

dans l'autre.

1. La refpiration ordinaire , & vifible qui

fe faitparlelarinx , & la trachée artére , &

qui porte l'air dans les poulmons , d'où il

fort pas le moyendes 65.mufcles de la poi-

trine, n'eft pointcelle , dontje veux parler

ici; quoiqu'il foit trés-certain que c'eft une

voye par laquelle les atomes contagieux é-

pars dans l'air fe peuvent trés-promtement

répandre par tout le corps de l'homme. Je

m'arrêteprécisément à la respiration infenfi-

ble , qui ouvrant les pores , donne paſſage

aux corpufcules mêlez dans l'air , & les at-

tireen dedans du corps. Il femble que cette

refpiration répare , ou remplace les efprits

volatils , qui fe font échapez par la tranfpi-

ration.

J'ay developé dans le chapitre précédent

tout cequelatranfpiration a de plus fingulier

par
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par raport au fujet que je traite ; je deftine

ce chapitre-cy à l'examen de ce que la refpi-

ration nous préfentera d'utile , pour expli-

quer les fymptômes deJaques Aymar dans

les lieu où il s'eft commis un affaffinat. Nous

fommes convaincus de refte , que les corps

tranfpirent par les pores ; mais il faut auffi

s'affurer , qu'ils refpirent par ces mêmes po-

& puis nous rechercherons comment

ces corpufcules de la refpiration infenfible

ont pû être refpirez par les pores du Payfan

deDauphiné.

res ,

Les corps refpirent d'une maniere infenfi

ble: cela eft indubitable. Mais les Chymi-

ftes, non pas ceux qui promettent des mon-

tagnes d'or , mais ceux qui étudient laNa-

ture dans leurs belles expériences avec un

travail & une aplication infatigable , difent

que les corps calcinez font une attraction de

l'air voifin , & fur-tout le Tartre qui attire

àfoyneuffois plus pefant d'air qu'il ne pefe

lui-même.

Experience.

Si on expofe à l'air , dit M. Digby, une

livre de fel de Tartre bien calciné , il donne-

ra dix livresde bonne huile de Tartre , atti-

rant & corporifiant ainfi l'air qui l'environ-

ne, & mêmes les autres corpufcules répan-

dus dans l'air ; comme il arriva à l'huile de

Tartre de M. Ferrier , laquelle pour avoir été

faite dans la faifon des rofes , où l'air eſt tout

pleinde petits atomes qui s'évaporent de ces

H Acurs
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fleurs , prit l'odeur de rofes , qui s'évanouif-

foit en hiver , & qui retournoit quand le tems

des rofes revenoit.

Experience.

Tous lesfels ont prefque cela de commun ,

de s'imprégner aisément des corps qui font

mêlez dans l'air : & l'on peut compterque,

fi le felqu'on metfur table eft humide , c'eſt

une marque affurée que la pluye n'eſt pas

loin; puifque cette humidité montre que

l'air eft tout chargéde vapeurs humides.

Il y ades gens qui ont une relation fi par-

faite avec l'air , qu'ils reffentent trés exacte-

ment tous les changemens qui y arrivent.

Ceuxqui obfervent ces gens-là peuvent avec

un peu d'expérience prévoir le tems qu'il fe-

ra. Car ces perfonnesfontcomme des hygro-

metres , qui fuivant toûjours la difpofition

de l'air , annoncent le beau ou le mauvais

tems. Ils font gays, & agreables , quand

l'air eft pur & ferein mais ils deviennent ,

pefants , cacochymes & infuportables par

leur crachement perpétuel , dés que letems

fe difpofeàlapluye.

Maisquant à cequi regarde la reſpiration

infenfible du corps humain , nous n'avons

riendeplus exprés , & deplusfort là-deffus,

que l'hiftoire fi publique d'une Religieufe

de Rome, qui par trop de jeûnes , de veil-

les , & de mortifications s'étoit fi fort é-

chauffé le corps, qu'il fembloit qu'elle für

toute enfey , & que fes os fuffent tout deft

féchez
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féchez & Calcinez Ce qui mit fon corps

dans une telle difpofition , qu'il attiroit l'air

auffi abondamment , quenous l'avons dit du

Tartre calciné. Cette attraction de l'air al-

loitau delà de tout cequ'on peut s'imaginer;

puifque cettefainte fille le rendit en eau du-

Tantquelques femaines en une quantité pro

digieufe . M.Digby qui affure l'avoir apris

de la bouche même de la Religieufe , dit

qu'elle en rendoit jufqu'à 200. livres en

24. heures. Et Petrus Servius Médecin du

PapeUrbain VIII. ajoûte qu'elle en ren-

doit même plus de 200. livres en un jour

aftronomique.

•

Cette attraction de l'air eft proprement la

voye par laquelle les maladies contagieuſes

fe communiquent ; & comme cette attra-

ction eft plus puiffante dans les matieres fe-

ches , & calcinées , on en pourroit conclure,

que les perfonnes les plus échauffées & les

plus deffechées font plus fujettes à s'attirer en

dedans ducorps l'air qui les environne , & par

confequent plus expofées aux maux que l'on

prendpar contagion.

Mais voici un effet de la contagion queje

ne me ferois jamais imaginé. Jen dois la

connoiffanceà une obfervation de M. Boy-

le. Il dit qu'une perfonne qui a été une fois

attaquée d'un mal contagieux , conferve mê-

me aprés une guérifon trés - parfaite , une

grandedifpofition à lereprendre, parce qu'a-

prés avoir attiré une fois des corpufcules

certain genre , on reſte difpofé à en

H 2 refpi-
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refpirerplus facilement de femblables . C'eft

fur cela que ce célébre Phyficien affure qu'il

y a des hommes d'un tempéramment tel ,

qu'ayant été une fois malades de la pefte ,

ils s'aperçoivent facilement par une difpofi-

tion qu'ils ont contractée , & qui les rend

trés-fenfibles au chocdes atomes pefiiférez ,

s'ilya de la contagion répandue dans l'air.

M. Boyleprouvecela par trois exemples qui

reviennent trop à monfujet , pour ne les pas

mettre ici.

1. Trois années avant que l'on s'aperçût

Londresde cette horrible pefte , qui y fit

tantde ravages en 1661. une femmeconful-

xant fon Médecin fur une tumeur que fon

Epoux avoit à l'aine , dit que le malade af-

furoit que la pefte fe feroit bien-tôt fentir

dans la Ville; & que la raifon qu'il donnoit

de ce preffentiment , elt que la derniere fois

quela pefteavoit été àLondres , il avoit eu

unetumeur toute femblable. Ce qui par mal-

heurarriva, comme il l'avoit prédit.

2. Un Chirurgien célébre nommé Fabri-

ciusHildanus avoit eu un charbon de peſte

dans fa jeuneffe. Il conferva une certaine

difpofition quifit que le refte de fa vie ; tou-

tes les fois qu'il alloit dans , ou proche une

maifon infectée de ce mal , il rellentoit auffi

tôtdeladouleur au mêmeendroit .

· 3. Un Médecinde Breda ne vifitoitjamais

des peftiferez , que peu de momensaprés il

ne s'aperçût d'une odeur tres-mauvaiſe qui

s'exhaloit de fon corps ; & la nuit ſuivante il

"

étoit
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étoit pris immanquablement d'un mal de

tête , d'une fueur abondante , & mêmed'un

cours de ventre. Boylefufpic. cofmic. pag. 2.

Oncomprend par là combien facilement

les corpufcules , qui ſe tranſpirentd'un hom-

memalfain, s'infinüent dans un autre , &

les defordres foudains qu'ils y cauſent.

Voilà cependant un étrange commerce

que la Philofophie Corpufculaire nous dé-

couvre entre les hommes , & fur quoy la

Médecine pourroit prendre des mefures ,

pour chercher le fecret de fixer dans l'air les

atomes contagieux , ou d'en deffendre les

hommes par des fumigations propres à cet

effet.

Puifque les hommestranfpirent , & refpi-

rent infenfiblement avec tant de facilité ,

qu'ils fe purgent , & fe rempliffent fi com-

munement& en fi peu de tems des mauvai-

fes vapeurs qui font répandues dans lair ,

pourquoy la Médecine ne s'eft -elle point

tournéede côté là pourquoy a-t- elle négli-

gé les moyens de faire tranfpirer les cor-

pufcules impurs & d'en faire refpirer de bal-

famiques & de falutaires ; puifque ce feroit
effectivement une voye fi promte, & fifa-

cilepour foulager les malades , fans s'amu-

fer à les épuifer de fang , & à détruire toute

leur conftitution par des faignées fréquentes,

& par tant d'autres pratiques , qui ont un

dehors , & unapareil auffi rebutant que les

mauxmêmes ? Je n'ay point deffein de cha-

grinerperfonne J'honore, autantqu'hom-

H3 mię
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me vivant, ceux qui font profeffion dd'une

fcienceauffi utile à la fociété humaine, que

l'a toujours été la Médecine ; mais comme

un Phyficien dans toutes les études & les

yeilles , doitavoir pour but la confervation

de la vie deshommes , il ne faut pas s'éton-

ner , fijereviens quelquefois à ces fortes de

réflexions. Car enfin je fuis trés- perfuade

que la Phyfique & fes plus belles curiofitez ne

méritentde nous occuper qu'autant qu'elles

peuvent contribuer au bien de l'homme,

pour qui Dieua daigné faire tout ce qui eſt

dans le ciel , & dans laterre.

Difons donc que fi la Nature a laiffé des

pores , & des interftices dans la peau , cẹ

n'eft pas feulement pour l'expulfiondesma-

tieres corrompues qui doivent s'exhaler par

la tranfpiration infenfible ; mais que c'est

encore pour l'infinuation des atomes falu-

taires , qui doivent entrer par la refpiration

infenfible. On peutdonc être gueri par con-

sagion , commeon peut être malade par con-

tagion.

Ileft vray que les yeux ne font point té-

moins de cecommerce mutuel de corpufcu-

les expulfez par la tranfpiration , & reçus

par la refpiration : mais iln'en eft pas moins

réel, & effectif Le P. Malebranche dit fort

bien , qu'à l'égard des paffages par où cet

air fe communique il ne faut pas que l'action

del'efprit s'arrête avec celle des fens , qu'il

furque l'efprit pénétre ce qui leur eft impé-

netrable , & s'attache àdes chofes qui n'ont

point
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pointde prifes pour les fens ; ni mêmepour

nôtre imagination ; & que les parties les

plus fubtiles de l'air que nous refpirons , en-

trent dans nôtre cœur , & qu'elles y entre-

tiennent avec le fang , & le chyle le feu qui

donnela vie , & le mouvement à nôtre corps ;

mais que felon leurs différentes qualitez el-

les aportent de grands changemens dans la

fermentation du fang, & dans les efprits ani-

maux. Recherche de la verité lib. 1. cap. 3.

pag. 156. 157. 158.

Je compte que quiconque lira ce que je

viens de dire , me préviendra , & compren-

drapar lui même, que c'eſt par un effet de

la contagion, que l'homme à la Baguette

éprouve de fi violens fymptômes , tels que

font la douleur , la naufée, l'ébloüiffement,

la fucur , &c. quand il ſe trouve dans un lieu

où l'on a commis récemment un meurtre,

oulorsqu'il marche de prés fur les pas d'un

affaffin . Car le lieu étant tout inondé des

corpufcules , que le mourant a tranſpirez

foit dans le combat , foit dans l'agonie ; &

le meurtrier tranfpirant lui-même extraor-

dinairement dans fa fuite , Jaques Aymar

en doit être inondé , quand il le trouve dans

la fphére de leur activité ; puifque cette ma-

tiére fubtile tranfpirée par le mourant & par

l'affaffin eft par la refpiration fenfible de ce

Payfan dans les branches de fa trachée arté-

re , puis dans l'artére véneuſe , pourfe mê-

ler enfin , & fe fermenter avec le fang dans

le cœur. Cet effet pourtant peut être tout -à-

H 4 fait
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faitbien attribué à la feule refpiration infen-

fibledont l'action n'eſt pas moins promte ,

puis qu'ellefe fait tout à la fois dans toutes

les parties ducorps ; & que le chemin par les

pores de la peau au fang des veines & des ar-

téres eft mêmeplus court & plus droit , que

par la trachée artére.

Je diray pourquoyJaques Aymar, & cer-

taines perfonnes font plus fenfibles à cette

impreffion de l'air , & des corpufcules qui

nagent dans l'air , quetant d'autres chez qui

il ne fepaffe rien de femblable. Cela viendra

enfontems. Il faut éviter la confufion .

Mais quant à prefent on ne peut pas nier

que les corpufcules , foit du mort , foit de

celui qui a tué, ne caufent les fymptômes

que l'on remarque au Payfan dans ces occa-

fions- là Dequoy ne font point capables ces

petits corpufcules , qui partent des objets ,

& qui s'infinuent dans les yeux ? Quels effets

terribles n'opere pointun fpectacle cruel , &

fanglant dans les perfonnes tendres , & com-

patiflantes ; quoyque cet objet defagreable

ne frape qu'au fond de l'œil fur la rétine?

Ne reflent on pas quelquefois un frémiffe-

ment dans les parties du corps , qui répon-

dent à celles que l'on voit bleffées dans une

perfonne , pour qui cependant on ne s'in-

tereffe nullement ? Combien de perfonnes

délicates & foibles , qui fe remuent plûtôt

machinalement que par raifon , ne peuvent

entendrebattre ni crier une bête , fans quel-

que inquiétude d'efprit ? car il faut dire de

l'o-
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l'oreille ceque nous avons dit de l'œil. Un

fon , ou un mouvement d'air différemment

modifié , & qui frape fur le tympan , c'eft-

à dire , fur une petite peau tenduë aufond

del'oreille , pour recevoir les impreſſions de

l'air agité, & qui caule le fentiment del'ouye,

range ou dérange quelquefois toute la ma-

chinedu
corps.

Unmotde confolation remet une perſon-

netoute defefpérée. Une raillerie déconcerte

entierement un elprit foible , & lui fait per-

dre tout fon bon fens. On rit & on pleure

fucceffivement au récit des avantures d'un

hérosimaginaire.

Revenons, & difons que fi de petits écou-

lemens de corpufcules , qui ne fe communi-

quent qu'à une trés-petite partie du corps,

telle , que le nerf optique ou le tympan ,

fontde fi grands remuemens dans le corps,

& dansl'efprit , quene doit-on point s'ima

giner , quand un volume de cette matiere

fubtileembraffe& touche tout le corps d'un

homme?

Car enfin il faut favoir nonfeulement, que

l'organe du toucher eft auffi délicat qu'au

cun autre des fens extérieurs 3 mais même

qu'il eftplus étendu que tous les autres en-

femble, puifqu'il eft répandu par tout le

corps, & qu'il y a des fibres nerveufes dans

la peau , dans le pannicule charneux , dans

les membranes , &dans les chairs qui répon

dent au cerveau ; & qui fontl'organe immé-

diatdu toucher.

H5 Nous
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Nous voilà affez convaincus que Jaques

Aymar s'imprégne des corpufcules qui ont

tranfpirédela perfonne affaffinée , quand il

fe trouvefur le lieu du meurtre ; ou de ceux

quiémanent de l'affaffin,, quand il le pour-

fuit avec fa Baguettefur la terre &fur l'eau

& que cette impreffion, produit dans lui les

fymptomes , dont nous avons parlé.

II Chacun voit derefte que ce mécanil-

me de la Nature , qui dans les mêmes cir-

conftances opere toûjours à l'égard du Pay-

fan les mêmes maux de cœur & les mêmes

défaillances , nous conduit ouvertement à

l'art d'infinuer par la refpiration infenfible

dans un corps malade des atomes benins &

Lalutaires qui pourroient en chaffer par la

tranfpiration infenfible la matiere, comme

dit M. Boyle, nichée dans les parties les, plus

fubtiles dufang. Ne pourra t on jamais en

effet fepurger , que par des potions cathar,

tiques , qui font fi dégoutantes, & qui ne

font pas tout l'effet que l'on fouhaiteroit.

Ily a déja eudes curieux que l'on ne fau-

roit trop louer , qui ont trouvé le fecret de

prendre des remèdes par la refpiration inſent

able. M. Boyle parle de quelquesMédecins

de fa connoiflance , qui purgeoient les enfans

par des compofitions qu'on leur apliquoit

extérieurement.

Il ajoûte qu'il a connuunhomme qui é-

toit fi bien dreffé à ce petit manége, que

quandilfevouloit purger , il ne faifoit que

s'apliquer fur le corps une espéce d'emplâ-

tre ,
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tre, & qu'aprés cela tout alloit le mieux du

monde.

Mais il raporte enfuite une hiftoire qu'on

ne croiroit point volontiers , fi elle ne ve-

noit pas de M. Boyle. Un jour , dit-il , un

hommed'efprit , & demes amis traitoit de

vifions tout ce qu'on lui contoit fur cette

nouvelle maniére de purger les humeurs.

Il arriva qu'il en fut bien puni. Un favant

Chymifte que j'avois informé de l'incrédu-

lité de cet ami , lui demanda la main. Il la

donna. Ce curieux la lui frota légérement

d'une huile qu'il avoit préparée. Quelques

momens aprés nôtre ami fe fentit preffé,

comme s'il eût pris le matin une potion ca

tha tique , & fut obligé de céder la place

quatrefois entrès peu detems; ce qui fe fir

pourtant fans tranchée , fans douleur , &

fansaucuneintempérie. Quaterque brevi tem

pore omni abfque tormine , dolore intem-

perie dejecit. De corpor. animal. porofitat.

cap. 3. pag.9.

>

M. Boyle parlant des remédes Topiques ,

qu'on aplique fur la partie offenfée & dou-

foureufe , dit que c'elt une erreur qui ne fe

peutpardonner qu'aux fiécles où l'on igno-

roit la circulation du fang , de s'imaginer

que les médicamens extérieurs faffent feule-

ment leur effet fur le lieu où l'on les apli-

que , puifqu'au contraire il eft certain qu'ils

infinuent leur efficace par les vaiffeaux ca-

pillaires , dont la peau eft remplie dans toute

la maffe du fang. En effet , il raconte com-

H 6 ment
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fiévre :

mentil s'eftgueri plufieurs fois de la fiévre

tierce , double tierce , & même quotidienne

parunfeul mélange de raifins de Corynthe ,

de houblon , & de fel com.mun broyez en

Temble , & apliquez furle poignet. Il aflûre

qu'il a fait cette expérience avec le même

fuccésfur plufieurs perfonnes qui avoient la

Ex uvis Corinthiacis , lupulis , &

nigrofale , fimul bene contufis ..... ipfemet

cum aliis nonpaucis à fimplici tertiana , aut

duplici etiam tertiana ; aut quotidianâ liber

evafi . BoyledeCorp animal . perofitat.cap.4.

pag. 11. Il dit en plufieurs endroits de fes

Ouvrages qu'ayant été fort incommodé d'u-

ne hémorragiedurant un été entier , il tenta

inutilement plufieurs remédes , pour arrêter

cetteperte de fang: mais qu'ilen vint àbout

entouchant feulement la mouffe qui croîtfur

le crane d'un hommemort.

J'ajouteray encore ici un fait trés curieux ,

qui fut conté à Zwelferus par un Médecin

des Etats de Moravie. Ce Médecin qui vifi-

toittous les jours des peftiférez , affûra que

ni lui , ni aucun de fes domeftiques n'avoient

été attaquez de la pefte , parce qu'ils por-

toient des trochifques de poudre de crapaut

préparez felon la méthode deVan-Helmonts

c'eft dit M.Boyle, qu'il s'enfaifoit fans ceffe

une émiffion de corpufcules, qui diffipoient

ou émouffoient ceux de la contagion. C'eft

fur cela qu'il déclare qu'il a beaucoup depen-

chant à croire, que ces amuletha des anciens

qu'on portoit au col , n'étoient pas tout à

fait
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fait inutiles, & qu'il n'envoudroit pas en-

tiérement condamner l'ufage.

Démocrite fit paroître fur la fin de fes

jours qu'il avoit compris le fecours que les

hommes peuvent tirer de la Philofophie des

corpufcules pour la confervation deleur vie.

Ce grand Philofophe tout caffé devicilleffe ,

felon Diogene Laërce , peu de jours avant ſa

mort, ayant remarqué dans le vi'agede fa

four le chagrin qu elle avoit , de ce qu'il ne

mourroit aparemment que durant les Fêtes

de Céres ; il l'avertit qu'elle ne devoit point

fe chagriner; qu'elle pouvoit aller prendre

part auxcérémonies publiques , & qu'il pro

longeroit fa vie jufqu'aprés les fêtes , pour-

vû qu'on lui aportât tous les jours du pain

chaud. Ce qu'il fit en effet Car il fe nourrit

trois jours en refpirant feulement les cor-

pufcules qui s'exhaloient de ce pain chaud.

Panes igitur naribus cùm admoviffent , vi-

vumfedum eacélébritas tranfiret ,fervavit.

Diogen. Laërt. de Vitis Philofophor. lib.g.

Les remedes même apliquez extérieure-

mentdoivent opérer avecplus de vertu , que

ceux quipaffent dans l'oefophage, qui fouf-

frent beaucoup d'altération par la diffolu

tion que les fucs acides en font dans l'efto-

mach , & qui n'entrent dans lefang qu'aprés

avoir été mêlés & combinez avec le chyle.

Les médicamens font par eux-mêmes , fans

qu'ils ayent befoin de chaleur , des écoule

mens fubftantiels , en quoy confifte leur

action: puifque nous avons plufieurs expé

H7 rien
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riences dans lesquelles les corpufculesfemeu-

vent& pénétrent à froid des membranes &

des corps même trés durs. L'ambre gris , le

mufc , les fleurs exhalent des corpufcules

odoriférans indépendemment de la chaleur.

Il y a mêine une fleur qu'on nomme Gera-

nium noctu olens , qui n'a de l'odeur fenfible

qu'aprés le loleil couché , & qui la perddu

moment qu'il eft revenu ſur l'horifon

à

Il eft encore affez reconnu que les médica-

mens extérieurs retiennent leur Nature, &

neperdent rien de leur force , pour avoir été

filtrez par les pores de la peau dans la refpi-

ration infenfible. Celapourroit être prouvé

par plufieurs obfervations. Mais je me con-

rente d'une de M. Boyle ; car fon exactitude

dans les expériences me fait préférer une de

fes remarques cent autres qui viennent de

gens crédules&peu exacts. Il aflûre qu'il a

remarqué plufieurs fois qu'un peu d'opium

mêlé dans des médicamens externes empor-

toit les douleurs aiguës des parties les plus

intérieures du corps; ce qui eft une preuve

bien évidente que la filtration qui fe fait de

l'opium par les interftices dela peau,
nedé-

truit pas la nature, ny l'efficace de ce reme-

de, & que ceux-là fe trompent extreme-

ment, qui foûtiennent que les médicamens

n'agiffent que fur l'endroit où ils font apli-

quez. Car il eft certain qu'un fpécifique ex-

terne exhale des corpufcules, qui en péné

trant la peau , rencontrenten mêmetems les

vaiffeauxcapillaires , où ils fe mêlent dans le

fang,

t
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fang, pour fe répandre auffi-tôt par tout le

corps , puifquefelon la fuputation que M.Ro-

haut a faite de la durée de la circulation du

fang, Ilfefait trois circulations de tout lefang

dans l'espace d'une beure. Phyfique , part.4.

cap. 14.pag. 334.

Ces remarques font non feulement belles

& utiles pour la Médecine ; mais d'ailleurs

ellesne fontpas là hors de leur place ; puif-

qu'elles démontrent invinciblement combien

lescorpufcules extérieurs peuvent entrer fa-

cilement dans les pores de Jaques Aymar ;

de ces pores dans les vaiffeaux capillaires ,

dont la peau eft toute parfemée , pour de là

fe porter en peu de minutes dans le cœur,

& par la circulation du fang dans tout le

corps.

On m'accuferoit de négliger ce qui eft le

plus de mon fujet, fi j'oubliois à parler ici

de la guérifon, magnétique des maladies par

la Tranfplantation , & de la guérifon ma

gnétique des playes par la poudre defympa-

thie , & par l'onguent qu'on apelle , Ūn-

guentum Armarium ; puifque felon les é-

coulemens d'une matiére fubtile , qui aprés

s'être répandue parmi les corpufcules de

l'air , vas'infinuer dans la bleffure, ou dans

tout le
corps même de la perfonne malade.

D'ailleurs j'ay déja témoigné que l'on ne

doit s'apliquer à la Phyfique , qu'en vue de

perfectionner la Médecine . Ainfi nous al-

lons voir ce que les habiles Phyficiens ont

dit fur ces questions fi curieufes, &dont la

difcuf
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difcuffion donnera beaucoup de jour auſujet

queje traitte dans ce Chapitre.

De laguerifon magnétique des maladies

parlatranfplantation.

Quand un bonaimant touche un fer il fe

fait de cette pierre un écoulement magnéti-

que de corpufcules qui aimantent ce métal ,

c'e't-à dire qui lui communiquent la vertu

de l'aimant ; comme on le voit dans l'aiguil-

le de Bouffole. Il ya des Médecins qui pré-

tendent que les malades exhalant du dehors

des corpufcules morbifiques , peuvent par

cette voye tranfmettre leur maladie à un au-

tre, & s'en délivrer par uneguérison , qu'ils

apellent magnetique , à caufede quelqueana

logiequ'elle a avec les écoulemens qui paf

fent de l'aimant aufer.

Il y a une groffe querelle entre les favans

fur ce point. Les uns difent qu'il y a bien

nne propagationde maladies , qui n'eft que

trop effective . par laquelle un malade peut

donnerfon malfans le perdre ; mais que la

prétenduë tranſplantation eſt une chofe en-

tierement chymerique. Hermannus Grube

eft de ce fentiment , & il foûtient dans un

petit livre qui apour titre , De transplanta-

tione morborum Analyſis nova , imprimé à

Hambourgen 1674 que rien n'eft plus in-

certain , & moins poffible que cette guérifon

magnétique.

Bartholin combat de toutesfes forces pour

la tranſplantation ; il montre par plufieurs

exem-
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exemples que la chofe eft poffible: & il ne

manquepas d'apeller la raifon pour prouver

que cetteguérifon etttrésnaturelle. LeJour-

nal des favans donna il y a quelques années

l'extrait de ce livre qui eft tout-à-fait cu-

rieux. Ily a un trés-grand nombre d'habi-

les gens qui font de l'opinion que Bartholin

a fuivie , & qu'il explique très-clairement

par la Philofophiedes corpufcules.

Voici à peu prés comme en parlele Jour-

nal des favans. La tranſplantation des ma-

ladies , c'eſt quand une perfonne eft guérie

d'un mal en le communiquant à quelque

bête , ou àunarbre , ou bien à une plante.

C'eftainfi que Bartholindit qu'une perfonne

attaquée d'une fiévre quarte fur guérie en fe

mettant du pain chaud fous l'aiffelle , & le

donnanttoutimbu de cette fueur à manger

à unchien: & qu'uneautre fut guérie de la

jaunifle en faisant un gâteau pétri avec de

l'urine , & de la farine ,& le donnant àman-

gerà un chat.

Robert Flud raconte comment par le

moyen de la tranfplantation un nommé

Joannes Rumelius Pharamundus guériffoit

immanquablement de lagoutte. Ce Docteur

en Médecine , dit Robert Flud , prenoit des

ongles des pieds , & du poil des jambes du

gouteux , & les mettoit en un trou qu'il

perçoit dans le tronc d'un chêne juſqu'à la

moëlle ; & ayant bouché ce trou avec une

cheville faite dumême bois , il couvroit le

deflus avecdu fumier de vache. Si la maladie

ne
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nérevenoit pas dans l'espace de trois mois ,

il concluoitque le chêne avoit affez de force

pour attirer à lui tout le mal. Philofopbia

Mofaica lib. 2. memb. 2. folio 120.fect. 2.

Ce favant Anglois prétend que cette tranf

plantation fe fait trés- naturellement par l'ef-

fufion de la Mommie ou des efprits qui réfi-

dent dans le fang, & qu'on peut faire paffer

dans unanimal, dans un arbre , ou dans une

plante; Mumia fpiritualis cujus fedes eſt in

fanguine microcofmico ex corpore humano, me-

diante quadamfubftantia magnetica ex eodem

fubje&o electaextrahipoteft , atque inbeftiam,

arborem , vel plantam tranfplantari ; ita ut

bac etiam ratione morbus agroti poffit ab eo

indictas creaturas transferri.

Il prouve cette effufion d'efprits par l'ex-

périence deplufieurs chiens , quiayant perdu

leur maître , ledémêloient dans une grande

foire , le fuivoient par tout où il avoitpaffé,

quoy qu'il fût à cheval , & enfin le trou-

voient , guidez par lefentiment de la Mom-

mie fpécifique qui tranfpiroit fans ceffe du

corpsdu maître , & qui laiffoit des traces de

fa perfonne dans l'air , long - tems même

aprés qu'il n'y étoit plus. Cela étant ſupofé

comme conftant, il ne s'agit plus pour la

tranfplantation des maladies , que de trou-

ver une matiére à laquelle la Mommie de la

partie malade fe puiffe attacher facilement ;

afin que cette matiére lui ferve comme de

vehicule , pour la tranſporter dans un ani-

mal, dans un arbre , où dans une plante ;

ou
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ou pour la faire adopter , comme parle Pa-

racelfe , aux animaux > ou aux végetaux .

Ainfifelon Robert Flud pour la Phtyfie , ou

Pulmonie, il faut apliquer fur la région du

cceur, de la graine de lin ou de genièvre ,

pour l'hydropifie , il faut mettre de la pim-

prenelle, ou de l'abfynthe fur le ventre du

malade ; pour les ruptures & les contufions,

onprend leplantain ou le mille pertuis : fur

les tumeurs , & les playes on aplique de la

perficaire , ou de la petite ou grande confoul-

de ; dans les mauxdes dents , des yeux , ona

recours à la perficaire tachée .

Onaplique auffi fur le mal avec la graine

oula plante un peu de terre préparée , que

l'on mêle avec d'autre terre , dans laquelle

onmet en fuite la graine ou la plante. On

laiffe croître ces plantes jufqu'à ce qu'elles

ayent até à elles a Mommie; aprés quoy

onles brûle avec la terre , fi la maladie eft

humide ; ou bien on les met fecher , fi la

maladie n'excede ny en chaleur nyen humi.

dité: & à mesureque la plante meurt , &fe

feche , le malade recouvre fa fanté.

Si la maladie vient de chaleur comme

dans les pulmoniques , on jette la plante , &

la terredans une eau courante : enfin fi l'on

fait manger la plante imprégnée des cor-

pufcules morbifiques à quelque animal plus

robufte que le malade , la bête prendra le

mal ; & lemalade en fera délivré . Voilà l'o-

perationde la tranſplantation des maladies , ··

telle que Robert Flud l'enfeigne , & comme

elle
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elle a étépratiquée par lui , & par fes amis.

Il faut obferver que cette Mommie fe tire

non feulement par la tranſpiration infenfi-

ble , mais encore par la fueur , par les uri-

nes, par le fang, par le cheveux, ou en re-

cueillant ce qui tombe de la peau , quand on

la gratte unpeu fort.

Expérience.

1. Ainfi unhomme de qualitéen Angle-

terre gueriffoit de la jauniffe un malade fort

éloigné , pourvu qu'il eût de fonurine. Ce

qu'il faifoit de la forte I mêloit cette urine

avec des cendres de boisde frêne , & il en for-

moit 30u. 7. ou 9 petites boules ; & ayant

fait au haut de châque boule un trou ; ily

mettoit une feuille de fafran , &leremplif

foit de la mêmeurine. Enfuire il rangeoit ces

boules à l'écart dansunlieu , où perfonne ne

touchoit , & dés lors le mal commençoit à

diminüer. Robert Flud affûre que plus de

100 perfonnes de toute condition ont été

ainfi guéries par ce Seigneur Anglois.

2. Ainfi BalthafarWagner aflûre qu'il a

fouventgueri la rougeur , & l'inflammation

des yeux, en apliquant , & liant fortement

fur la nuquedu cou de la racine de mauve ,

cueillie quand le foleil eft vers le quinziéme .

degréde Virgo.

3. Si onprenddes ongles des pieds & des

mains d'un hydropique , fi on les attache fur

le dos d'une écreviffe, & qu'onlajette à la ri-

viere, lemalade ſe trouvebien -tôt gueri.

4. Si
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4. Sionfrotte fortement , &prefque juf-

qu'au fang des verruës avec un morceau de

chairdeboeuf, & fi on enterre cette chair ; à

mefure qu'elle pourrit , les verruës fe fechent

&difparoiffent.

5. Ainfi un homme de qualité guériffoit

dela Goutte , en apliquant fur le lieu de la

douleur un morceau de chair de bœuf hu-

mectée d'un peu dé vin ; l'ayant relevée fix

heures aprés , il la trouvoit toute pourrie ,

& la faifoit manger à un chien , dans lequel

la maladie pafloit aprés plufieurs operations

femblables. On peut guerir l'Epilepfie dela

mêmemaniere.

6. Panarolus dit que fi on fait toucher

aux hémorroïdes ún oignon de tubéreuſe ,

onexpérimente qu'elles fe fechent , à mefu-

reque l'oignon de tubéreufe feche ; que s'il

fe corrompt , ilarrivera la même chofe aux

hémorroides : c'eft pourquoy il recomman-

de fort que l'on mette l'oignon ſecher à la

cheminée, fafcicul arcanor. 1. pag. 210.

Plufieurs Médecins fe font foulevez con-

tre cette guérifon magnétique , & ils ont

prétendu qu'elle étoit fuperftitieufe. Bartho-

lin , que Frommann apelle Aftre eclattant

deDannemarck, prouveau contraire qu'elle

ne renfermenullefuperftition , puifque l'on

ne s'y fert que des chofes naturelles , & que

tout fe fait fans paroles , fans caracteres , &

fans aucune cérémonie. Il ajoûte qu'il y en

a des exemples dans l'Ecriture fainte , que

Moyfepratiquoir quelque chofe de fembla-

·ble,
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ble , & mêmele fils de Dieu quand il fit paf-

fer les démons du corps d'un poffédé dans

des pourceaux. Cent. 3. hiftor. 56. Et à l'oc

cafion du petit livre de Hermannus Grube

contre la tranſplantation des maladies , Bar-

tholinacompoféune lettre , où il établit par

la raifon , & par des expériences tant facrées,

que profanes, que cette tranfplantation eft

une chofe veritable , & naturelle . Les rai-

fons furquoy il compte le plusfont tirées de

la tranfpiration infenfible , & des écoule-

mens dela matiére fubtile qui fort par les po-

res du corps de l'homme. Data per Gru-

bium occafione transplantationem morborum

defendi poffe exiftimavi , & ratione& expe-

rientia. Rationem exporis , corporum efflu-

viis, advocavi. Experientiis tamfacris ,quàm

profanis , quain dubium vocari non poffunt

rationesroboravi.

Puifqu'on peut prendre une maladie par

lespores: pourquoy ne pourroit-on pas s'en

délivrer par la même voye ? Je n'ay jamais

vû de bonnes raifons pour combattre cette

tranfplantation des maladies. Il y a déja plus

de la moitiédela queftion décidée par la cer-

titude& latrifte expérience que l'on a , qu'il

y a des maladies , comme la pefte , qui fe

communiquent avec une terrible facilité. Il

ne refteroit qu'à favoir préfentement , fi la

perfonne qui communique la maladie, la

perd. Jevoudrois diftinguer cela , & traiter

la chofe avec métode.

1. Jediroisqu'une maladie qui feroitfor-

tement
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meurs ,

tement enracinée dans le fang dans les hu-

& dans la moëlle des os , ne pour-

roit pas fe tranfplanter , en forte que le ma-

ladeen fût quitte. Un gouteux , par exem-

ple , quitientfon mal de celui même dont il

a reçu la vie, en apour fon compte, &je dou-

terois fort que la tranfplantation le pût tirer

d'affaire. Il enfaut dire autant d'une pierre

qui eft dans les reins , ou d'une veine rompue

dans le corps , d'un œil perdu , &c.

2. Iln'en eft pas de même d'une maladie

qui n'a pas vieilli , ni jetté de profondes ra-

cines ; & je croirois bien que la tranfplanta-

tion s'en pourroit faire trés-naturellement ;

pourvû que les fujets foient préfens , & dans

l'atmosphéredes corpufcules qui tranfpirent

du malade.

Expériences.

1. AinfiFrommannaffûre qu'un écolier ,

qui avoit une fiévre maligne , la donna à un

chien qu'il mettoit coucher dans fon lit ; que

l'écolier en échapa ; & quele chien en mou-

rut. De Fafcinat. magic. pag. 1014. §. 34.

2. Thomas Bartholin raconte comment

fononcle , qui avoit une colique fort violen-

te , enfut gueri parun chien qu'on lui apli-

quafurleventre dans lequel elle pafla . Il dit

que fa fervantes'étant mis fur la joue le mê-

mechien, elle fut foulagéed'une douleur de

dents trés aiguë , & que quand le chien fut

échapé , il fit bien voir par fes mouvemens

& fes cris, quelemal étoit paffé à lui.

3. Hoff-
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3. Hoffmannus dit qu'un homme qui é-

toittourmenté de la goutte , en fut délivré

parun chien quila prit , parce qu'il couchoit

dans fon lit ; & que detems en tems ce pau-

vreanimalavoit la goutte , comme fon maî-

trel'avoitauparavant , .c.pag. 367.

4. Borellus ditfur cela que c'eſt le vérita-

ble moyen pour connoître les maladies qui

font cachées dans le corps humain. Car ,

dit-il , fi on metcoucher un petit chien du-

rant quinze jours avec un malade , fi on le

nourrit des reftes de ce que le malade man-

ge, & s'il léche fes crachats , il eft certain

qu'il prendra le mal de cette perfonne. Il n'y

a aprés cela qu'à ouvrir le chien , & on dé-

couvredans la parte qui a contracté la ma-

ladie ; celle du malade qu'il faut foulager.

Ilordonne même de mettre de petits chiens

dans le lit d'un gouteux , parce qu'ils atti-

rentdumoins une partie du mal , en forte

qu'on les voitdevenir en peude tems dans un

état où ils ne peuvent qu'à peine fe foûtenir.

Borellus Cent. 3. obfervat. 28.

Jene croy pas que perfonne puiffe trou-

ver à redire à ces fortes de tranfplantations ,

quifont fondées fur les écoulemens des cor-

pufcules morbifiques , dont la tranfpiration

infenfible décharge le corps du malade. Il

faudroit être d'une humeur bien chagrine,

pournepas louer en cela l'ordre de la Natu-

re, ouplûtôt la fagefle infinie du Créateur,

qui alaiffé auxhommes un moyen fi facile

de remédier à cenombreterrible d'infirmitez

qu'ils
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qu'ils expérimentent durant tout le cours de

leur vie.

Auffi Chriftianus Frommann , qui a exa-

miné fans prévention tout ce qui s'eft dit

pour & contre la tranfplantation des mala-

dies , déclare avecune modération digne d'un

Philofophe, que l'honneur des merveilles

qu'opére la tranfplantation , ne doit pas être

enlevé à la Nature , pour le tranfporter au

Démon. Il a compofé une differtation fur

cefujet , & aprés avoir écouté les Parties qui

foûtiennent leur cauſe avec chaleur , il déci-

dela difpute par quatre paragraphes où fon

fentiment eftenfermé , &dont je ne rapor

tetay que le titre , renvoyant les curieux à

fon ouvrage même, où ils verront fes rai-

fons qui ne paroiffent pas frivoles.

1. Laguérifon des maladies par la tranf-

plantation ne doit point être profcrite du

reffort de la Nature. Transplantatoriam

morborum curam non effe fimpliciter à cen-

fu rerum naturalium profcribendam dico.

pag. 1021.

2. Quoy qu'on puiffe alléguer pour &

contre la tranfplantation , il faut avoiier

qu'ilya dans une chofe fi obfcure des diffi-

cultez de part & d'autre. Quacunqué tranf-

plantationis caufa in re bac obfcura adduci-

tur, ea, fateor, fua non caret difficultate.

pag.1028.

3. Ceux qui dans l'examen de la guérifon

fympathique en attribuent la caufe principale

à l'efpritqui entretient une harmonie entre

I tou-
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toutes les parties de l'univers , me ſemblent

enindiquer la caufe la plus apparente : Qui

fpirituiuniverfi in fympathetico tranfplanta-

tionis negotioprimas deferunt , probabiliorem

videntur affignare caufam. pag. 1035.

4. Quoyque la tranfplantation des mala-

diesfoit naturelle , je ne voudrois pas m'en

fervirfouvent , & leMédecin doit être à cet

égardfortcirconfpect ; de peur de fcandali-

fer les ignorans , & defaire tort à fa réputa-

tion: Quamvis transplantatio morborum fit

naturalis , ejustamen ufusfit rarus , cir-

confpectus in hocfit Medicus , proptertamme-

tuendumfcandalum , Sc. pag. 1046.!

Mais fi l'on veut encore un témoin plus

irréprochable de toute manière que From-

mann, jedonneray le Pére Lana Jéfuite hom-

mecélebre par fa pieté & par la grande étu-

de dans les chofes de Phyfique. Lors qu'il

veut prouver que les corpufcules fe portent

dans l'air fort loin dela fubftance d'où ils fe

tranfpirent , il allégue la tranfplantation des

maladies , & il dit : Je ne m'arrête point

pour le préfent à la tranſplantation des ma-

ladies : cependant j'ay appris par des expé-

riences que j'ay faites moy-même , que ces

tranfplantations fe font jufqu'à une grande

diftance. Omitto morborum transplantatio

nes , quarum aliquas etiam ad magnam di-

ftantiam fieri didici propriis experimentis. De

motu Tranfpirat. lib. 2. cap. 2. Propoſit. 4.

pag.56.

Ce PereJéfuitenous aprend nonfeulement

qu'il
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qu'il croit la tranfplantation des maladies

trés naturelle , mais de plus il affûre qu'ilen

a fait des expériences quilui ont réuffi , quoi

qu'il y eût une grande diftance entre le ma-

lade & le fujet dans lequel il faifoit paffer la

maladie.

Delaguerifon magnétique des playespar ·̧

la Poudre de fympathie.

La guérifon des playes par la Poudre de

fympathie n'eft aujourd'hui inconnuë à per-

fonne ; auffi ne m'y arrêteray-je pas long-

tems. Son effet eſt tout contraire à celui de

la guérison par la tranfplantation . Car au

lieu que par la tranſplantation les corpufcu-

les morbifiques paffent du maladedans l'ani-

mal oudans la plante: aucontraire les cor.

pufcules balfamiques , qui font dans le vi-

triol dont on fait la Poudre de fympathie ,

paffent dans la playe du malade. Mais enfin

f'une& l'autre guérifon fefaitpar les écou-

lemensdes corpufcules ; en quoy confifte le

mécanisme occultedela Nature dans les ope-

rations merveilleuses.

Onne peutrienfouhaiter là deffus deplus

curieux & de plus favantque ceque nous en

avons dans un excellent Difcours que l'illu-

ftre ChevalierDigby Anglais , prononçapu-

bliquement devant l'Univerfité de Montpé-

lier, où il étoit allé , par l'horreur qu'il a-

voit de voir régner en Angleterre l'infame

Cromwel au préjudice de l'augufte famille

Royale. On peut dire qu'il eft un de ceux

I 2 qui
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qui aleplus contribué à faire reconnoître la

Philofophie corpufculaire , dont on avoit

alorsprefqueperdu l'idée.

Voici comment on prépare la Poudre de

fympathie. On pread telle quantité que

l'on veut de vitriol romain vers la fin de

Juillet , ouvers le commencement d'Août ;

c'eft-à dire , dans le tems que le foleil eft

dans le Signe du Lyon. On fait diffoudre

ce vitriol dans de l'eau ; celle de pluye eſt

la meilleure : aprés cela on filtre cette cau

avec du papier brouillard Cela fait , on

met cette eau fur un peu de feu , afin qu'el-

le s'évapore , & qu'on trouve au fond du

verre, le matin fuivant , le vitriol en peti-

tes pierres d'un trés-beau verd , qu'on ex-

pofe au foleil , afin qu'il s'y calcine , &

blanchiffe. On fait certe diffolution , fil-

tration , coagulation , & calcination trois

fois, afin de rendre la ſubſtance du vitriol

plus pure & plus homogene, Aprés cela on

expoleletoutaux rayons du foleil , afin que

levitriol acheve de fecalciner , & deblanchir

parfaitement.

Voilà ce qu'onapelle de la Poudre de fym-

pathie fimple. Quandon laveut compoſée ,

onyajoûte moitié de gomme Tragacanteou

Arabique mife en une poudre prefque im-

palpable. On garde cette Poudre merveil-

leufe dans une phiole de verre en un lieu

bienfec , parceque la moindre humidité re-

mettroit la Poudre en vitriol . Ily a des cu-

tieux quiemploient ce vitriol commeil vient

de
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dechez le Droguifte , & ils s'en trouvent ce-

pendant bien.

On ne doit point toucher le vitriol avec

uncoûteau , quand on prépare la Poudrede

fympathie. Cen'eft point par fuperftition ,

comme l'ont crû quelques ignorans , mais

pour une bonne raifon . C'eft parce que les

efpritsduvitriol fe portent avecbeaucoupde

facilité au fer , & que la Poudre de fympa-

thie fe trouveroit dépouillée de ces efprits

volatils en quoy confifte toutela vertu.

Cette Poudrenefe metpoint fur la playe,

mais furunlinge , ou fur une épée où il y

aura du fang ou du pus. On tient la playe

couverte d'un linge bien blanc : on le léve

tous les jours , & on féme fur la matiére

qu'ilemportede la playe, unpeu de nouvel-

le Poudre de fympathie . Ce qu'on pratique

jufqu'à uneparfaite guérifon.

un lieu

Il faut oblerver dene pas tenir le linge où

il y a du fang & de la Poudre dans

trop chaud › parce que l'inflammation le

mettroit dans la pl ye. Il ne faut pas non

plus que le lieu foit ni trop froid, ni trophu-

mide.

Cette Poudre arrête les pertes de lang , ap

paife la douleur des dents , diminue extré

mementtoutes fortes de douleurs en quelque

endroit du corps que ce foit , non pas en

mettantde la Poudre fur la partic
maisfur

le fang qu'on en tire, & que l'on envelope

dans un linge.

Les plus expérimentez dans l'ufage de cet-

L. 3.
te
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te Poudre , difent qu'il faut quelquefois chan-

ger le lingede lieu felon les différentes difpo-

fitions de la playe. Car fi on y reffent une

grande chaleur , il faut mettre le linge en

un treu frais. Lebon fens enfeigne cela , fans

qu'il foitbefoin de rien particularifer davan-

tage.

Jedirayfeulement que le célébre Pere La-

naJéfuite , qui a été un des plus grands Phi-

lofophes de nos jours, comme il paroit par

fon grand Ouvrage intitulé Magifterium na

ture artis , déclare qu'il s'eft fervi fou

vent avec beaucoup de fuccés de la Poudre

de fympathie ; qu'il n'y a dans fa prépara-

tion & dans fon ufage , comme je les viens

de décrire , aucune fuperftition , & encore

moins aucun pacte avec le Démon , & que

la Nature y agit toute feule par les écoule

mens de la matiere fubtile du vitriol , qui

font les agens moyens , lefquels font dans cet-

te guérifon fi admirable , que la playe & le

vitriol fe touchent par un contact Phyfique.

Propterea cum vis hujus medicamenti omnis

fita fit in partibus volatilibus , feu effluviis

ipfius vitrioli (neque ulla intercedit fuperfti-

tio , autpactum cum dæmone) ejus præpara-

tionem ufum hoc loco defcribere opportunum

exiftimavi qua ego ipfe multoties certiffi

mis experimentis comprobavi. Lana de motu

tranfpirat. lib. 2. artific. 11 .

De
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Delaguérifon magnétique des playes , par

l'onguent qu'on apele.

UNGUENTUM ARMARIUM.

Cet Onguent s'aplique fur l'épée , ou fur

le fer qui a fait la playe, & il guerit à une

grande diftance le malade , & fans le voir

nullement

Il ya eude furieufes difputes au fujet de

cet Onguent. On ne peut gueres pouffer la

chaleur plus loin, que les Phyficiens ont fait

fur cetteguérifon toute merveilleuse. Ils ont

fait voir que les Philofophes out de la bile

auffi bien que du flegme. Je diray que ceux

qui fe font le plus déchaînez dans cette con-

teftation , étoient les moins capables d'en

porter jugement. En effet , ayant été cu-

rieux de voir ce quel'on a écrit fur cette ma-

tiére , j'ay remarqué que ceux qui faifoient

davantage de bruit étoient des gens aufquels

la Philofophie corpufculaire étoit tout à- fait

inconnuë ; faus laquelle il eft pourtant cer-

tain qu'on n'entendra jamais rien dans tout

ce qu'ily a d'occulte , & merveilleux dans la

Nature; pui que les corpufcules font les pe-

tits agens invifibles par lefquels elle opére fes

miracles.

Les uns ont pretendu que cette guérifon

qui eft réelle & non pas imaginaire , eſt un

pur effet de la Nature ; les autres l'ont attri-

buée auDémon : & il s'en eft trouvél, qui

ont avancé que ce n'étoit qu'une impofture ,

1.4.
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& queperfonne n'a jamais été gueri par cette

voye. François Bacon Chancelier d'Angle-

terre, Van-Helmont , Goclenius , parlent

de cetOnguent comme d'une chofe quigué-

rit naturellement.

Mais le P. LanaJéfuite examinant cet On-

guent , dontil raporteaprés François Bacon ,

la compofition ; dit qu'on peut trés-bien ex-

pliquer l'effetfurprenantdecette guérifonpar

les écoulemens des corpufcules qui fe deta-

chent des ingrédiens trés-fpiritueux , & trés-

tranfpirables dont oncompofe , Unguentum

armarium. Etfi , dit il , quelque chofe fem-

bloit nous rendre fufpecte cette guérifon , ce

feroit fans doute la grande diftance , qui fe

trouve entre l'épée fur quoy on aplique ce

reméde , & le malade que l'on guerit . Mais

certainement , cela ne doit point faire de pei-

ne. Carn'y a-t-il pas fort loin entreles vignes

quifleuriflent en France , & les vins que l'on

garde en Allemagne ? cependant nous favons

qu'il le fait dans ces vins une effervescence ,

lorfque les vignes font en fleur. Si enim ali-

quidobftaret , quominus-reduci poffint ad ef-

fluvia, &eorum motum , permixtionem , &c.

maximè obftare videretur ingens diftantia ,

que aliquando intercedit inter vinum , e.g.

effervefcens in Germania , dum uva florent

in Gallia. De motu tranſpirat. lib. 2.cap. 2.

propofit. 22.p.70.

Et le P.Lanafetient fi peu embarrallé de

cette diftance qui feulepeut faire de la diffi-

culté, qu'ilparoit prêt à croire que ces écou-

lemens



Dela Baguette Divinatoire. 201

me que

lemens de matiere , fubtile pourroient bien

fe porter jufqu'aux aftres ; & il ajoûte mê-

fi les atomes qui fe tranfpirent du

globe terreftre , n'étoient pas portés juf-,

qu'aux étoiles , & puis raportez depuis les

étoiles jufqu'à la terre; commepar un flux

& reflux perpetuel , il n'y auroit point de

commerce Phyfique entre le ciel, & la terre.

Idem ibid. propojit. 44.pag.63.

Apréscelaonne fera pas fàché d'aprendre

la préparation de cet Onguent merveilleux ..

Elle eft dans la Magie Naturelle de Batifle

Porta , lib . 8.cap. 12. qui en attribuë l'in-

vention à Paracelfe. Elle eft dans le Traité ,

de Unguento armario de Gaclenius , qui dit

que Paracelfe a Perfectionné , & non pas .

trouvéce fecret.

François Bacon Chancelier d'Angleterre

endonneauffi la compofition dans Syiva fyl-

varum , cent.x. n. 998. Le P. Lana Jefuite

a copié cellede Bacon , &la mife dans le fe-

condvolumede fa Philoſophie, lib. 2. cap. 1 .

Experiment. lxxvi.pag.43 . & le voici com

mejel'ay pris de Goclenius...

Recipe , unea concreta in calvaria ftran-

gulatiuncias duas.

Mumia, fanguinis humanifingul , unciam

femif.

Lumbricorum terreft . aquâ vel vino leto---

rum, exficcatorum unc.ij.f..

Adipishumani unciaş ÿ.

Adip. urf. verrisaprugni a.unciasf

Ollin terebinth, a drachmas ÿ.…

A

IS
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On mêle ces chofes dans un mortier ; & on:

garde cette compofition dans une longue

phiole étroite. Cela fe fait quand le Soleil eft

dans.

On fait entrerdans cet onguent le fer', qui

a fait la playe , fi on le peut avoir ; ou bien

un autre qu'on a introduit doucement dans

la bleffure, & qui s'eft imprégné du fang ,

&des efpritsanimaux qui y réfident. On la-

ve tous les matins la playe avec de l'urine du

malade , oude l'eau bien pure ; & aprés l'a-

voir bien nettoyée , on la bande avec un lin-

ge blanc & bien net. H faut fouvent oindre

le fer , fi l'on veut guérir promtement ; fi-

non , on le laiffe unjour ou deuxfans y tou-

cher. Goclenius dic que c'eft une chofe trés-

reconnue , quel Empereur Maximilien s'eſt

fervi de cét Onguent.

Commetout ce qui pourroitfaire quelque

peine fur les fymptômes deJaques Aymar, &

fur les guérifons magnétiques , fe réduit à

favoircertainement , fi la matiére de la tranf-

piration eft auffi abondante que je l'ay dit ,

j'ay crû queje ne ferois point mal de finit ce

chapitre par deux belles obfervations du

P.Lana Jefuite , qui mettent la choſe dans

uneévidence entiere.

1. Le P. Lana étoit fi perfuadé quela tranf

piration fe fait fort abondamment , fur tout

quand on dort , qu'il a enfeigné la maniere

d'en recueillir une matiere aqueufe , qui eſt

peut-être plus exquife que les teintures que

Ion tire des végétaux par l'alembic...

Expé-
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Expérience.

Il faut avoir une petite chambre, qui foit

bien cloſe , afin que l'air n'en puiffe pas for-

tir , on fera un trou à une fenêtre où l'on

mettraunmatras , dont le cou foit bien long,

en forté quele corps du matras font exposé à

l'air froid ; car il faut faire cette expérience

en hyver. Cela fait , fi plufieurs perfonnes

dorment dans cette chambre , les écoule

mensdelatranſpiration ne trouvant à fortir

que par le trou de la fenêtre , iront dans la

phiole , & par la fraicheur de l'air , ils fe

condenferonten eau. Lana de mot . tranfpi

rat. lib. 2. cap. 3. artific . 2. pag. 73.574.

Et ce favant Phyficien dit que fi les eaux

qu'ontire des végétaux ont de grandes utili

tez dans la Médecine , il ne faut point dou

ter que celles que l'on recueilliroit des ani-

mauxbienfains par cette metode , n'euflent

de grandes vertus , puifqu'il eft certain que

c'eft dans leurs efprits volatils que confifte

toute leur vertu même.

2. Le P. LanaJéfuite dit une chofe bien

plusfurprenante fourient quenous fom-

mes dans l'air qui environne nôtre corps ,

commedans unbain perpetuel , tantôt froid ,

tantôt tempéré , & tantôt chaud : que le

corps trempe dans cet air liquide , & y elt

commefi onenfaifoit une infufion; que la

Nature travaille alors commeles chymiftes,

irant par cette infufion des teintures délica-

es des efprits fubtils de nôtre
corps, dont

I 6 l'air
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l'air demeusetout imprégné. Je déclareque

cela eſt tout-à-fait favorable à mon ſyſté-

me, & que je me fais un grand plaifir de

voir que de fi grands Phyficiens l'ayent dit

les prémiers. Il elt étonnant que cettebelle

Phyfique ait été découverte fi tard par les

Philofophes. Qu'on ne foit donc plus fur

pris fiJaques Aymar d'une fenfation délica-

te fe trouvant dans un air auffi corrompu que

celuid'où fortent trois meurtriers infames ,

tombe dans des mouvemens convulfifs . Il

faut avoir l'imagination plaifamment tour.

née, pour fe perfuader que ces fymptômes

foyent l'entoufiafme que fouffroit la Prê-

treffe d'Apollon fur le trépié avant que de:

rendre fes oracles ; commeon l'a voulu dire

affez legérement dans une lettre qui paroît

dans le Mercure Galand du mois de Jan-

vier 1693. Ceprétendu entouſiaſme eſt une

chimére. Combien fouvent le trouve t-on

dans un certain affoibliffement de cœur en la

compagnie de certaines gens mal - propres ,

donton ne peut foûtenir la présence ? Il ne

faut qu'unairun peu corrompu , pour

un grand changement dans nôtre conftitu

tion. Eutreroit on fans répugnance dans un

bain d'où fortiroit une perfonne dégoutan,

te? Quoy qu'il en foit , voici les Paroles du

P. Lana qui font trés- belles , & qui peuvent

donnerlieu à des réflexions, trés utiles: Ut

proindedicipoffit airem , quocorporafingula

ambiuntur, effe veluti liquorem aliquem in

quafiatfimilisomnium corporum infufio , T

faire

quo ..
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quomediante , longè delicatiores , fub

tiliores tincturafeu fpiritus puriores à corpo-

ribus omnibus eliciantur à natura chymicam,

ut itadicam , artem exercente, Lanatom. 2.

lib. 2. cap. 1. num. 131. pag. 52. Tout ce

que je pourrois dire aprés cela , affoibliroit

ces belles idées qu'on aura prifes de cettein-

genieule reflexion du P. Lana,

CHAPITRE X.

Les corpufcules des vapeurs , des exhalaiſons ;

de la tranfpiration infenfible , ont affer

de tenuite , ou defubtilité , pour s'infinuer

dans la Baguette Divinatoire.

Oila une difficulté fur quoi il y a des

gens , qui infiftent beaucoup . Ils acor-

deroient volontiers que ces corpufcules s'in-

finuent facilement dans les pores de Jaques

Aymar ; mais ils fe rebellent , quand nous

difons que ces atomes pénétrent avec la mê-

me facilité dans les petits efpaces vuides , qui»

font femez entre les fibres de la Baguette.

C'eftce qu'il s'agit de prouver maintenant ;

&cequejevais faire par des expériences cu

rieufes , & inconteftables ; quoy que j'aye

déja montré plus d'une fois la proportion.

qui fe trouve entreles poresdu bois de la Ba-

guetteDivinatoire& les particules de l'eau ,

des métaux , & de la tranfpiration . Mais il

nefaut rien épargner , lorfqu'il eft question

deconvaincretout lemondefurune matiére,

197 où
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oùje n'ay point vû que quelqu'un fût indif-

ferent. Ainfi il faut traiter dans un chapitre

exprés une obfervation , dont j'ay répandu

déja plufieurs chofes dans les chapitres pré-

cédens.

Expérience.

I.

151755

1. Les merveilleufes expériences de l'ai-

mant font bien propres à donner une jutte

idée de l'étonnante fubtilité , & agilité des

corpufcules. Saint Auguſtin raconte dans le

livre xx .chap. 4. de la Cité de Dieu , com-

mefon Frere & fon Collégue Sévere dînant

unjour chez Bathanaire Gouverneur d'Afri-

que, ce Seigneur prit une pierre d'aimant ,

Slamettantfous une affiette d'argent fur la-

quelle il y avoit un morceau de fer , te fer

fuivoit tousles mouvements defa main , fans

que l'argent , qui étoit entre deux , en reçût

aucune impreffion. Ainfi les corpufcules ma-

gnétiques s'infinuënt en un inſtant au tra-

vers des pores de l'argent, de l'or , ou du

cuivre , & font mouvoir le fer qui eft deſſus,

& lui imprimenttous les mêmes mouvemens

felon lefquels on remue l'aimant au deſſous.

Maison ne doitpas être furpris de cela , puis

qu'on fait mouvoir au travers d'une murail-

le une aiguille de Bouffole : & Meffieurs de

l'Academie Royale des fciences d'Angleterre.

nous affûrent que le Docteur Edoward Cot--

ton leur préfenta une pierre d'aimant qui pé-

foit 60. livres, laquelle quoyque foible ; fai-

foitpourtantmouvoir une aiguille de Bouf-

fole
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fole dans une diſtance de neuf pieds Act .

Philofopb. menf. mart. 1666.pag. 26.

Il eft certain qu'il y a peu de corps dans la

Nature qui folent auffi durs , & auffi com .

pactes que le verre , & cependant les cor-

pufcules magnétiques le pénétrent facile-

ment, comme on le peut expérimenter en

mettantfur un quarré de vitre un petit bout,

de fil defer , & enremuant au deffous un ai-

mant; car on aperçoit que la matiéremagné-

tique , par le mouvement qu'elle caufe au fil

de fer , porte fon impreffion au travers du

verre. Mais comme on pourroit s'imaginer

que les corpufcules agiroient , non au tra-

vers du vere , mais en montant autour &

par deffus , comme feroit la fumée, d'un

flambeau éteint , on a pouffé l'expérience

plusloin. On a enfermé une aiguille à cou-

dre dans un petit tuyau de verre bouché her- -

metiquement on l'a mis nager fur l'eau ,

&avecun bon aimant , on l'attiroit cà&là

commeonvouloit ; ce qui eft une preuve que

l'aimant pouffoit fes corpufcules au travers

du verre.

:

Nous avons une expérience faite par M..

Boyle fur la cochenille , qui eft tout- à-fait

bien imaginée pour montrer la divifibilité

de la matière à l'infini , & je la trouve plus

démonftrative , que celle de la divifion de

l'or, que Mr. Rohaut avoit empruntée de

chez les tireurs d'or. Du moins elt-elle plus

fenfible . D'ailleurs , elle nous réprétente.

bien, qu'il s'en faut beaucoup , que nous

n'ayons
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n'ayons unejufte idée de latenuité, oufub-

tilitéfurprenante des corpufcules qui fe dé- ,

tachentde certains corps.

Expériences.

M.Boyle privun grain de cochinille , qu'il

mit diffoudre dans une médiocre quantité:

d'efprit d'urine ; & cette diffolution teignit

de couleur rouge 264. onces d'eau trés clai-

re. Ainfi en comptant que chaque once pe-

fe 576. grains ; voilà 152064. grains d'eau.

inondez des corpufcules fubftanciels qui fe

fontfeparez d'un grain de cochenille. Il faut

donner cette expérience à mediter à ceux qui›

demandent , fi d'un petit corps , tel qu'eft

une piece demonnoye , ils'en peut évaporer!

aflez de matiere fubtile pour imprégner la

Baguette Divinatoire. Jay en mes mains

une petite pierre d'aimant qui ne péfe que·

20.grains , & qui a communiqué fa vertu

magnétique à un trés-grand nombre de pe

tits morceaux de fer , fans qu'elle ait encore

rienperdu defon poids, quoy qu'il foit trés-

conftant que ce qu'elle communique , foit:

une fubftance matérielle.

M.Boyle parle encore d'une Dame d'ef

prit , qui fefaifoit unplaifir de nourrir des

vers à foye, & de qui il aprit qu'il y avoit

plusde 300 aulnes dece petit filde foye fur

unede ces coques où ils s'enferment ; & que

ces 300. aulnes ne pefoient que deux grains

& demi. De forte qu'on peut faire état

qu'un grain de ce fil fi menu contient du

moins
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moins 120. aulnes. De mira fubtilit. efflu-

vior.pag. 3.Sc.

Rien ne démontre mieux la fubtilité des

vapeurs & des exhalaifons , que ce que fait le

vifargent. Celiquide fec exhale des fumées

fi fubtiles , & fi pénétrantes , que fi on le re-

muë , d'une main , on trouvera qu'une pié-

ce d'or que l'on tiendra dans l'autre bien fer-

mée , deviendra toute couverte , & toute

blanchiedu vifargent qui fe fera infinué au

travers de la main. Il en arriveroit autant à

la piéce d'or, fi on la renoit dans fa bouche ,

commeles doreurs l'experimentent fouvent.

Le mercure s'infinuë tellement que fi on le

metavec de l'or ,de l'argent , de l'étain , &c.

Les corpufcules pénétrent fi fort les pores de

ces métaux , qu'ils s'amolliffent , quelque

durs qu'ils foient , & fe réduifert enune pâte,

qu'onnomme amalgame. Si on enfermedu

vif-argentdans un petit tuyau de cuivre , &

qu'on l'échauffe unpeu , le vifargent le pé-

nétre, & paffecomme autravers d'un crible.

Phenomenes.

On ne peut pas douter que les corpufcu-

les qui s'évaporent des miniéres , n'ayent

auffi affezde fubtilité ; pour s's
'infinuer dans

les pores de la Baguette Divinatoire. En voi-

ciune preuve bien conftante. Alexander ab›

Alexand raconte comme quelquefoision
al

trouvéau deffus des minieres d'or en Alle-

magne des branches de vignes toutes dorées ,

& quelquesfeuilles mêmede pur or. Ce qui

pro
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provient , dit-il , de ce qu'il y a dans la terre

en ces lieux là des atomes métalliques qui

s'infinuent par la racine dans ces plantes ,

commeferoient les fucs deftinez à la végeta-

tion. Quantau fait , cet auteur ne peutfouf-

frir qu'on le révoque en doute ; & il affûre

nonfeulement que cet évenement n'eſt pas

rare , mais queplufieurs Ducs & Princes , à

qui on a, préfenté de ces fortes de branches

qu'ils gardentdans leurs cabinets , en peuvent

fairefoy ;& quede célébres Phyficiens qu'on

ayoitconfultezfur ce prodige, en avoient at-

tribuéla caufeaux vapeurs d'or qui font fur

ces miniéres Subtus ex radicibus coalefcere.

aurum ..... Sita germina concipere , fron-

defque aureas emittere crediderunt. Genial.

dierum. lib. 4. cap. 9.pag. 199.

C

:

2

En effet , il n'y a pas fi loin entre les mé-

taux & les plantes qu'on le penfe. Car non

feulement on voit des plantes qui admettent

par les pores de leurs racines les corpufcules

métalliques ; mais mêmeonatrouvé que les

métaux végétoient , c'eft-à- dire s'élevoient

quelquefois en arbres , & fe partageoient en

racines , entronc , & en branches.
f

: Les obfervations des curieux de la Natu-

re en Allemagne parlent d'un or qui avoit

végété, qu'unpayſan trouva dans la riviere

de Tartza en Hongrie , & qui fe voit dans

le cabinet de l'Empereur , où il eft parmi

plufieurs autres raretez dé la Nature & de

l'Art , que l'ony garde. Obfer. 131. anno 1 .

pag.260.

Mat-
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Matthieu Paris dansfon Hiftoire de Fran-

ce raconte qu'en 1602. on préfenta àHenri

le Grand del'or , quiexprimoit parfaitement

bien une branche d'arbre , qu'on avoit trouvé

dans le Lyonnois proche le village de S. Mar

tin la Plaine , dans la vigne d'un payfan , où

il y avoit une trés-riche miniére d'or. Tom.

2.liv.5. part. m. 209.
1

Ongarde encore dans plufieurs cabinets de

l'Europe d'autres métaux , qui ont végété.

Et les curieux dela nature en Allemagne di-

fent que ces vignes & ces arbres ont attiré par

leurs racines ces corpufcules métalliques , qui

étant desfubftances trés-fluides , ont pû aifé-

ment pénétrer dans les petits efpaces par où

les racines reçoivent leur nourriture. Deni

que putant vires & arbores per radicesfuas

attraxiffe humorem metallicum , fluidum , a-

deoquefacile obfequentém, pag. 262.

Le P. Kirker dit que cette infinuation de

l'humeur métallique dans la racine des plan-

tes fe fait encore d'autant plus prompte-

ment , que les plantes qui croiffent parmy ,

ont plus de convenance dans leurs pores avec

la matiére fubtile du métail ; parce qu'alors

la racine attire dans les intervalles de fes fibres

cette nourriture qui lui eft convenable. De

Magnet.lib. 3. cap. 3. poet. 5. pag. 726.

Il yenamêmequi paffent au delà , & qui

difent quecommeil yades Zoophytes , c'eft-

à dire, unenature moyenne entre les brutes

&les plantes ; il y a pareillement des Metallo-

phytes , c'eft-à-dire une nature qui tient le mi-

lieu
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lieu entre les plantes & les mineraux, & qui

participe de tous les deux.

Paffons maintenant à des expériences que

nous puiffions fairenous-mêmes: afin de nous

bien affûrer que ces corpufcules dont nous

parlons , font d'une fubtilité prodigieufe , &

tels qu'ils peuvent mêmepénétrer les murail-

les& les corps les plusfolides.

L'ancredefympathie eſt tout-à- fait propre

ànous faire toucher au doigt ce que je dis.

Expérience.

Ancredefympathie.

r. Le fecretde l'ancre de fympathie con-

fifte dans l'ufage de deux eaux différentes ,

qui étant trés claires féparément , fi on les

mêle ensemble , deviennent opâques & de-

couleur fortbrune. Elles fe compofent ainfi.

Ou fait bouillir un demi-quart d'heure du-

rant undemifeptier devinaigre diftillé , dans

lequel on a mis environ une once delitarge

d'argent. Voilà la premiere. Lafeconde ſe

fait avec un morceau de chaux vive , & un

peu d'orpiment qu'on faitinfufer pendant 24.

heures dans une quantité d'eau fuffifante , ſe

fervant à cet effet de pots de terre vernis qui

foientneufs , & bien nets . On filtre féparé-

mentces deux liqueurs , & on les trouve par-

faitementtranfparentes. Voici l'ufage.

Vous écrirez avec la prémiere eau cedont

vousne voulez point qu'on s'aperçoive , &

l'écriture difparoît au momentqu'elle eft fé-

che ;
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che:mais celui qui reçoit la lettre , paffantfur

le papier une éponge tant foit peu humectée

de la feconde eau , l'écriture commence à pa-

roîtrefous lacouleur d'un roux tirant fur le

noir.

Lorfque ces eaux font fraîchement faites ,

& que l'on a eu le foin debien couvrir le pot

dans lequel on a fait infufer la chaux vive , il

n'eft pas neceffaire que l'éponge humectée

touche l'écriture pour la faire paroître; il

fuffit de la pafler à un peu de diftance. On a

vûplufieurs fois que l'eaude chaux étoit fi ef-

ficace , qu'aprésavoir étendu furune table la

lettre écritedela premiere cau, & l'avoir cou-

verted'unemainde papier ; enverfant de la

feconde eaufur la feuille de deffus qui en étoit

feule mouillée , l'écriture de la lettre ne laif-

foitpasde fe noircir.

Ancre de fympathie , où la vapeur d'une

liqueur pénétre un livre , ou

une muraille."

2. Quoyque cette expérience foit prefque

la même que la précédente ; qui eft de M.

Rehault ; cependant ce qu'il y adedifferent ,

méritebien qu'elle trouve place ici ..

Ayez deImpregnation de Saturne ; quife

fait avecdu plombqu'on a reduit en poudre

enlecalcinant. Oncalcine le plomb , en le

faifantfondredans une terrine qui n'eft point

vernie, & en l'agitantfur le feu avecune fpa-

tulejufqu'à ce qu'ilfoittout en poudre. Ou

met enfuite cette poudredeplombdiffoudre

daus
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dans du vinaigre diftillé : & cette liqueur qui

eft claire comme de l'eau de fontaine , s'apelle

Imprégnation de Saturne.

Prenez un livre de l'épaifleur de quatre

doigts , ou même plus gros , fi vous voulez ;

écrivez avec de l'Imprégnation de Saturne fur

unpapier que vous mettez entre les feuilles du

livre tournez le livre , & ayant remarqué à

peuprés l'oppofite de vôtre écriture , frottez

fur la derniere feüille avec un cotton imbu de

la liqueur faite avec la chaux & l'orpiment :

laiflez même le cotton fur l'endroit : mettez

auffi-tôt un double papier deffus , & ayant

fermé promptement le livre , frapez deffus

avec la main quatre oucinq coups : tournez-

le enfuitte , & le mettez en quelque lieu à la

preffe pendantun demi-quart d'heure; retirez-

le & l'ouvrez, vous verrez quevôtre ancrequi

étoit invifible , paroîtra. La même chofe ar-

rivera au travers d'une muraille , pourvû

qu'on ait foin de mettre quelques planches

contre les deux côtez qui puiflent empécher

l'évaporation des efprits.

Des fourbes fe font quelquefois fervis de ces

fecrets , en s'érigeant en grands forciers, pour

fairetrouver des réponses à des queftions pro-

pofées par des perfonnesfimples & ignoran-

tes, fur des papiers blancs & cachetez avec

foin. On ne manquoit pas de croire que le

Diableavoit fait la réponfe , & fur les dépofi-

tions de ces perfonnes fimples & dupées , des

Juges ignorans ont condamné à la niort de

prétendus criminels, qui n'étoient pas plus

cou-
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coupables ni plusforciers , quoique meilleurs

Phyficiens qu'eux.

La caufe Phyfique de ces agréables phéno-

ménes vient de la force de l'eau de chaux';

& cette force confifte dans des efprits volatils ,

qui traverfent les corps avec une fubtilité

merveilleufe , & qui fe portent même fort

loin.

C'eft de là queM. Lemery avertit que les

deuxliqueurs doivent être compofées, & peut

être même gardées en des lieux différens , de

peurqueles efprits volatils de la chaux ne gâ

tent, & netuënt, pour ainfi dire , l'Impré-

gnation de Saturne , fi onlesapproche.

Mais pour appliquer ces confidérations à

nôtre fujet, je dis que les vapeurs de métaux

peuvent ainfi percer trés- facilement dans les

pores de la Baguette Divinatoire.Cefont pour

l'ordinairedes fumées de Mercure , qui font

d'une fubtilité étonnante.Je pourrois me con-

tenterde leprouver par le témoignage de plu-

fieurs favans , qui nous affûrent qu'il perce &

s'infinue jufques dans la moële des os , &

qu'on en a trouvé pareillement dans le crane

de ceuxqui font le mêtier de Doreurs. Mais

voici uneexpérience de M. Boyle fur laquelle

chacun peut s'exercer & fe convaincre de la

facilité que le Mercure a de penetrer le bois

même le plus folide.

13

Expérience.

1. Peu de gens ignorent ceque c'eft qu'une

longue farbacane de bois , dont on fe fert aux

2 Mal-
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Maldivespour tirer des fléches , oubien avec

lefquelles on tuë en Europe des oyfeaux , en

ymettant de petites balles de terre cuite qu'on

fouffle avec la bouche M. Boyledit qu'ayant

remplidevifargent uue femblable farbacane

jufqu'à une certaine hauteur , le poids foit de

l'air ou du vif argent , fit que celui qui étoit

tout en bas perçoit le bois , &fortoit par les

pores en petites gouttes comme s'il eût paffé

au traversd'une peau de chamois , ainſi qu'il

arrive , lorsqu'on le fépared'une pâte où il a

été mêléavec quelque métail par un amalpa-

m . Ce qui fit voir , dit M. Boyle , un aſſez

agréablephénoméne à ceux qui étoient pré-

fens.

2. Non feulement le vif- argent paffe au

travers des poresdubois , mais encore l'air y

paffe En voici une expérience que fit autre-

fois M.Boyle, en préfence de plufieurs per

fonnes defprit à qui elle parut un fpectacle

tout à - fait divertiffant. Ifapliqua un ais à la

machine Pneumatique , & en tira l'air: il fut

agréablement furpris que l'air qui pefoit fur

l'ais s'infinuoitau travers des pores de la plan-

chede bois, & entroit dans la machine. L'air,

dit-il , fit alors ce que le vif argent fit dans

l'expérience précédente.

Il ajoûte enfuite trois autres expériences ,

dans lesquelles il fit paffer au travers des plan-

ches de bois , les vapeurs d'une liqueur de fa

compofition , lefquelles coloroient viſible-

mentdesdeniers de cuivre. Ilfaut remarquer

que ces différentes expériences fe font faites ,

fans
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fans quel'action des fumées ait été aucune-

ment excitée par lefecours de la chaleur qui

les auroit fans doute rendues & plus actives

& plus penetrantes . Quod gratiffinum erat ,

ac jucundiffimum intuentibus fpectaculum.

Boyle de Corpor. folid, porofit. cap. 4.pag. 28.

$529.

3. Il n'eft guére de corps plus compacte

que l'acierd'une épée , dont la lame eft bien

trempée & bien polic. On eft perfuadé que

les pores en font trés ferrez : cependant les

corpufcules qui fe détachent du fang d'un

animal , nelaiffent pas de fe faire paffage , de

s'infinuër & de demeurer un trés long-tems

dans ces petits pores , fans que l'air exté

rieur ou le linge dont on effuye cette épée ,

les en puiffe chaffer. Il n'y a que le feu qui

peut faire évaporer ces efprits du fang. Car

fi on tient cette épée fur des charbonsardens ,

on voit fortir du côté de la lame opposé au

feu, une petitehumidité qui reflemble à la

tache que l'haleine fait fur un miroir ; & fi

on la regarde avec une loupe de verre qui

groffiffe beaucoup les objets , on verra que

cetterofée d'efprits confifte ende petites bul-

les ou veffies enflées.

Cette expérience aprend aux Chirurgiens

àconnoître la profondeur de la playe , fans

la fonder: puifqu'il n'y a quela partie de l'é-

pée qui eft entrée dans un corps vivant , fur

quoy on trouvé cette petite ébullition dont je

viens de parler.

Cette expérience nous aprend aufli que les

K cor.
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corpufculesdu fang des perfonnes maffacrées

àLyon, étant reftez dans la ferpe , dont les

meurtriers avoient tué le vendeur de vin &

fafemme ; ontferviencore à l'homme à la

Baguette, pour diftinguer cette ferpe , des

deux autres du même ouvrier parmi lesquel

les onl'avoit confondue exprés , pour éprou-

ver fon talent.

4. Le P. Lana Jéfuite raporte une Expé-

rience qu'il a faite , qui faitbien voir l'étran-

gefubtilité des particules de l'eau. Il m'eft

arrivé , dit-il, plus d'une fois de fondre à la

lampe des Emailleursun tuyau deverre trés-

menu , & de l'étendre en un fil fi mince ,

qu'il pouvoit ledifputer pour la téntité aux

fils d'araignées. Cependant ce fil prefque

imperceptible étoitcreux felon toute fa lon-

gueur. Il falloit que ce trou fût d'une peti-

teffe à peine imaginable; car enfin les yeux

n'enpouvoient rien découvrir : & moy-mê-

me je n'apris quece fil étoit percé, que par-

ce quej'en courbai unenfiphon , & quenous

voyions l'eaumonter le long d'une branche

du fiphon , & defcendre par l'autre ; mais

cela fe faifoit avec un mouvement fi lent à

caufe de la petiteffe du trou , qu'il n'en tom-

boit qu'une goutte en quatre heures, quoy

quel'eau ne ceffat point de monter. Ce qui

nous doit fairejuger que ces particules d'eau

étoient fans doute d'une ténuité extraordi-

naire, Lanade motu penetrat. lib. 1.cap. 2 .

Propofit . 23.pag. 31.

3

5. Lesanimauxvenimeux nous répréfen-

tent
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tent bien l'extréme ténuité de la matiére

fubtile , par la maniere dont ils infinuënt leur

venin. Scaliger dit qu'il y a dans l'Aquitaine

uneespece d'araignée , dont le poiſon eft ſi

actif& fi pénétrant , que fi on marche par

mégardedeffus cet infecte , le venin paffe au

travers du foulié , &bleffe la perfonne. Tan-

ta ejus veneni vis , ut calcatus calceorum fo-

leas tranfmiferit cujufdam Vincentini, Exer-

citat. 186. pag. 612.

Il eft parlé dans l'Hiſtoire du Brefil d'un

poiffon venimeux , qui empoisonne par le

plusfimplecontact , & mêmeon affûre qu'il

engourdit , & rend paralytique le pié du pê-

cheur , quelque bien chauffé qu'il foit ,

peupréscomme fait la Torpille de l'Europe.

Pifolib. 5. cap. 14.

Chacun fait que la Torpille eft un petit

poiffon , qui ne péfe jamais guére plus de

II. onces , duquel il fort une humeur froide

qu'on dit être la caufe de l'engourdiffement

qu'elle produitdans la main dupêcheur , foit

qu'il pêche à la main ou avec un filet. Ce-

pendantilyen a qui foûtiennent qu'il faut le

toucher immédiatement , pour expérimen

ter cet engourdiffement. Mathiole a écrit

qu'il n'y a point d'homme , qui ait le bras

affez fort , pour qu'il puifle long-tems foût-

teniruneTorpille vive. Nonobftant fon ve-

nin, onenmange la chair , & Hypocrate en

recommande quelquefois l'ufage. Puifque

les expériences affurent le raifonnement ,

commeleraifonnement conduit , régle , &

K 2 expli-
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explique les expériences : il ne les faut point

féparer autant que nous le pourrons. Ainfi

aprés avoirvû ce que la Nature fait , il faut

écouter ce que la raifondit.

Il ne faut qu'un peu d'attention pour com-

prendre quelque chofe de l'extréme petiteffe

des corpufcules infenfibles , & pour s'affûrer

qu'il y en a qui furpaſſent de beaucoup les

autres en ténuité.

1. Il eft certain que les corpufcules , qui

font fur la pifte d'un lievre qu'un chien chaf-

fe & par lefquels il eft dirigé , font plus ſub-

tils quelesatomes qui fe tranfpirent du mufc ,

& de l'ambre-gris , puifque les corpufcules

du lievre échapent à nôtre odorat, auquel

Ies particules odoriferantes des parfums font

trés-fenfibles.

2. Il eft certain que les corpufcules de

l'air , doivent être plus fubtils que la matié-

re qui s'eft tranfpirée du lievre ; puifque cet-

te matiére eſt ſenſible à l'odorat du chien , &

que l'air n'eft de la jurifdiction d'aucun de

nos fens.

3. Il eft certain que les rayons du Soleil

font plus fubtils quel'air & que l'eau, puif-

que les corpufcule
s
de lumiere paffent au

travers des vitres , ce que les particules de l'air

& de l'eaune peuvent pas faire.

4. Il eft certain que les corpufcules ma-

gnétiques , qui s'écoulent de l'aimant , ſont

plus fubtils que les rayonsdu Soleil : Car en-

fin la matiére magnétique fait mouvoir une

aiguille de Bouffole au travers du bois , de

l'y-



DelaBaguette Divinatoire. 221

l'yvoire, & des métaux lesplus durs , qui

font des chofes impénétrables aux atomes lu-

mineux.

5. Peut-être y a-t-il encore des corpufcu

lesinfiniment plus fubtils que ceux de l'ai-

mant. En effet rien n'empêche , que nous

ne jugions que ces petits animaux , qui ne

font vifibles que par le microſcope , ontun

fangcompofé departicules encore plus min-

ces , que tout ce que nous venons de confidé.

rer. Ces petits animaux , que l'oeiln'avoit

jamais vûs avant l'invention du microſcope ,

ont fans doute des organes & des conduits ,

pour prendre , & pour digérer les alimens ;

ils ont des œufs pour la propagation de leur

efpéce ; il y a dans ces œufs d'autres ani-

maux encore plus petits qui s'y nourriffent.

Il fautdoncque lesfucs deftinez à leur nour-

riture y foyent d'une étrange ténuité. L'i-

magination fe perdroit , s'il falloit confidé-

rer toute l'économie de la fanguification

dans ces atomes animes , & chercher les

efprits qui fe diftribuent à toutes les parties

de cet animal , pour les achever de former.

Ces chofes que l'on ne conçoit prefque pas ,

font excellentes à paffer quelquefois en re-

vûë , afin d'acoûtumer l'efprit à des confi-

dérations qui ne dépendent point des fens.

Or rien n'eft plus propre pour cet exercice

philofophique , quel'examen de cepetit ani-

mal dans cette premiere fituation de fa vie ;

c'est-à- dire , quand il eft encore envelope ,

& concentré dans le germe de l'œuf, où il

K 3
fem-
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femble qu'il le dérobe à nôtre imagination,

& qu'il échape aux yeux de l'efprit , comme

la Nature l'à fouftrait aux yeux du corps.

Ideo vix concipipoteft , quantafit exilitas ,

fubtilitas iftius alimenti , quod ductus embrio-

nispervadit , dit fi bien M. de Stair Anglois ;

Explorat. 21.n.4.pag.625.

6. Mais que dirons- nous des efprits ani-

maux , qui s'engendrent dans les ventricules

ducerveau de l'homme , & qui doivent être

des atomes volatils d'une legérété inconceva-

ble?Carenfin ils font les organes, dont l'ame

fefert pour donner le mouvement au corps

par le moyendes nerfs , & des muſcles ; its

font les petits meffagers qu'elle employe à

porter par tout le corps fes ordres , & fes

commandemens; ils font , pour ainsi dire,

une fubftance moyenne entre le corps & les

facultez de l'ame ; ce qui nous doit porterà

les imaginer d'une fubtilité étonnante.

CHAPITRE XI.A

2

Les corpufcules des vapeurs , des exhalaiſons ,

dela tranfpiration infenfible , ont affez

deforce , d'action , pourfaire mouvoir

& incliner la Baguette Divinatoire £5

pourproduire dans Jaques Aymar les fym-

ptomes , dont nous avonsparle .

>

Es fymptomes fiétranges de Jaques Ay-

mar , & le mouvement fi rapide de la

Baguete , qui va quelquefois jufqu'à lui

blef-
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bleffer les mains , font des chofes , furquoy

ceux mêmes , qui fe piquent le plus de Phy-

fique, nepeuvent point paffer. L'auteur de

la lettre fur la Baguette quiet inférée dans

le mercuredu mois deJanvier 1693. n'a pas

manqué de fedivertir fur cet endroit. Coni-

me il penfe , & dit les chofes avec feu ; il

répréfente la difficulté dans toute fa force."

Croyez-vous , dit , Monfieur , qu'il n'yait

point de ridicule à fupofer , qued'une petite

partie de métail , d'unepiece de quatre folspar

exemple , ilfortune affez grande quantité de

corpufcules pour tordre une Baguettejufqu'à

larompre, bua bleſſer les mainsde celui qui

la tient bienferree ? pag. 32.

Iln'y apoint de ridicule à croire que les

métaux font poréux, & tranfpirables : il fe-

roit au contraire ridicule à un Phyficien de le

nier. J'ay montrémême combien eſt abon-

dante la matiére fubtile , qui fe détache par

la tranſpiration , des corps les plus folides.

Cettetranſpiration n'a point été imaginée ,

pour expliquerles effets dela Baguette San-

itorius , Boyle , le P. Lana Jefuite , qui ont

écrit avec tant de folidité fur la tranfpiration

infenfible , n'avoient pas en vûë alors la Ba-

guette Divinatoire.

Lepeuple eft prévenu qu'il n'y a que les

caufes , qui agiffent avec bruit & fracas ,

dont on doive attendre de grands effects ,

fans fongerquela Nature a fes manieres d'a-

gir fourdes & occultes , dans lesquelles elle

employe l'organe de petits agens für quoy les

K 4 fens
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fens n'ontaucune priſe. Ces operations font

fouvent vifibles . Nous voyons , par exem-

ple, que les plantes fe nourriffent & croif-

fent; mais la Nature nons en cache la ma-

niere. Perfonne n'a jamais yû comment les

fucs dela végétation s'infinuent dans les po-

res des plantes.

Onvoit bien la Baguette s'incliner , mais

lamaniere , dont cela fe fait n'eft pasfenfi-

ble. Les corpufcules , qui lui impriment ce

mouvement ne font ni vifibles ni palpa-

bles : Et peut -être que l'extréme petiteffe

que nous leur attribuons , augmentera en-

core la difficulté de ceux qui ne peuvent pas

comprendre , qu'il y ait des agens invifibles

fi puiffans dans la Nature. Cependant tous

ceux, qui ont été élevez dans les principes

de la veritable Philofophie , foûtiennent que

ces corpufcules, ou ces petits coins , dont la

nature fe fert dans fa mécanique , font d'au-

tant plus forts , & plus actifs , qu'ils ont

plus de ténuité. C'eft ceque je démontreray

dans la fuite de ce chapitre , 1. par des expé-

riences trés belles ; 2. par des raifons invin-

cibles.

I. Si l'on confidere que l'extréme pétiteffe

des corpufcules eft compenfée par le grand

nombre d'atomes dont fe forment les va-

peurs , & les exhalaiſons ; & qu'ils agiffent

conjointement, per modum unius , onfe ré-

criera peut-être moins fur ce quenous attri-

buons l'inclinaison rapide de la Baguette à

leur force reünie.

Mais
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Mais ne fe fouvient on plus que ces tor-

rens , & ces inondations qui quelquefois ra-

vagent les campagnes, & fubmergent les Pro-

vinces entieres , nefont originairement que

des vapeurs d'abord imperceptibles , répan-

dues dans l'air , qui fe réfolvent en gouttes

de pluye, & qui lors qu'elles font réunies ,

caufent ces débordemens effroyables , dont

l'on n'a que trop d'exemples ?

Ces vapeurs invifibles avant qu'elles for-

ment la pluye , fe font affez fentirpar ladif-

ficulté extraordinaire , que l'on éprouve à

ouvrir , & à fermer les portes , & les fenê-

tres , quoy qu'elles foient d'un bois folide ,

& compacte. Cequi eft un indice aflûré que

le tems fedifpofe àla pluye.

Il n'y aperfonne qui n'ait oui parler de

ces nouveaux inftrumens qu'on nomme,

Hygrometres , Barometres , & Thermometres

Onfait encorequ'ils font l'ornement des ca→

binets des Curieux & des Savans , & qu''ils

leurfervent à connoître les degrez de féche

reffe ou d'humidité , de froid ou dechaud ,

& tous les changemens qui arrivent dans

l'air. Mais peut-être tout le monde ne fait-

ilpas que tout lefecret de ces machines roule

fur ce qu'on la découvert que les vapeurs &

les exhalaifons mêlées dans l'air le rendent

froid ou chaud , fec ou humide , plus ou

moins pefant : & que cela fe connoît par

l'action que font ces vapeurs ›, & ces exha-

laifons fur la matiére , dont on fait cesinftru

mens , que nous devons regarder commedes

Ks argu-
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argumens perpétuels de l'action & de la for-

ce descorpufcules.

Ces petites machines qui font les délices

des gens d'efprit , font du goût du tems : &

d'ailleurs elles font propres à aider l'imagi-

nationde ceux qui ne peuvent pas.
croire que

lesvapeurs& les exhalaifons foient capables

d'une action auffi forte qu'eft l'inclinaiſon

rapide de la Baguette. Če font deux titres

plus que fuffifans , pour parler ici de ces bel-

les curiofitez de Phyfique.

Hygrometres.

I.

Ce qu'on apelle Hygrometre , ou Hygrosco-

pe, eft un inftrument qui fait connoître la

Séchereffe , ou l'humidité de l'air. Il y en aun

qui a été inventé en Angleterre , & dontla

defcription & la figure fout dans le Journal

des favans de l'an 1677. Il eft compofé de

deux petits ais de fapin fort minces , qui fe

meuvent dans deux couliffes , fuivant que

l'humidité , ou la féchereffe de l'air les fait

enflerou fe retirer. Par leur mouvement ils

font tourner une aiguille qui eft au milieu

d'undes ais, laquelle marque les dégrez de

l'humidité , ou de la féchereſſe de l'air.

Second Hygrometre.

Dépuisquele P. EmaniielMagnan atrou-

vé le fecret de faire un Hygrométre avec un

feulbrind'unépy d'avoine fauvage qui foit

par
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>parfaitement meur fur lequel on met un

ftile , ou index , chacun a donné dans cette

maniere qui eftdevenue la plus fameuſe.

On met un petit brin de cét épy d'avoine ,

en la manierequ'on planteroit un pivot dans

le fond d'une petite boëte femblable à celles

descadrans , ou bouffoles de Diépe : ondi-

vife la circonference de cette boëte en foixan-

te degrez : on attache fur la pointe du brin

d'épy un index qui touche fur la divifion des

degrez. Alors le brin de paille en fe tordant ,

oudetordant par la féchereffe , ou par l'hu-

midité marque fur le bord de la boëte de

combiende degrez l'air eft plus fec , ouplus

humide quelejour précedent.

Expériences.

mais

1. Si l'on aprochedu feu avec cet Hygro-

metre dans l'efpace de cinq, ou fix pas , on

voit qu'il fe meut affez lentement

quandon n'en eft plus éloigné que de trois

ou quatre pieds , l'Hygrométre tourne fi vifi-

blement que cela fait plaifir à obferver . S'il

eft un peulong, il ferajufqu'à quatre tours

entiers.

2. Lorfque la paille eft arrivée jufqu'au

dernier degré de féchereffe , elle ne tourne

plus. Elle eft alors torfe , & toute courbée:

mais fionl'humecte avec une goutte d'eau ,

on lavoit aufli tôt le redreffer , &revenirſur

fes pas par des révolutions contraires , & fe

#emettre toute droite.

3. Le mouvementqui fe fait dans la paille

K 6
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à la préfence du feu n'eft pas préciſement

continu: il fe fait commepar bonds , & par

repriſes.

4. Cette paille par l'humidité tourned'O-

tient par le Midi àl'Occident ; & au contrai-

re par la féchereffe elle va d'Orient par le

Septentrion à l'Occident.

on

5. Si onmetde petits bouts de cette pail-

lefurune platine de fer bien échauffée ,

les voit s'agiter , fe plier , & fe redreſſer ,

comme feroient de petits vermiffeaux , ou

comme font des bouts de cordes de luth ,

qu'on feme fur la viande nouvellement ti-

rée de la broche , qui eft un petit jeu ; par

lequel on fait croire aux fimples , que les

vers groüillent deffus.

Enfin M. de Monconys raconte dans la

page 130. dela premiere partie de fes Voya-

ges , comme M. Torricelli lui donna quel-

ques pailles d'avoine , pour faire des Hygro-

metres , & il met cela au rang d'une grande

faveur. Tant il eft vray que la Fortune a ac-

coûtumé les Philofophes à fe contenter de

peu de chofe.

Troifiéme Hygrométre.

M.Sturmius ayant obfervé que tout ce

petit myftérevenoit de la contorfion patu-

relle quife fait dans les fibres de ces plantes

à la préfence dufec ou de l'humide , comme

un bois verd qui fe tord , & fe tourmente

devantle feu , ila cherchédans l'art cequ'on

n'avoit encore qu'emprunté de la Nature.

II
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Il a fait choix d'une corde de luth , dans la

penfée qu'il avoit que rien ne peut être plus

fenfibleaux moindres changemens qui arri-

vent dans l'air : & voici ce qu'il en fait. Il

prend unepetite boëte de carton de la hau-

teur de deux pouces , & de trois de diame-

tre. Il colle au fond , à la place où l'on met-

troit unpivot , unbout de corde de luth de

la longueur d'un peu plus de deux pouces ,

afin qu'il s'éleve au deffus de la boëte : il

colle à fon extrémité une petite image de

papier qui tient auffi en fa main un petit

bout de cette corde de luth , laquelle s'étend

jufques fur le bordde la boëte qu'on a divi-

fée en foixante dégrez : cela fait , c'eſt un

prodige de voir comme cette petite image

fait plus d'un tour fi on defcend la machine

dansunecave, ou dans un autre lieu humi-

de; & comment elle revient fur fes pas ,

quoiqu'unpeu plus lentement , fi on la ra-

porte dans un cabinet , ou dans un autre

lieu fec. Il faut remarquer que la corde ne ſe

tiendroit pasdroite , fi on ne la foûtenoitpar

des cartons au travers defquels on la fait

paffer. M. Sturmius préfére cét Hygrométre

à tous les autres , tant pour être bien fubtil ,

queparcequ'il fait le même effet auffi exa-

Atement aprés plufieurs années ques'il venoit

d'êtrefait.

QuatrièmeHygrometre.

Quicroiroit quel'oreillepût juger des dé-

grez de féchereffe & d'humidité, qui font

K 7
dan's
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dans l'air ? cela ſe peut faire pourtant en la

maniere quifuit. On monte la corde d'un

luth ou d'un autre inftrument fur leton d'u-

neflûte , ou d'un flageollet , qui font des in-

ftrumens trés peufujets aux changemens de

l'air : on les met parfaitement d'accord ; &

le lendemain ou fix heures aprés , fi l'aira

changéfenfiblement , on voit de combien la

corde de l'inftrument a mouté par la féche-

refle , oudefcendu par l'humidité . La chofe

eft facile. Si les deux inftrumens font reftez

tout à fait d'acord , le tems eft lemême. Si

la corde donne un fon plus aigu, l'air eft

plusfec; fi le tonbaiffe , le tems eſt plus hu-

mide.

CinquiemeHygrométre.

On fait encore un Hygroscope avecune de

ces petites balances qui fe meuvent facile-

ment : on met dans un des baffins du ſel

qu'on a extrait de quelque planted'une natu-

rechaude; oubien du fel-nitre bien calciné,

qui font des chofes qui s'imbibent fi abon-

dammentde l'humidité , que pour peu qu'il

y
enaitdans l'air , le tout fe refout aifément

eneau , jufqu'à peer trois& quatre fois plus

qu'auparavant. Quand on met donc cette

matiére dans un des baffins , on met en mê

metems dans l'autre quelque métail comme

du petit plomb, afin de contrebalancer , & de

faire l'équilibre. Pourpeu queletems chan-

ge, on s'en aperçoit aufli tôt à la balance

qui n'eft plus dans l'équilibre ; le baffin où

font
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fontles fels s'abaiflant d'autant plus que l'hu-

midité eſt abondante , ou bien au contraire

remontant à mesure qu'elle diminuë . On

peut mettre au haut de la balance un quart

de cercle divifé par dégrez , & alors la lan-

guette de la balance marqueroit deffus cer

arc les divers degrez d'humidité , & de fé-

cherelle. Autrefois à la place de ces fels on

mettoit de la laine , ou une éponge , ou quel-

queautre matiére qui prend facilement l'hu-

midité de l'air; mais les fels vallent mieux

incomparablement.

Sixieme Hygrométre.

On dit qu'autrefois à la Cour de Turin

pour favoirfi l'on pourroit aller à la chaffe

le lendemain , on expofoit un bois de cerf

fufpendu à unecorde dans quelque falle ou-

verte, & que par le mouvement qu'il fai-

foit, on prévoyoit fi le beau tems dureroit ,

ounon. Si lebois de cerf demeuroitdans un

état de confiftence , on étoit perfuadé qu'il

n'y auroit point de changement. M. Stur-

mius dit fort agréablement qu'en ce pays là

on confultoit un oracle brute , brutum hoc

oraculum confulebant. La chofe leur réüffif-

foit, & felon le côté du ciel , foit d'Orient

du Midi , d'Occident , ou du Septentrion

quelescornes tournoient , ils en auguroient

le tems que l'on auroit ce jour-là. L'expé-

rience eft facile à qui voudra s'affûrer fi la

chofe eftbienyraye.

Septié-
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Septieme Hygrometr .

Onpratiquoit dans la Courde l'Empereur

une autre maniere d'Hygrometre , qui eft

bienfimple, & où il n'y a pas plus de magie

qu'au précedent. On faitune efpécedegrand

palet rond de bois , femblable à ceux dont

on fe fert pour joiier aux dames , excepté

qu'il faut qu'il ait demi pié de large , &un

doigt d'épaifleur ; on en divife le tour en

60. degrez ; onle fufpend par le milieu avec

un filet , en forte qu'il foit bien horisontal ,

c'est-à-dire , que toutes fes parties foient

dansunparfaitéquilibre. Il faut que ce foit

dansunlieu où il nefoit pas agité par le vent.

On a vû par des expériences fréquentes que

cette petite machine tourne à droit ou à

gauche , à mesure que l'air devient fec ou

humide. Si l'on veut favoir exactement de

combiendedegrez le fout ces changemens ,

on n'a qu'à mettre tout proche une petite

mainqui porteun doigt vers ces degrez , &

onverraavec plaifir de combien un jourfur-

pafle en humidité ou en féchereffe le jour

précédent , & on conjecture par là fi le

tems fera beau ou pluvieux. Pour empêcher

que l'air n'agite cet Hygrometre , & neleren-

de inutile , on le couvre d'une efpéce de clo-

chede verre , au haut de laquelle il y a un

trou pourlaiffer un paffagelibre à la corde ,

afin qu'ellefe puiffe mouvoir fans nubempê-

chement.

La Phyfiquede tout cela eft fondéefurune

chofe
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chofetrés-conftante, à favoir que les vapeurs

de l'eau qui font répandues dans l'air , s'in-

finuënt facilement dans tous les corps par les

poresqui yfont. Ce qui faitqueces corps s'é-

tendent, & ocupent plus d'efpace , & cequi

caufe conféquemment ces différens mouve-

mensde l'Hygométre. Tout le monde fait ce

qui arrive aux portes , aux fenêtres que l'on

àpeine afermer entems humide; parce que

tout ce quieft fait de bois même le plus pur &

le plus folide , s'enflepar l'humidité. En ce

cas-là on lespeut prendre pour des Hygromé-

tres. Les cheveux même frifez fontencore

dés Hygroscopes qu'on porte à la tête fans y

penfer. Ils s'abbattent , quand l'air eft humi-

de , & ils annoncent la pluye. Ils font bouclez

& crépez , quand l'air eft fec , & c'est alors fi-

gne de beautems. Voilà tout le mystére &

toute la Philofophie des Hygrométres , quine

demande qu'un peu d'attention , pour être

entendue , & qui confifte à favoir queplus il

y a departies humides dans l'air , plus il s'en

infinue dans la matiére dont on fait ces ora-

cles dubeau & du mauvaistems.

Huitiéme Hygrométre.

Saus y chercher tant de façon , on peut faire

unHygrométre avec une corde ordinaire. On

l'attache par les deux bouts contre une mu-

raille, en fortequ'elle foit un peu lâchée . Puis

on en attacheune autre au milieu , dont une

extremité tombe en bas le long de la muraille

oùl'on metun petit plomb , afin de la tenir

per-
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perpendiculaire. Etpour en marquer le mou-

vement, on trace enfuite des degrez en forme

d'échelle le long de cette muraille , & tout

l'Hygrométre eft fair.Car enfin on peut comp-

ter qu'à mefure que l'air deviendra plus hu-

mide , la corde fe roidira davantage , & le pe-

tit plombmontera ; & qu'au conrraire plus

l'air fera fec , plus la corde fera lâche , & plus

le plombdefcendra. Cet Hygrométre cit d'au-

tant plus à eltimer , qu'il eft facile à execu-

ter , & fidelle à marquer lesdegrez de féche-

reffe &d'humidité qui font dans l'air.

On peut encore employer des cordes de luth

ou de viole , des bandes de parchemin ou de

chamois, pourfaire l'Hygrométre dont nous

venous de parler , ou ceux que l'on voudra

s'imaginer; & on connoîtra femblablement

les changemens qui arrivent dans l'air par les

divers mouvemens que ces choſes feront.

Barométre.

Le Barométre ou Baroſcope eft une fuitte

de la fufpenfion du Mercureque Torricelli a

inventée en Italie. Mais M. Petit , Pafcal ,

le P. Merfenne , & M. Huigens ont beaucoup

perfectionné cette découverte.

C'eſt un inftrument de Mécanique , & de

Phyfique qui fert à connoîtrela pesanteur ou

la legéreté de l'air. On l'a compofé d'abord

d'un fimple tuyau de verre , ayant environ 4.

pieds de long , & trois lignes de diametre dans

fa cavité. Le bout d'en haut étoit féelé her-

métiquement , & par celui d'en bas on l'em-

plif
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pliffoit devif-argent . Aprés cela on enfonçoit

ce bout ouvert dans un mercure ftagnant ex-

pofé à l'air. Le mercure du tuyau tâchant à

defcendre demeuroit pourtant fufpendu à la

hauteur d'environ 28. pouces , plus ou

moins , fuivant que l'air eft plus leger , ou

plus pefant.

Depuis cetemps-là ona inventé le Barome-

tre double qui eft beaucoup meilleur , &

moins embarraflant. Il eft tel qu'on le voit

au côtédroit de la figure fuivante.

Voici àpeupréscomme le P. LamyPrêtre

de l'Oratoire le décrit. C'eft un canal de ver-

re. Il eft ferméhermétiquement par l'une de

fes extrémitez. Il eft ouvert par l'autre ex-

trémité. Il faut confiderer dans ce canal les

deux boëtes cylindriques , dont la diſtance

de l'une à l'autre doit être de 27. pouces.Leur

capacité avec le refte du canal eft ici comme

14 à 1. On verfe du vif argent par l'ouver-

ture dans le canal, plus ou moins , autant qu'il

en faut, pourremplir la capacité qui eft de-

puis le milieu de la boëte d'en bas jufques vers

le milieu de la boëte d'en haut. Aprés on

remplit lerefte du canal de quelqu'autre li

queur qui ne géle pointdurant l'hyver, & qui

ne puiffe pas diffoudre le vif argent. Pour cela

onprend de l'eau- forte mêlée avec fix fois au-

tant d'eau commune.

Lorfquela pefanteur de l'air fera defcendre

d'unpouce le vif
argent dans la boëte d'en

bas , il fera monter par confequentd'un pou-

ce celui qui eft dans la boëte d'enhaut : alors

l'eau
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l'eau qui eft dans le reste du canal deſcendra

dans la boëte d'en - bas ; & puifquela capacité

de cetteboëte eft à celle du canal comme 14. à

1. L'eau qui eft dans la canal deſcendra de 15.

pouces.

On voit les degrez de ce mouvement mar-

quezfurune platine de bois , qui porte leBa-

rometre.

Cet inftrumentafervi aux curieux , pour

faire des obfervations que je veux mettre ici

en faveur de plufieurs perfonnes qui ont des

Barometres , & qui , pour n'avoir pas connoif-

fancede ces remarques , regardent ces machi-

nescomme de purs ornemens de cabinet.

1. Lorfque letems eft calme , & qu'il fem-

ble qu'il va pleuvoir , le mercure defcend or-

dinairement

2. Quand il faitbeau tems , & que l'air eft

ferein le mercure eft ordinairement affez

haut.

>

3. Lorsqu'il fait de grands vents,quoy qu'il

ne pleuve pas , le mercure defcend plus qu'il

nefaitenaucun autre tems , felon le ventqui

fouffle.

4. Touteschofes égales le mercure eft plus

élevé ,lorfqu'il fait un vent d'Elt , ou un vent

Nord-Eft.

5. Dans un tems degelée,& qui eft calme,

il eft le plusfouvent haut.

6. Aprésdes vents violens , & que le mer-

curea éte fort bas , dés que la premieretem-

pête ceffe , il s'éléve avec beaucoup deforce.

7. Le Barométre fouffre des changemens

beau-
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beaucoup plus grands dans les pays Septen-

trionaux ; que dans les Méridionaux.

8. Entreles Tropiques , & proche de la

ligne Equinoctiale , comme M. Halley te-

moigne dans leJournal d'Angleterredu mois

de May 1686. l'avoir éprouvé dans l'Ifle de

S. Heleine , le mercure fouffre peu de chan-

gement en quelque faifon que ce foit.

Il n'y a rien en tout cela,qu'on puiffe pren-

dre pourune degreffion , car enfin ces Phéno-

ménes , que fait voir le Barométre , enmon-

trant l'action des corpufcules de l'air & des

vapeurs fur une matiére pefante & infenfible

commele mercure , nous doivent faire ima-

ginerqu'ils n'ont pas moins d'action fur tous

les corps, & beaucoup davantage fur ceux de

certaines perfonnes plus fenfibles & plus déli-

cates , qui ne manquent pas de s'en aperce-

voir , quand elles y aportent quelque atten-

tion. Du moins l'homme Anemofcopede M.

Otto Guericke s'en apercevoit bien ; comme

on leva remarquer dans la defcription d'un

Barométretrés plaifant qu'il inventa.

L'homme Anémofcope , ou le Prophete Phyfi

que, qui annonce les chan-

gemens detems.

Anémofcope eft un nom que Otto Guérike

Bourguemeftre de Magdebourg a donné à

unemachine qui a fait affez de bruit dans le

monde , comme on le peut voir dans lesJour-

naux des Savansde Leipfic , & qui fert àfaire

connoître le changement de l'air & du vent ,

le
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le beau & le mauvais tems , & les tempêtes

mêmes , avant qu'elles arrivent

C'eſt un petit homme de bois qui monte

dans un tuyau de verre , à mesure que l'air

devient plus pefant , & quidefcend à propor-

tion que l'air fe décharge , comme il arrive ,

lorfqu'il pleut. Ce favant Mathematicien

fait toutela vieun fort grand myſtére de la

conſtruction de fa machine. Il n'a pas tenu à

lui que le fecret de fonhomme Anémoscope ne

fût inconnu. Son fils a même en cela pris l'ef

prit defon pére. Otto Guéricke dit franche-

ment fa penſée là-deffus. Quemereviendra-

t-il, quand j'aprendray gratis au public un

Secret quejen'ay trouvé qu'avec beaucoup de

depenfe? Quidmihi indegratia , fi ego arca-

num illud cujus expérimenta magno meo

fumptufeci , cuivis gratis communicarem ?

lib.devacuofpatio M. Guéricke le fils , dans

une lettre raportée pag. 250. Theatri Come-

tici , affûre que le fecret de la conftruction de

ce petit homme artificiel n'a été découvert

qu'à M. l'Electeur de Brandebourg , qui en

aundans fa Bibliothéque ; il finit fa lettre ,

en difant parune manièrede défy. Pourquoy

celui-là quis'eft vanté de pouvoir faire cette

ftatuequi monte defcend , n'en a-t-il point

encorefait;&pourquoy n'enfait-ilpointencore

àprefent; Quod is quidixitfepotuiffe , imo ,

&poffe adbuc ejufmodiftatuamambulantem

invenire; quare verò id non fecit ? Et quare

etiamnumnonfacit ?

Certainement cette machine , qui eft une

petite
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petite merveille , mérite bien qu'on faffe un

peu le renchery fur le fecret de fa conſtru-

tion. C'eftunfpectacle fort curieux de voir

un petit homme qui monte ou defcend , à

mefure que l'air devient plus ou moins pe-

fant, & qui non feulement indique trés fû-

rement & par avance les pluyes , les féche-

relles , les orages , les vents, & lestempê-

tes, qui fe font à cent , & àdeux cens lieües

de nous , mais encore , s'il en falloit croire

M. Guéricke , qui prédit la formation des

horribles cometes dans le ciel.

que

Ce qu'il y a de conftant , eft qu'en l'an-

née 1660. la pefanteur de l'air diminua fi fort

à Magdebourg, que tout -à - coup ce petit

homme de bois s'abyma entiérement dans

fon tuyau pendant deux ou trois heures ; &

que M. Guericke dit dans l'affemblée

trés-aflûrement il fe faifoit en quelque part

une trés-grande & trés-furieufe tempête. En

quoy il ne fe trompoit pas , car enfin deux

heures aprés ce vent vint jufqu'à Magde-

bourg, mais non pas fi furieux qu'il avoit

étéfurl'Océan.

M. de Monconys dans fon voyage d'Al-

lemagne, pag. 23 2. raconte que le 22. Octo-

bre 1663. étant à Magdebourg il fut voir

M. Otto Guéricke quiTui montra fon petit

homme debois. Il eft , dit-il , dans un tuyau de

verrevuide, dont unepartie eft enfermée dans

une boete quiempêche de voir, s'il y a quel-

que liqueur dedans . Il m'a dit pourtant qu'il

n'y enavoit aucune, 5 tout confifteenlama-

tiere
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tiere qui foûtient cette figure de bois , laquelle

gliffe librement dans le tuyau , fait hauffer

cettefigure par deffus un cercle peint au de-

bors , lorfqu'il doitfairebeautems ; &quand

ildoit pleuvoir , comme il faifoit cejour-là ,

lafigure oufa main quifert d'indice , defcend

audeffous aubas ducercle , oùil y a plusieurs

points marquez, lors qu'il doit faire de

grands vents , elle defcend jufqu'aux plus

baspoints. Je tirai àforce de l'examiner , que

fon petit homme étoit dans un tuyau , d'où

l'air etoit ôté , & qu'il étoit fur une espéce

depifton , qui joignoit fi bien , qu'il n'y en-

troitaucun air ; mais que quand celui de def-

fous s'épaiffiffoit, ilfaifoit monter la figure ,

5 quand il s'y rarefioit , il lafaifoit defcen-

dre.

Voilà tout ce qu'on en a pû favoir jufqu'à

M. Comiers qui a fait voir que cet homme

Anémofcope n'étoit autre chofe que l'aplica-

tion du Barométre. C'eft ce qu'il explique

dansundifcours qu'il a fait fur ce fujet , &

qui a été inféré dans le Mercure Galand du

moisdeMars 1683. Quoyque cette machi-

nenefoit qu'un Barométre fimple , elle n'eſt

pasmal nommée, Anemofcope , puifquepar

fes différentes hauteurs on peut connoître

quel vent régne dans l'air , d'autant que les

vents fontla caufe des plus fubits & extraor-

dinaires changemens de la pefanteur de l'air,

& quepar la nature des vents qui foufflent ,

onpeut prédire le tems qu'on aura pendant

les deux ou troisjoursfuivans.

II
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Il établit cette Phyfique de la pefanteur de

l'air par ces paroles deJob , chap. 28. v. 23 .

Dieu adonnéde la pesanteur aux vents , S

a fufpendu les eaux dans une certaine éléva-

tion dans l'air. Qui fecit ventis pondus , &

aquas appendit inmenfura. Ce qui fe prouve

d'ailleurs par des experiences claires & incon-

teftables.

Il est maintenant , dit-il , bien facile de

comprendrepar la figure que j'ay donnée , la

conftructionde cepetit homme , qui monteplus

baut , quand l'air devient plus pefant , S

s'abbaiffe , defcend quandil pleut , 5 mê-

me avantque la pluye commence, parce que

les vapeursdiminuent lapefanteur de l'air en

defcendant. Fay ajoûte de l'eaufecondefur

le mercure , de même qu'au Barometre dou-

ble , afinque le hauffement , l'abaiffement

dupetit homme fut plusfenfiblede trente pou-

ces ou environ. Car enfinfi l'on n'employe

que
du mercure la difference des hauteurs.

du petit homme në pourra être que de deux

ou trois pouces au plus. Voyez la figure

pag. 241 .

Cet homme Anémofcope , eft tellement la

même chofe que ce que M. Guericke avoit

inventé , & dont il faifoit , unfi grand my-

fiére , que les favans de Leipfic l'ont declare

publiquement dans leur Journal du mois de

Janvier 1684. pag. 26. Mr. Comiers , di-

Tent ils , a révèle aux favans , comment ce

petit homme de bois qui annonce les vents

le beau & mauvais tems , fe peut faire. Il

L en
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en a expliqué toute la conſtruction , & dé-

montrequelefecret n'en eft pas fi impene-

trable qu'onfe l'imaginoit . Ceux mêmes à

quiM. Guericke avoit bien voulu faire part

de ce mystére, ont avoüé que M. Comiers

avoit pénétré tout le fecret de cette machine.

Cette machine n'eft proprement que le

Barometre fimple. Ce qu'ily a ici de plus , eft

lepetithommeenfermé dans le tuyau de ver-

re , qui montre avec le doigt en montant , &

endefcendant la differente pefanteur de l'air ;

il eft fur le bout d'un petit Cylindre de bois

dontl'autre bout trempe dans l'eau feconde

qui eft fur le mercure enfermé partie dans un

autretuyau, & partie dans unpetit coffrede

fer , qui eft à moitié rempli. On double ces

deux petits coffres , afin que la preffion de

l'air foit plusfenfible par les grands mouve-

mens du petit homme

Commetoutes ces belles expériences òu-

treleur utilité montrent la force desvapeurs

fur l'air , & celle de l'air fur les corps fluides ,

dontonremplit les Barometres , il eft certain

quel'on nepouvoit trop s'étendre là deffùs.

Il y a trop d'affinité entre le Barometre , &

leThermometre pour ne pas expliquer ici fa

conftruction , &fon ufage, d'autant plus que

ce n'eft point dutout unedigreffion ; puifque

le Thermometre fert à nous montrer, com-

mentles corpufcules qui font dans l'air peu-

vent tantôt par leur chaleur raréfier l'efprit

de vin , & tantôt par leur froideur le conden-

fer , &le réduirefous un plus petit volume.

Ther-
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Thermometre.

Quelques-uns ontdonné l'honneur de cet-

teinvention à Robert Flud, & d'autres à Dre-

bellius.

Cet inftrument fert à connoître les degrez

du froid & du chaud qui font dans l'air. On

le peut auffi mettre dans un bain , pourjuger

de fa température , afin de fe régler dans la

fuitefur le degré de chaleur , qu'on lui veut

donner.

1 Onne l'a pas fait d'abord fi parfait qu'il

eft aujourd'hui , quoyqu'il foit plus fimple

que jamais. Le Thermometre n'elt compofé

qued'une feule fiole de verre , laquelle a le

coufortlong& menu. Il y a au bout d'en-

bas une fiole à peu prés , comme il y ena

une aubasdu Barométre. On remplit par le

bout d'enhautla fiole , & même une partie

du cou ; d'efpritde vins aprés quoy on le

ferme hermétiquement à la lampe des E-

mailleurs. On met ce tuyau , comme leBa-

rometre, fur que platine de bois , où il y a

des degrez marquez pour voir de combien

l'efprit de vin monte & fe dilate parla cha-

leur dans le cou de la fiole, contraignant l'air

de fe condenfer ; & d'occuper un moindre

volume. Ce que l'air peut fort aisément

fouffrir, à caufe quequandil a été renfermé

dans le Thermometre , il étoit extrémement

dilaté par laflamme , qui fervoit à fondre le

verre& à boucher l'ouvertured'enhaut,

Aucontrairelorfque le tems ferefroidit ,

l'efpritL 2
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l'efprit de vin fe refferre, & occupant moins

de place , il defcend plus bas , & permet à

l'air de s'étendre au delà de fes bornes.

M.Rohaultavoituu Thermometre qui mar-

quoit bien fenfiblement les degrez de froid ,

oude chaud ; puis qu'il affeure , que la dif-

férence entre la plus grande , & la moindre

hauteur de l'efprit de vin étoit de plus de

trois pieds.

Il faut finir ce chapitre par une belle ex-

périence jointe à un raifonnement du célé-

breM. Boyle. Je veux , dit-il , vous mon-

trerpar une expérience éclatante , combien

les parties de l'air, & les corpufcules invifi-

bles qui font mélez dans l'air ont de puiffan-

cepour agir fur les corps , & pour faire mê-

mefur les plus folides des changemens trés-

confiderables. Si une verge de fer a quelque

temsun de fes bouts tournévers la terre , ou

versle Nord à une fenêtre ou au haut d'une

maifon , tous ceux qui ont écrit (ur l'aimant

nous difent que cette verge de fer par cette

longue expofition s'imprégne des corpufcu-

les magnétiques qui font répandus dans l'air ,

&qu'elleacquiert fortement la vertu de l'ai-

mant. On voit donc par là que cet effet ne

peut arriver , que parce qu'il y a dans l'air

une atmospherede petits corps magnetiques

qui fe font infinuez dans la verge defer, qui

ont même misen mouvement les parties in-

terieures de fer quelque dur , &folidequ'il

foit , afin d'y produire un changement qui

va à tel point que cette verge de fer devient
S

un
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un parfaitaimant. Boyle de abfolut . quiete im

corporib.fec. 5.pag. 8.

Envoilà plus qu'il ne faut pour prouver

que les corpufcules des vapeurs , & des exha-

laifons peuvent faire mouvoir , & incliner

la Baguette & agiter Jaques Aymar au point

que nous l'avons marqué. Cette force eſt

mêmereconnue par Bafile Valentin , qui af-

fûreque la verge de coudrier fe remue ,

tremble parle mouvement des fumees aérien-

nes , qui s'introduifent dans, l'extremite dela

Baguette. Il dit encore que la fubſtance du

batonfuccenaturellement les vapeurs del'irfi

fortementqu'il faut que la Baguette s'abaif-

fe, s'incline vers la terre a'aù fortent les

vapeurs , fi ce n'est que la verge étant trap

forte, tropferme , ne pût pas fe courber.

Teftam.livr. 1. chap. 25. & 26.

II. Il y a une infinité de railons , qui

prouvent l'action , & la force des vapeurs ,

des exhalaifons , & des corpufcules de la

tranfpiration infenfible: de maniere que je

fuiscomme accablé .é.par le nombre despreu-

ves quifepréfentent , entrelefquelles je choi-

firay celles qui frapent , & quife.font fentir

davantage.

1. Nous avons vû que les corpufcules ,

quoyque d'une extréme tenuité , ont beau-

coupdeforce, quand ils agiffent étant réü-

nis , per modum unius , parce qu'alors le

nombre remplace ce qui pourroit manquer

du côtéde la grandeur. Ainfideux , ou trois

perits grains depoudre ne font pas grand cf-

L. 3.
feti
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fet; maisquand il y en abeaucoup , rien ne

peut refifter à leur force. Il faut que les forti-

fications cedent , que les murailles s'ébou-

lent, que les pierres fe fendent , & que les ro-

chers s'ouvrent , &tombent en pieces.

>

Ce quiarrive , parce que , quandla poudre

àcanon s'enflame , les fels acides du fouffie

fe trouvant dégagez , pénétrent , ouvrent ,

féparent & écartent les parties volatiles ,

longues, & roides du falpêtre , qui étoient

auparavant embaraffées dans le mêlange du

fouffre & du charbon : ainfi les fels acides

dufouffre venant à entrer de force , comme

de petits coins dans les parties dures , &

compactes dufalpêtre ,les écartent fort loin ,

&leur impriment un mouvement fi rapide ,

qu'elles renverfent tout ce qui s'opofe à leur

violence.

L'orfulminant:

Mais il y a peu de chofes dans la Nature

qui montrent plus facilement la force fur-

prenante des corpufculesque t'orfulminant ,

qui n'eft qu'une poudre d'or imprégnée de

quelques efprits , dont 20. grains font plus

de bruit , & agiffentplus violemment qu'une

demi-livre depoudreà canon : &deux grains

mis fur la pointe d'un couteau , & allumez à

la chandelle , fulminent plus fort que ne fait

uncoupde moufquer.

Ellefe faitde la limaille d'or , miſe dans

une fiole , oùl'on met trois fois autant pe-

fant d'eau de régale. Quand la diffolution

cft
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elt faite , on la verfe dans un verre : l'on y

ajoûte fix fois autant d'eau commune ; on

jette enfuitedeffus ce mêlange de l'huile de

tartre, ou de l'efprit volatil de fel armoniac.

La pouffierequi le précipite en bas étant fe-

chée d'elle même, eft ce qu'on apelle l'or

fulminant.

La Poudrefulminante.

La Poudre fulminante , qui coûte moins

à faire , produit à peu près le même effet :

on la compofe de trois parties de nitre ,

deux parties de fel de tartre , & d'une par-

tie de fouffre pilées , & mêlées enfemble.

Cette poudre étant échauffée dans une cueil-

liere au poids de foixante grains , fulmine

en s'envolant auffi fort qu'un canon pourroit

faire.

Il faut remarquer que cette poudre brife

toutce qui letrouve au deffous . Car elle fait

fon effet en en-bas , au lieu que la poudre à ca-

non le fait en enhaut : ainfi fi l'on fe fert de

cueillieresde cuivre , on les trouve percées

aprés lebruit.

Mais à propos de poudre , ne pourrions-

nous pointdire que ce que la poudre fait fur

le boulet , les feux foûterrains , le font fur

les vapeurs , &les exhalaiſons qui fortent de

la terre au deffus des rameaux d'eau , & des

miniéres d'or , & d'argent ? & que comme

leboulet va plus loin , quand le canon eſt

plus long; ainfi , plus les corpufcules des

vapeurs& des exhalaiſons viennent d'unlieu

L. 4. pro-
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profond, & plus ils doivent fe porter plus

haut dans l'air.

Car puifque la longueur du canon fert à

augmenter le mouvement du boulet ; parce

quedonnant plus de tems à la poudre de s'en-

flamer , elle a par confequent plus de tems

de déveloper fa vertu , & d'agir fur le bou-

let , avant qu'il foit forti ; n'y a- t-il pas bien

de l'aparence , que plus les corpufcules vien-

nent de vers le centre de la terre , plus ils

font pouffez , & coignez par les particules

des feux foûterrains qui fe fuivent fucceffive-

ment, & qui revenant , pour ainfi dire toû-

jours à la charge, les font fortir avec violen-

cedans l'air ?

Je donne cette penfée comme une con-

jecture, qui ne me paroît pas fans fonde-

ment, & parlaquelle on peut rendre raiſon

d'une tradition commune parny les fon-

tainiers , qui difent que les vapeurs qu'on

aperçoit fur les lieux , où il y ades fources ,

s'élevent autant dans l'air ; que les rameaux

font cachez avant en terre. Ce que Caffio-

dore même a connu , comme on le voit

dansune de fes lettres , que je citeray en par-

lant de la meilleure maniere de chercher les

caux.

Onpeut encore ajoûter que le rétreciffe-

ment despores de la terre , par où ces cor-

pufcules ont à paffer , contribue encore à

leur mouvement rapide : c'eft ainfi que le

vent fouffle plus impétueufement dans un

paffage étroit ; & quel'eau d'uneriviere pafle

plus
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plus vite fous l'arche d'un pont , quand elle

eft rétrécie...

Cependant le P. Malebranche dit tout le

contraire. On examinera qui de nous deux

a raifon. Voici comme il parle. Supofez ,

dit-il , telle vertu qu'il vous plaira dans

l'eau, lebâtonfourchu , il meparoît clair

que l'eau qui eft à découvert , doit agir plus

fortement dansla Baguette , que lors qu'elle

eft cachéefousterre. Mercurede Janvier 1693.

pag.59. Il paroîtra beaucoup plus clair à

quiconque y penfera bien , que les vapeurs

pouffées par les feux foûterrains ont plus

de force , & d'action , que celles qui s'éle-

vent de deflus l'eau d'un étang ; & qu'el

les font donc par confequent plus capa-

bles d'agiter la Baguette. Tant de rai

fons qui fautent aux yeux le démontrent ,

qu'il faut laiffer à chacun le plaifir de les

imaginer.

III. Maisque ne doit on point attendre

de la force de l'infinuation ? İl eft certain

querien ne peut
fe foûtenir contre l'action

de ces petits coins , c'eſt à-dire , de ces cor-

pufcules imperceptibles , qui s'infinuënt

dansles potes du Payfan & de la branche de

coudrier. Desmachines infiniment plus foli-

des, & d'une plus impénétrable confiftence

nepourroient pas refifter à ces petits agens

quand ils opérent par la voye de l'infinua-

tion , ou pour parler plus intelligiblement,

lorfqu'ils fe poullent ou s'attirent les uns les

autres.

I-5 1.Yoi-
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1. Voici un fait qui eft admirable , pour

fairecomprendrecombien eft puiffante l'in-

finuationde l'humidité dansun corps. C'elt

ce qui fepaffa à Rome , lorfque Sixte V. fit

élever le grand Obélifque du Vatican ; car

onditque Fontana ce celebre Architecte du

Pape, n'ayant pas prêvû que le poids d'une

maffe qui pefoitun millionfix mille quaran-

te huit livres , feroit allonger les cables , il

auroit eu le chagrin de voir fon entrepriſe.

courirrifquede manquer , fans une voix in-

connuë qui cria de mouiller les cables . Ce

qui étant promtement fait , ils s'accourci-

fent , & portérent ce prodigieux obélifque:

fur fabafe , & dans la fituation où on l'ad-

mire aujourd'hui. Le P. Kirker, qui rapor-

te , Edip. Egypt . T. 3. Syntagm . 2. cap. 2.

comme la chofe fepafla , ne dit rien de cette

circonftance des cables relâchez ; mais je l'ay

lue ailleurs , fans que je puiffe maintenanc

mefouvenir dans quel livre.

2. Maisfi ce fait eft douteux ; en voici un

autre incontestable , & quiprouve aufli fen-

fiblement la force de l'infinuation . C'eft la

maniéredonton fépare les meules de mou-

lin. D'abord entaille un rocher en cylindre.;

& pour le couper en plufieurs meules , on

fait autour du rocher quantité de trous , que

l'onremplitde coins de bois de faule féchéau

four. Ces coins font placez en rond autour

du cylindre fuivant l'épaiffeur quel'on veut

donner à ces meules , & lorfque le tems de

vient humide , ces coins venant à s'enfler .

rom,
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rompent & féparent ce rocher enautant de

meules, quel'on a fait de cercles: voilà un

effet fans doute prodigieux de la force de

l'infinuation. Voilà ceque peuvent les cor-

pufcules de la matiére fluide & humide..

3. ConfultonsM. Boyle. Il dit qu'unjour

ayantenvie d'expérimenter jufqu'où s'étend

la force des vapeurs , quandelles agiffent par

la voye de l'infinuation , il attacha au bas

d'une corde affez longue , mais peu groffe,

qui étoitfurune poulie , un poids de plomb

pefantcent livres , & quelors que letems fe

mit à la pluye , ces vapeurs aqueufes s'étant

infinuées dans la corde , l'avoient fait enfler

ce qui par conféquent éleva le poids d'une

diftancefortfenfible.

Ce qu'il dit au fujet de ces féves . qu'on

nomme haricots , eft fort plaifant. Ilracon-

te qu'il en avoitunefois rempli des vafes de

verre , & des vafes de terre , & qu'y ayant

misde l'eau , il s'imagina bien que les cor-

pufcules de l'humidité s infinuant dans les

pores des féves , les feroient enfler. Ce qui

arrivaeffectivement , commeil l'avoit prévu.

Car enfin il trouva les vales en pieces , & les

cordes rompues , qui fervoient à attacher des

ais fur leur embouchure. Boyle de Cofmic..

rerum qualitat...

Apréstout , le P. LanaJefuite qui a exa-

miné ces expériences de M. Boyle , recon.it

qu'il y a une force terrible dans ces écoule

mensde corpufcules humides qui font quel-

quefois répandusdans l'air. Ils dilatent,

L. 6..

ils.

en-
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enflent, dit-il , les corps les plus durs & les

plus compactes, & rompenttout ce qui s'op-

pofe à leur action. Ils lévent des poids d'une

pefanteur extréme , ou ils rompent les cor-

des les plus groffes : Effluvia aquea , velbu-

mida invifibiliter in aëre difperfa..... effi

ciunt ut ligna , aliaque corpora folida dila-

tentur, intumefcant , 5 fæpe quidem tan-

tâ vi, ut duriffima 5 folidiffima corpora

quibus interpofitafuerint , disjiciant , pon-

dera ingentia è loco dimoveant , &c. Ĺana

tom. 2. demoturefpirat. lib. 2. cap. 1, num.4

117. pag. 49.

IV. Il n'y a rien dans laNature qui dé-

montre mieux la force des corpufcules que la

mécanique du mouvement des animaux. Il

faut avouerque la ftructure du cerveau , des

nerfs & des muſcles , que l'arrangement & la

fituation que toutes les parties ont les uuesà

l'égard des autres , & qu'enfin toute la con-

ftruction& l'harmonie ducorps de l'animal,

fontdes chofes fi furprenantes & fi admira.

bles , qu'elles ne peuvent être que l'ouvrage

dun ouvrier infiniment fage& puiffant . Et

certainement il faut être plus bruteque lés

animaux de la campagne , pours'imaginer

qu'une chofefi bien entendue & fi raviflante

puiffe être l'effet du hazard , ou d'une caufe

aveugle & fans intelligence.

Si la compofition des animaux eft merveil-

leufe, on peutdire que leurs mouvemens lie

fontpas moins que des miracles. Je ne parle

pas tantdes mouvemens néceffaires , telsque

font
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font les mouvemens du cœur &du fang , qui

ne peuvent être interrompus fans danger de

la vie , mais des mouvemens contingens , tels

que font ceux par lefquels les oyfeaux font

leurs nids , la poule conduit & éléve des

pouffins ; un chien pourfuit un liévre , ou

fait un arrêt , quand il fent une perdrix. Or

ces mouvemens dont nous fommes furpris

prefque toûjours , font produits par ces petits

efprits animaux qui coulent du cerveau tan-

tôtdans l'un des muſcles antagoniſtes , tan-

tôt dans l'autre ; qui les gonflent , les tirent

ainfi fucceffivement , & caufent tous leurs

divers mouvemens : comme nous voyons

qu'unecorde fegonfle & s'accourcit , quand

quelqueliqueur la pénétre Mais ce n'eft pas

encoretout. Il faut allerplus loin , & confi.

dérer ces petits efprits fi minces , fi fubtils ,

fi délicats , qui en s'infinuant dans les pores

des muſcles non feulement remuënt des ma-

chines d'une grandeur prodigieufe ; comme

fout les Eléphans , mais encore font mou-

voir d'autres corps d'une pefanteur énorme

qui leur font attachez ; ce qui arrive , lorf-

qu'un animal porte quelque gros fardeau ,

ou le traîne.

Il en faut dire autant de la mécanique du

corpshumain , où les efprits animaux font

qu'un crocheteur léve quelquefois un faix é-

norme. Y a - t- il rien en apparence de plus

foible ? Cependant il n'y a point de poids ni

defardeaux qui ne puiffent être remuezou

portez par une machine fi délicate , & dont

L7 toute.
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toute la force confifte dans un écoulement &

une communication d'efprits trés - fubtils,

qu'on ne croiroitjamais capables d'actions fi

puiflantes , fi l'expérience ne nous en con

vainquoit.

Ne quittons point une machine fi admira-

ble, que nous n'ayons mieux confidéré les

refforts qui lui donnentle mouvement & la

vie.

Tous les mouvemens volontaires que nous <

remarquons dans l'homme, font produits par

les muscles , qui font des parties organiques

de
& diffimulaires , compofées de nerfs ,

chairs , & de fibres. Ces mufeles ont trois

parties , la tête, leventre , & laqueue . Ils

tiennent par la tête, & par la queue aux os

qu'ils remuent Quand le ventre fe remplit

des efprits animaux que le cerveau y fait cou-

ler , & qui s'y infinuent par les fibres , les..

mufcles s'enflent , par conféquent s'accour-

ciffent , & font mouvoir l'os , auquel ils font

attachez .

Cespetits atomes qui rempliffent les fibres,

qui fontgonfler les mufcles quand le cerveau

yenpoufle de nouveaux , font la cauſe effi-

ciente de ces mouvemens fi violens , & fi

prodigieux quenous voions quelquefois dans

certainshommes. En voilà tout le fecret , &

l'harmonie.

Mais , dira-t-on , une fi petite caufe peut-

elleproduiredefi grands effets ? Jaydéja dit

que plus ces petits coins ont de ténuité , &.

plus leur action eft puiffante. J'ay marqué

que
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quecela eft d'autant plus vray lorfqu'ils agif-

fentdeconcert, & per modumunius . J'ay fait

obferver que la forcede l'infinuation eft fur

prenante mais je puis bien ajoûterqu'elle

va au delàde tout ce qu'onpeutimaginer. Si

onattache à unepoutreun poids de fix cens

livres , avecunecorde qui le puiffelever , en

forte qu'ellefoitbien tendue , & qu'on arro-

fe la corde avec de l'eau , on verra que ces

petits corpufcules humides en s'infinuant

dans la corde , la rompront , ouferont lever

le poids de fix cents livres hors de terre.

Ajoûtons à cela une affez plaifante expé

rience , que M. Sturmius dit qu'il feroit un

jour fi Dieu lui donnoit le moyen & la vie.

Fucundiusmultofuturumproculdubiofpecta-

culum, digniufque in quod conficiendum , &

fumtus , o eramaliquando , fi volat Deus

impendamus , hoc modo praftitures effe nos

confidimus. Colleg. experiment. part. 2.ten-

bum. 81.pag. 191. Voici ce que c'eſt.

"

Ce Philofophe voulant porter plus loin

l'expérience, qui a été premierement faite en

Angleterre, par laquelle on leve un poids at

taché à une veffie de porc enfléede vent, s'eft

propofé deleverunemeule de moulin hors de

terreparle feul fouffle & il ne doute nulle-

ment d'y réüffir , en employant des veffies ,

& une machinede bois telle qu'on la voit ré--

préfentée dans la figure fuivante. C'est un

grand cercle bien folide porté fur quatre pieds

ou colomnescapables de foûtenir le poids de

la meulede moulin. Ily a desanneaux defer

fel-
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fellez enplomb dans la meule , pour mettre

un crochet qui eft attaché au bas de chaque

veffie. Et par le bout d'enhaut elles tiennent

fortementungrandcercle de bois au travers

duquel paffent des chalumeaux de cannes où

il y a desfoûpapes, afin qu'apres avoir foufflé

dans les veffies , le vent ne forte pas. Voilà

tout l'apareil. Onn'amis dans la figure qui

répréfente la machine ; que quatre veffies ,

qui pourroient fuffire pour un aflez gros

poids , & non pas pour une meule de moulin.

Mais onl'a fait exprés de la forte pour éviter

la confufion.

Cette expérience n'eft pas de fimple curio.

fité. Elle eft admirable , pour expliquer la

manieredont les efprits animaux , & les muf-

clus produifentces mouvemens fi violens dans.

les animaux & dans les hommes & qui font

qu'ils remüent , levent , traînent , portent

des poids d'une énorme pefanteur Car enfin

les veffies réprefentent affez bien la tunique,

propredu mufcle, laquelle envelope les nerfs,

les chaînes, les fibres , les veines, & les ar

téres dont cette partie organique eft compo

fée. Le fouffleur répréfente le cerveau ; & le

vent du fouffle eft l'image des efprits ani-

maux qui enflent les mufcles . Il y a pourtant

une difference qu'il faut fur tout obferver :

c'eftque la veffie eft fimple , & qu'un muſcle

eft peut-êtrecompofé de plus de quatre mille

petites veflies , ce qui multiplie beaucoup la

puiflance. Et s'il eft vray , comme on l'a re-

connu, qu'il y a dans le corps de l'homme

405.-



DelaBaguette Divinatoire. 257

405. muſcles,faut- il s'étonner de la force d'u-

nemachine remplie de tant de refforts.

Mais fi une machine auffi délicate que le

corps del'homme, a tant de force dans la fan-

té, quandle fang circule régulierement , &

lors qu'il fe fait dans les mufcles , & dans les

nerfs une jufte diftribution d'efprits ; que di-

rons-nous ,quand il y a quelque déréglement

dans toute cette œconomie , &lorfqu'il arri-

ve qu'une matiére étrangere fe mêlantdans

les efprits , & dans le fang , en augmente la

fermentation , enfle les nerfs extraordinaire-

ment, & caufe ces mouvemens convulfifs ,

qu'on ne fauroit voir fans horreur , & qui

rendent unhomme plus fort qu'une vintaine

d'autres enfemble ? nefaut il pas reconnoître

que la Nature avec des inftrumens bien petits

peut produiredes effets qui ne peuvent partir

qued'unecaufe extrémement forte , & puif-

fante ? C'est ceque M. Chaftelain explique

trés biendansfon excellent Traitédes convul

fions , des mouvemens convulsifs , pages

103 & 104. Si quelques gouttes d'eau , dit-

il, qu'onjettefur des cordes , les enflent , d'

les rendent capables par là de leverdesfar-

deaux d'unepefanteur incroyable, comme l'ëx-

périence nous l'aprend , pourquoy s'étonnera-

t-on queles efprits , le (ang qui enflent les

fibres motrices, les rendentparlà capables de

touscesgrands efforts qu'on remarque dans les

convulfions, & dans les grands mouvemens

convulsifs.

Nous voyons quelquefois de triftes images

de:
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de la force & de l'impreffion puiffante des

efprits animaux fur le corps des enfans , qui

font dans le fein de leurs meres. L'enfant eft

alors fi intimement uni à fa mere , qu'il re

coit tous les fentimens dont elle eft frapée.

Deuxcordesde luth montées àl'uniffon,dont

on ne peut pincer l'une , que l'autre ne fe

meuve& ne réfonne , n'ont pas tant de raport

entreelles , qu'ilyena entre la mere , & l'en

fant. Ce qui fe fait par l'écoulement des e-

fpritsanimaux de la mere , qui fe communi-

quentau cerveau de l'enfant , & qui agiffent

mêmefurfon corps. De là viennent les incli-

nations , & les averfions fecretes que l'on a

pour certaines chofes , parce que les meres les

ont defirées ou ne les ont pû fouffrir dans le

tems de leurgroffeffe De là viennentces mar-

ques de cerifes, de fraiſes, ou de roſes que l'on

voitaux enfans. Delà viennent des effets bien

plus terribles ; car enfin une mereenceinte a-

yant vû rompreun criminel, tous les coups

quel'ondonna à ce malheureux frapérent par

le moyen desefprits animaux de la merefur le

corps tendre & délicat de l'enfant , qui vint

aumonde rompu aux mêmes endroits , où

l'avoit été le criminel ; & cette matiere fubti

le coulaavec tant de véhémence du cerveau de

la mere émuëpar ce fpectacle tragique , fur

les fibres délicates du cerveau de l'enfant ,

qu'elles enfurent dérangées & qu'il fut toute.

fa vie deftitué de raiſon . C'eſt ce que tout Pa-

ris avûdurant plufieurs années que cet hom-

meavécu. Voilà juſqu'où s'étend la force de

ces ..
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ces corpufcules , qui quoy que trés- fimples , &

trés foibles enaparence , produifent pourtant

des effets qui demandent une force furpre

nante.

On auramaintenant moins de peine à con-

cevoird'où viennent les fymptomes du Pay-

fan , & lemouvement de la Baguette, fur tout

fi onfefouvient bien de la quantité de corpuf

cules que nous favons s'élever au deffus des

fources , & des minieres , & fe répandre fur

la route d'un criminel fugitif, qui dans l'ex-

trêmeagitation de corps & d'efprit où il eſt ,

doittranfpirer extraordinairement , & laiffer

une traînée de fa tranſpiration continuelle à fa

fuite ; de la maniere qu'une bête laiffe la pi-

fte, un cerfla voye , & un fanglier les traces,

dans le chemin qu'ils onttenu.

CHAPITRE XII.

Les corpufcules des vapeurs , des exhalaifons ,

dela tranfpiration infenfible , quifont

mouvoir la Baguette Divinatoire , ne fe

mêlent pas facilement , ny promptement

dans l'air.

8

Eux qui foûtiennent qu'on ne peut pas

expliquer felon les loix de la Nature la

pourfuite des meurtriers deLyon , parJaques

Aymar guidéfeulement par fa Baguette Divi-

natoire , ne manquent jamais à demander

comment il s'eftpû faire que les traces de ces

fcélératsfoyent restées fi long- tems dans un

che-
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chemin ou tant de mondepaffecontinuelle

ment , & fur une riviere où l'air eſt extréme-

mentagité. Onnous a propofé cent fois cet-

te difficulté , & d'un air tel qu'il a toujours

parûqu'ons'aplaudiffoit extrémement , d'a-

voirdécouvert une difficulté où l'on prétend

qu'iln'yapoint defolution.

Il n'y a qu'à lire fur cela ce qui fe trouve

dans une lettre , qui a été mise au mercure

Galand du mois deJanvier 1693. pag.27 &

28. Onyverra cette objection ménagée avec

foin, & avec plaifir. Si l'auteur n'y paroît par

Philofophe, il aura du moins la fatisfaction

d'y paroîtreRétheur. F'aylê, dit il , avec at-

tention les differtations qu'on nous a envoyées

deLyon......, la matierefubtile voltige a-

gréablement , lescorpufcules yfont d'une agi-

lité, d'unefoupleßepropre à tout ce qu'on

peut defirer....... Jevoudrois de bon cœur

pouvoirêtrecontent desftations qu'on leur affi-

gne ....... On fait demeurer des mois entiers

tout lelongd'unchemin de cent lieues ceux qui

fefont exhalezdu corps d'un (célérat. Il faut

payer cebrillantpar quelque chofe de folide ;

& afin de fe former des idées juftes fur l'état

de ces corpufcules épars dans l'air ; il faudroit

definir ceque l'on entend proprement parmé

lange.

Car. 1. fi par mélange on entend une con-

fufion de corps hétérogénes que l'on a bro-

üillez enfemble, fans qu'aucun corps ait per-

du pour cela fa Nature propre ; je demeure

d'acordquefelon ce fens , les corpufcules des

yaz
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vapeurs , des exhalaifons , & dela tranfpira-

tion infenfible, font mêlez dans l'air. Ils le

font certainementcomme la limaille de fer eft

mêlée avec celle de l'or , lorfque les orfévres

les feparent avec une pierre d'aimant. Ils le

font comme les liqueurs , qui réprefentent

les 4. Elemens dans une fiole , font mêlées

lors qu'on fecoue la fiole . Mais en un mo-

ment , ils fe débrouillent ; parce quedans ce

mélange aucune de ces chofes n'a rien perdu

de fa Nature..

2. Si par ce mêlange on veut fignifier une

confufion de corps Homogénes , c'eſt à-dire,

demêmenature , que l'on brouille enſemble ,

commede l'eau avec de l'eau , qu'on nepeut

plus diftinguer , & qui n'ont plus qu'une a-

ction commune: en ce fens il n'eft pas vray

que les corpufcules , aufquels on attribuë la

caufedu mouvement de la Baguette, foient

mêlez , & confondus parmy l'air .

On voit combien cettefeule diftinction fait

entrer de jour dans une matiere qui fembloit

obfcure & inintelligible , en la regardant en

gros. Car par le mélangedu premier genre,

lesatomesnefont pas tant mélez que combi-

nez enfemble. Ils nefont pas abforbez , uy

perdus , commeunegoute d'eau qui tombe

dans la mer , dont on ne peut plus la démêler,

ni la tirer. Ils font comme les 24. lettres de

l'alphabet , qui font combinéesen tant de ma-

niere que leur feul different arrangement

compofetousles livres dont les Bibliotéques

fontremplies , mais dans cette combinaiſon

elles

".
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elles confervent toûjours leur puiffance . Il en

eft de même des corpufcules des vapeurs , des

exhalaifons, & de la tranfpiration . Lescoups

de vent les font peut-être mouvoir locale-

ment ;mais ils ne les détruifent pas. C'eſt un

effain de mouches qu'un gros vent emporte ;

mais elles ne ceffent pas pour cela de fè tenir

unies , & ferrées .

J'ay dit que l'air agité les fait peut-être

mouvoir localement. Car je n'en demeure

pas d'acord. Les corps n'agiffent les uns fur

les autres que par le choc ; & ily abiendel'a-

parence que l'air étant plus groffier que les

corpufcules qui font mouvoir la Baguette , il

n'a pointdeprife fur eux. Ils font plus fubtils

que les corpufcules des odeurs , qui pénétrent

cependant l'air facilement , & qui fe portent

fi loin.

Rien n'empêche que nous ne donnions à

cescorpufcules la même ténuité, que nous

reconnoiffons dans les efprits magnétiques ,

dontl'air ne peut détourner le cours ny rom-

prele volume Car enfin j'ay vû le premier

Dimanche de Carême 1693.la Baguettetour-

ner entre les mains de Jaques Aymar fur une

pierre d'aimant que je lui préfentay, pour

m'affûrerpar moy même d'une expérience ,

dont on m'avoitparlé en plufieurs endroits de

Paris.

Or cela étant , il eft bien-aifé de fe con.

vaincreque le dérangement qu'on croit arri-

ver facilement aux corpufcules épars dans

l'air, he fe peut faire qu'avec une extréme

diffi-
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difficulté, puifqu'il n'y a qu'à fe répréſenter

qu'une aiguille de bouffole qui a été une fois

bien aimantée , conferve durant plus de 50.

années le petit tourbillon de matiere magnéti-

quequ'onluia communiqué, enla touchant

à l'aimant.J'ay trouvé en Province unebouf-

fole,dont l'aiguille étoit aimantée depuis plus

de 60. ans, laquelle , quoy qu'elle ait été

prefque toûjours expolée à l'air & auvent , ſe

dirige encoreaujourd'hui vers les Poles ,com-

mefi elle venoit de recevoir la vertu magnê-

tique.

Maisje paffebien plus avant ; au lieu que

je viens de dire que ces corpufcules ne fe mê-

lent pas facilement dans l'air , j'ajoûte main-

tenant qu'il n'eft pas poffible qu'ils fe mêlent

abfolument avec l'air , quoy qu'il arrive. En

voici deux raifons que je tiens invincibles. Je

dis donc queces corpufcules ue peuvent lemê-

ler , & fe mettre , comme on dit , fans deffus

deffous avec l'air , 1. ni facilement , 2. ni

promptement.

I. L'huile& l'eau ne fe mêlent pas facile-

mentenſemble, à caufequeleurs parties in-

tégrantesfont figurées différemment , & font

de différente pefanteur en pareil volume.

L'eau eft un amas de corpufcules longs , fou-

ples ,› propres à fe plier en tout fens, & dont

la furface eft trés polie , & au contraire les

parties de l'huilefont branchuës & plus legé-

resen pareil volume que celles de l'eau . Sui-

vant les loix de la Nature qui a mis en bas ce

qui eft pefant , & au deffus ce qui eft plus le-

ger;
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ger ; commele favent tous ceux qui ont fait

quelque étude de l'Hydroftatique , les corpuf-

cules des vapeurs , des exhalaifons & de la

tranfpiration doivent nagercommeune huile

fur le liquide de l'air groffier , & ne le ceder

qu'à l'airplusfubtil , qui tient le deffus. Et

s'il arrive que quelque accident dérange cette

fubordination decorpufcules de différente fi-

gure& pefanteur , ils ne manquent pas de re-

venir bientôt , & de reprendre leur fituation

naturelle. Voici une expérience qui éclaircira

bien cequeje dis . C'eft celle dont les Curieux

fe fervent, pour expliquer comment les qua-

tre élémens qui compofent le Monde Elé-

mentaire fefont placez l'un fur l'autre felon

leur différente pefanteur.

Fiolequirepréfente le Monde Elémentaire.

Toutceux qui ont parlé de cette curiofité

qui atant decours , ne donnent pas la même

maniere de la faire. J'ay choifi celle cy. Pre-

nez de l'émail noir groffiérément caffé , qui

iraau fond du vaifleau de verre , & il répré-

fenterala Terre.

Pour l'eau , ayez du tartre călciné , ou des

cendres gravelées ; laiffez lesà l'humidité , &

prenez la diffolution qui s'en fera , & fur-tout

celle qui fera la plus claire : mêlez y un peu

d'azur de roche , pour y donner la couleur

d'eau de mer.

Pourl'air il faut avoir de l'eau de-vie la plus

fubtile que l'onteindra enbleu célefte avecun

peudetournéfol.

En-
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Enfinpour répréfenter le Feu , prenez de

l'huile de lin , ou de l'huile de térébentine

qui fe fait ainfi Diftilez de la térébentine en

bain- marie , l'eau & l'huile monteront en-

fembleégalement blanches & transparentes :

cependant l'huile furnagera. Il la faut fépa-

rer avec un entonnoir de verre. Enfuite tei-

gnez la en couleur de feu avec de l'orcanette

& du faffian. Si vous la diftilez aufable dans

une cornue , il viendra , de la térébentine

reftée aufond de l'alembic , une huile épaif-

fe & rouge, qui eft un trés excellent bau-

me.

Toutes ces matiéres font tellement diffé-

rentes en poids & en figure , que , quand

vous lesbrouillez par quelque violente agi-

tation , on voit à la vérité pour un peu de

tems un vray cahos& une confufion telle ,

qu'on s'imagineroit que tous les petits corps

de ces liqueurs font pêle - mêle fans aucun

rang. Mais à peine a-t-on ceflé d'agiter ces

fubftances qu'on voit chacune retourner en

fon lieu naturel, & tous les corpufcules d'un

mêmeordre s'unir pour compofer un volu-

me féparé abfolument des autres..

La figure qui répréfente cette fiole des

quatre Elémens aidera à entendre ce que je

viens de dire.

Streis
Experience

Mais voici une autre expérience fort

agréable , qui démontre encore tres - bien

comment les corpufcules plus légers cédent

M aux
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auxplus pefans , & paffent réciproquement

entre les pores les uns des autres ; pouraller

prendre leur place naturelle. Il faut avoir

deux fioles dont le cou foit bien long , ainfi

que la figureprécédenre le fait voir. On rem-

plit l'unede vin , & l'autre d'eau . On ren-

verfe le goulot de celle qui eft pleine d'eau

fur le goulot de celle qui eft pleine de vin.

Cela étant fait , onvoit avec plaifir le vin fe

filtrer au travers del'eau , monter peu à-peu

pour prendre le deffus de l'eau qui defcend

dansla fiole de deffous.

Expérience.

La différente figure empêche tellement

que les corps que l'on méle, ne fe confon-

dent , & que quelque inféparables qu'ils pa-

roiffent les uns des autres dans le mélange

qu'onen fait , ils ne laiffent pas de fe démé-

fer ; de maniereque fi on met de l'eau dans

duvin , onen peut retirer l'eau affez facile-

ment. Il nefaut qu'avoir une tafle faite d'un

troncdelierre ; onyverfe le vin & l'eau mê-

Tez, à peinefont-ils dedans , que l'eau paffe ,

fe filtre au travers des pores de la taffe , &

laiffe le vin qui ne peut pas pafler ; parce que

la figure de fes corpufcules n'ont point de

proportion avec les interſtices qui font dans

le bois de lierre.

Le P.Lana dit fort judicieufement que,

puifqu'il y a des fleuves qui conferventleur

cours , & même la douceur de leurs eaux du-

rantplufieurs milles , aprés être entrez dans

la



DelaBaguette Divinatoire. 267

la mer , il eſtbien moins furprenant que les

écoulemens confervent leur nature determi-

née, & leur volume dans l'air qui ne leur fait

ptefque aucune réfiftance , à caufede fa mo-

bilite, & qu'il peut être facilement pénétré

par la matiére fubtile qui fe tranfpire des

corps. Il nedoute pointque cette traînée d'a-

tomesvolatils nefoitcomme un fleuve qui ſe

groffittoûjourspar une émiffion fucceffive&

continuelle de corpufcules que le corps d'où

ils fortent, n'interrompt jamais. Il ajoûte à

toutcela qu'il eft certain que ces particules ne

manquentpoint d'en trouver parmi l'air , fur

tout dans la même région , uneinfinité d'au-

tresdu mêmegenre , dela mêmefigure , &

delamêmepefanteur aufquelles elles s'affo-

cient; ce qui fortifie non feulement leur ef-

fain ,maiscequi l'étend , & lerépandauloin

prodigicufement. De forteque felon Tui un

hommequiferoità Beaucaire, poufferoit en-

corejufqu'à Lyondes corpufcules de fa tranf-

piration , parce quelesderniers font avancer

les précédens, comme une vague dela mer

en pouffe une autre. Je renvoye les Curieux

au livremême du PéreLana , où l'on verra

cettedoctrine démontrée avecbeaucoup d'é

tendue , & principalement dans la Propofi

tion v.demotutranfpirat . lib. 2. pag. 5. 6.

tom.2. Ce Phyficien fi curieux prouve par

une expérience fort ingénieufe la Propofi-

tion XII . oùil dit que les corpufcules ré-

pandus,dansl'air ne fe détruifent point pour

F'ordinaire les uns les autres : lavoici.

M 2

ITOFI

Expe-
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Expérience.

Quoyqueje nedoutaffe point , dit-il que

les écoulemens odoriférans magnétiques ,

peftiférez , électriques , bien que combinez

& mélez enfemble , confervent tous leur na-

ture propre , j'ay voulu pourtant le recon-

noître parune expérience quej'ay faite en fa-

veur de ceux qui le mêlent de philofopher ,

fans jamais afluer leurs raifonnemens par

des faits certains & évidens.
2161 A

Jay donc pris un aimant fort & vigou-

reux , j'ay brrûlé proche de lui des paftilles

trés odoriférantes , j'y ay ajoûté un corps

electrique j'ay brûléencore de l'encens , &

jurr tou
t cela je pofois à une diſtance convena-

ble une lame de cuivre ronde , & percée au

milieu , afin que tous les divers écoulemens

de ces corps puffent monter par ce trou . Tout

cela étant fait, j'ay vit avec plaifir que tous

ces différens corpufcules quoyque mêlez à

l'entrée du trou , produifoient felon leur

genre des effets conformémeurà leur nature ;

les paftilles exhaloient une odeur agreable ;

Taimant faifoit mouvoir une aiguille de

bouffole , l'ambre tenoit fufpendu un brin

de paille , & vers ce trou j'y voyois un mé-

lange , charmant de diverfes couleurs qui

brilloient trésfenfiblement. (

Aprés tour , faut-il aller filoin , pourêtre

perfuadé que les corpufcules d'un certain

genre n'empêchent point l'action de ceux

d'un autre genre? Ne voyons nous pas tous

les
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les jours quel'air a beau être agité par le fon

d'une cloche , ou par lebruit d'un canon ,

cela n'empêche pas les parfums de faire fen-

tir leur odeur , & l'aimant d'attirer le fer ;

Les corpufcules qui fervent à faire voir les

objets , ne fauroient empécher l'effet des

corpufcules qui produifent la fenfation du

fondansl'o:cille, ou la fenfation des odeurs

dans le nerfolfactoire. Il n'y a rien là que

decertain , & même d'évident. Lanademo-

tu tranfpirat.lib. 2. propofit.x111. pag. 65.

tom. 2.

Nous avons vu comment les corpufcules

fe dégagent les uns des autres, quand ils font

de différente figure & de différente pefan-

teur. Voici une expérience pour montrer

que les fumées fe féparent de l'eau, & que

ceux qui aflûtent avoir vû des
s'é-

vapeurs

leverde la terreautraversdes caux de la mer ,

n'avancent rien dont on puiffe raifonnable-

mentdouter.

Expérience.

Quoy que letabacfoit une des pluspuan-

tes herbes du monde ; ily a des gens qui neilyya

laiffent pas d'en faire un ufage continuel.

l'AbbéNo Epagnol dit dans un livre in-

titulé, Politic cœlorum , que c'eft le Diable

quia aporté cette herbe abominable des In-

des enEfpagne , & dans le reste du monde.

Tant il eft vray queceux qui accufent le Dia-

ble de faire tourner la Baguette Divinatoire ,

ne font pas les feuls qui le mettent en jeu.

XUE
M3

Ta
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Tabaci demonis follicitudine ex Indiis in

Hifpanias, aliafque mundifuperioris oras in-

veta videtur. Part . 1. lib. 3. cap. 5. Cela

fied bien au caractére Efpagnol de donner

unegrandecaufe à un petit effet , & defaire

à un nain un habit degéant. Quoi qu'il en

foit : voici dequoi divertir ceux qui prennene

du tabacen fumée , & ce qui les divertira ,

nous fervira à démontrerque les corps de dif-

férente pefanteur nepeuvent fe mêler.

Ilfautavoir une fiole de verre de la hau

teur d'unpié & demi , faite à peu prés com-

me un vinaigrier , dans laquelle on met de

l'eau ; apres y avoir ajufté une pipe en la

maniere que la figure le montre , quand on

tire l'air enfuçant legoulot , la fumée paffe

autravers de l'eau , & vient à la bouche de

celui qui fait ce petit manége.

Ceux qui portent la chofe plus loin , 'di-

fent qu'au lien d'eau commune , on peut

mettre de l'eaude fleur d'orange , ou quelque

autre liqueur odoriférante , dans laquelle la

fumée du tabac en dépofant quelque chofe

defon odeur abominable , en emprunteroit

uneautre plus agreable.

LesDamesen Perfe paffent la plus grande

partie du jour à prendreainfi du tabac en fu-

mée. Elles font couchées fur degrands car-

reaux de riche étoffe , & fur des tapis , & fe

divertiffent à cet exercice.

M. Tavernier decritfort bien la maniere ,

dont les Perfans fument le tabac , & aprés

avoir dit que l'ufage en eft auffi ordinaire

aux
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1

auxfemmesqu'aux hommes , il ajoûte: Ils

le prennenten fumée par un artifice bien par-

ticulier. C'est dans une bouteille deverre avec

uncou grosde trois doigts dans laquelle entre

un canal debois, oud'argent. Ilsrempliffent

le coudela bouteille , où ily a une platine de-

bors , fur laquelle ils mettent leur tabac un

peu mouillé avec un charbon deffus. Sous cette

platine , il y a un trou, où eft accommodee

unelongue canne , puis en tirant fon baleine

la fumée du tabac vient par force en bas le

long du canal , entre dans l'eau, qu'ils

font de touteforte de couleurs , cette bouteille

en etant à moitie pleine. Cette fumée étant

dans l'eau remonte pour venir à la ſurface

lors en tirant elle vient à la bouche de celui

quifume, ainfila force du tabac eft tem-

peréepar l'eau , vû qu'autrement ils ne pour-

roientpas fubfifter à en prendre inceffamment

comme ilsfont.VoyagedePerfetom.1 . livr.5.

chap. 17. pag. 580 par M. Tavernier.

Les Siamois prennent auffi le Tabac en

fumée de cette maniere , comme nous le

voyons dans ce qu'en a écrit M. de la Lou-

bereau fecondtomede fon hiftoire deSiam

pag. 119%

3

La différence feule du mouvement ,
peut

quelquefoisempêcher que des corps mêmes.

homagenes ne fe mélent pas Jepuis bien fu-

pofer , queles corpufcules de la lumiere font

tous de même nature , & depareille confi-

guration , & que les différents effets , qu'ils

font fur la retine , viennent feulementde ce

M4 que
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que les corps
blancs determinent ces corpu-

fcules à fe mouvoir d'une façon , & de ce.

queles corps noirs les déterminent d'une au-

tre ; puifquelavifion ne fefaitquepar la re-

flexion , ou l'émiffion des petits corps lumi-

neux ou colorez , que l'objet envoye dans les

yeux. Or le volume inébranlable de ces pe-

tits corps nous répréfente trés bien l'état de

confiftence des corpufcules ftagnans dans

l'air , malgré les vents & les tempêtes. Car

enfin les atomes lumineux nereçoivent point

d'alteration par les mouvemens de l'air agi

té; & ces rayons , quelque vent qu'il fafle ,

nefe rompent , & ne fe diffipent point dans

l'efpace qu'il y a entre l'objet , & les yeux.

Eneffet , fi cela arrivoit , nous verrions les

objets agitez : ce qui n'arrive pourtant point,

puifque nous voyons les objets aufli fixes

dans la tempêté , quedans le calme.

Ce n'eft pas encoretout. Jedis que la dif-

férente détermination. que les objets impri-

ment à ces petits corps lumineux , qui fe por-

tent dans l'œil , fait qu'ils ne peuvent pasfe

confondre. Car s'ils fe confondoient les uns

avec les autres , un objet nous paroîtroit

toûjours d'une feule couleur quoy qu'il en

eut plufieurs.

Nous nepouvons pas bien examiner ce qui

fe fait dans l'oeil naturel , d'un homme vi-

vant ; mais un œil artificiel peut fervir à fai-

recomprendre ce que je viens de dire. Au

defaut d'œil artificiel dont M. Rohaut en-

feigne la conftruction , je vais donner ici la-

Lan-
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Lanterne magique , qui eft admirable pour

demontrer que ces corpufcules lumineux,

par la feule raifon qu'ils font pouflez d'une

maniere particuliere à chaque couleur de

l'objet, ne fe mêlent, & ne fe confondent

point , quoyque les rayons & les effains de

ces atomesfe réuniffent , fe coupent , fe croi-

fent & fe penétrent même les uns & les au-

tres au foyer des verres qui font dans le tube

de la Lanterne magique . Ils confervent tous

fi bienleur propre détermination , qu'ils vont

peindrefur la muraille blanche lefantôme de

l'objet avec toutes fes couleurs.

Lanterne magique,

La Lanterne magique eft une machine

nomme Magique

fans doute à caufe de fes effets prodigieux,

& des fpectres , & monftres affreux qu'elle

fait voir, & queles perfonnes qui n'en favent

pas lefecret , attribuent à la magie , M. Stur-

mius l'apelle megalo graphique , parce qu'el

le répréfente en grand des figures trés-petites

quel'ony met , & qu'elle fait , commeon

dit, d'unemoucheun éléphant..

d'Optique & que l'on no

Cetteinvention dont quelques -uns veulent

que Salomon ait eu connoiffance , eft dûe à

RogerBacon Moine Anglois. Ce qu'il yade

plus certain , c'eft que cette machine a bien

fait du bruit depuis quelque tems , & que

Swenterus eft le premier qui en aenfeigné la.

conftruction dans un livre qu'il a donné au

MS
pu
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public fous le titre de delicia mathematica

part. 6.propofit. 31.

Le corps de la lanterne eft de fer blanc.

Elle eft quarrée de huit pouces & demi de

profondeur, & d'un pied& demi de haut. Il

yafur le derriere un miroir ardent de métail

de 4. pouces de diametre & de 5.lignes de

profondeur, avec une lampe dont le lumi-

gnon qui eft de coton , doit être fort gros.

Ony metde l'huile d'olive , oude l'efprit de

vin. Le miroir & la lampe fe peuvent avan-

cer ou reculer par le moyen d'une couliffe

qui eft au bas dela lanterne,

Il yafur le devant une ouverture ronde de

trois pouces & demi , où l'on met quand on

veut faire jouer la lanterne , un tube de fer

blanc de la même groffeur , dans lequel il y

a deux verres de la grandeur d'un peu plus de

trois pouces , & travaillez de maniere à ren-

dre lesrayons convergens , & à groffir beau-

coup les objets.

Il y a entre le devant de la lanterne &le tu-

be, où font enfermez les verres , une cou-

liffe, pour paffer les chaffis qui portent les

petites figures , qu'on veut faireparoître en

grand. Elles font peintes avec des couleurs

tranfparentes fur du verre , ou fur des mor-

ceaux de talc d'environ trois pouces de dia-

metre, Il yaau haut de lalanterne des fou-

pitaux , afin que la fumée enforte , & n'ob-

fcurciflepasla lumiere , qui doit être bien vi-

ve pour faire un bel effet.

Voilà comme eft faite celle que j'ay ; &.

j'en
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j'en donne ici la figure , qui la repréſenteou-

verte , afinqu'on en puiffe remarquer lede-

dans .

Quandonveut le fervir de la Lanternema-

giqueon allume la lampe , & on obfcurcit la

chambre , où l'on veut donner ce fpectacle ,

& vis à vis la lanterne à 18. ou 20. pieds de

diftance , on tend fur la muraille un drap

blane, furlequel les fantomes des objets fe

trouvent peints avec des couleurs trés belles ,

& d'une grandeur gigantefque & monftrueu-

fe. Il ne tient pas à M. Van Dale qu'on ne

croye que la Pythoniffe d'Endor n'ait fait

voir le Prophete Samuel , au Roy Saul par

cette maniere. Jediray dans lafuite quelque

chofe de cette chimére , que cet auteur a pu-

bliée dansfon Traite des Oracles.

Jefaybien qu'on peut pouffer loin cet ar-

tifice , & enabufer auxdépens des perfonnes

ignorantes& credules , fur tout fi ce mané-

ge, eft conduit par un homme adroit . Un

trés habile Mathématicienfit voir par cet art

à Rodolphe II. Empereur ceux qui avoient

tenu l'Empire Romain depuis Jule Cefar

jufqu'à Maurice , & cela fe fit d'une manie-

refi vive , & fi naturelle , que tous ceux qui

furentpré ens à cefpectacle crurent que cela

ne s'étoit pû faire , que par le fecours de la

Magie , & de la Nécromanties

Je vais démontrer, par des expériences qui

couteront moins à faire que celle de la lanter-

nemagique , que les rayons du Soleil , ou des

autrescorpslumineux nefe mêlentpoint

M 60 Expón
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Experience.

1. Ayez 3. corps lumineux , comme trois

bougies allumées qui foyent faites de 3.cires

de couleur différente , afin que parla diverfi-

té des couleurs de la flamme, l'expérience

foit plus belle. Placez ces 3. bougies fur une

mêmeligne en forte qu'il y ait quelque di-

ftance entre elles. Oppofez leur un grand

quarré de bois oude carte , au milieu duquel

il yait un petit trou ; &ménagez la choſe en

forte quederriere ce quarré il y ait une mu-

raille blanche . Les rayons des trois corps paf-

feront en ligne droite par le trou , où ils fe

réuniront, fe couperont , & fe croiſeront

par des angles qu'ils y feront , & s'ironten-

fin peindreavec leurs couleurs différentes fur

la muraille blanche.

Quand les bougies neferoient de cou-
pas

leurdifférente , pourvû qu'elles différent en

groffeur, onne laiffera pas de faire la même

expérience , & d en tirer les mêmes confé .

quences. Il n'y a qu'à voir la figure , qui

acheverade faire comprendre ce que jepour-

roisn'avoir pas expliqué fuffifamment.

Il fautobferver que cette expérience ne fe

fait que
dans une chambre obfcure , auffi

bien que l'expérience fuivante qui en a pris

même le nomdeChambre obfcure.

J La Chambre obfcure.

2. Si cette expérience fe fait dans une

chambres qui donne fur un beau parterre,

Ou
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oudans une place publique , où il y ait beau-

coup de gens, elle a quelque chofe de ravif-

fant, & qui tient de l'enchantement.

On fait doncuntrou dans une muraille ,

qui ait vûë fur un jardin , ou fur un mar.

ché : on metdans ce trou une lentille de ver

re ; on peut fe contenter d'un des verres de

lalune te d'un vieillard : enfuite on obfcur

cit lachambre: aprés cela fi on aproche du

trou , oùeft ce verre une grande carteblan

che, onvoit tous les objets qui font dans la

place venir fe peindre , & fe placer fur cette

carte; & ces petits fantomes imitent tous

les mêmes mouvemens qui font dans les ob-

jets. On voit les oyleaux voler , & paffer ,

les hommes aller, & venir , les fleurs avec

tout Fémail de leurs couleurs , & tout celat

elt fiproprement répréfenté , fi on avoit

letems de deffiner ce qu'on aperçoit fur la

carte, on auroit descopiesd'aprés nature tra-

cées par la Nature même. Cette expérience:

fe fait en pleinjour.

Il ne faut pas tellement s'abandonner au

plaifir de ce fpectacle, qu'on ne fe fouvien-

ne en même tems que tous ces rayons lu-

mineux fi diftincts furla carte fe font réü-

nis, coupez, croilez , & pénétrez en paf-

fant au foyer de la lentille de verre , ce qui

ne leur a point fait perdre leurs couleurs ni

la détermination du mouvement que les

objets leur avoient imprimée. Car enfin

nos expériences tendent à inftruire en diver-

villant.

Mon7
Mi



278
Traité

-
Miroirardentfait avec unglaçon.

f

3. Dans l'Histoire facrée il eft dit queNé

hémie convertit une eau bourbeufe en feu.

2Mach. 1.verf. 23. Et felon la Fable Pro-

méthée déroba le feuduciel , & l'aportafur

laterre. Mais voici une expérience où l'on

fait quelque chofe qui paroît aufli prodi-

gieux. On tire du fein de la glaceunfeu qui

brûle, & qui enflammemême de la poudre,

àcanon. M. Mariotte de l'Académie Royale

desSciences en a fait une épreuve qui lui a

fortbien réiiffi .

Il fit bouillir fur lefeude l'eau netteen-

viron l'espace d'une diemy beure pour en

faire évaporer la matiére aëtienne , afiu que

la glace en fut plus tranfparente. Il expofa

cetteeauà un air trés-froid. Elle gela : &

la glace n'avoit aucunes bulles. Il mit cette

glace dans un vaiffeau concave fphérique ;

& ayant aproché du feu ce vaiſſeau , il fit

fondre peu à peu la glace , jufqu'à ce qu'el

le eûtpris une figure convexe-fphérique. Ib

en fit autant de l'autre côté ; ce qui rendit

le glaçon d'une figure convexe affez uni-

forme &> par conféquent un Miroir ar-

dent de glace. Il prit ce petit miroir par les

deux bords avec un gand , afin que la cha-

leur de la main ne fit pas fondre ce glaçon

fi-tôt ; il l'expofa au foleil , & en fort peu

de tems il fit brûler de la poudre fine qu'il

avoit mife aufoyer de ce miroir merveilleux.

Voi-
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Voilà uneexpérience d'hyyer ; mais en voici

une d'été.

4. Si on expofe au Soleil quand il eft

bien chaud , comme en été depuis 9. heu

res du matin jufqu'à 3. heures aprés midy,'

une fiole de verre bien ronde , & pleine

d'eau , elle mettra le feu à de la poudre fine

qu'on aura placée au foyer de ce miroir ar-

dent fait d'eau ..

Ces deux derniéres expériences font voir

bien clairement que les rayons duSoleil né

perdent rien de leur nature , en penetrant &

paffant à travers les pores de l'eau & de la

glace , & que les corpufcules ne fe mêlent

pas facilement avec l'air , ni même avec

d'autrescorps. Montrons préfentement que

fi ce mélangefe fait , ce nepeut être qu'aprés!

un long-tems.

•

II. Ceux qui nous objectent que le dépla-

cement des corpufcules qui font ftaguans

dans l'air, à la maniére que l'huilefurnage"

fur l'eau , eft trés facile , n'ont jamais bien

entendu ce qu'ils difent. Il n'y a qu'à les

obliger de s'expliquer nettement , pour leur

faire reconnoître leur erreur. En effet , fi

l'on a égard aux loix de l'Hydroftatique , on

ne comprendra pas comment ces petits corps

puiffent jamais femêler , ainfi qu'une gou-

ted'eaufe mêle avec une autre ; tant qu'on

n'aura pas prouvé qu'ils font de même pe-'

fanteur en pareil volume , que les particules

del'air.

Obje-
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Objection.

Mais; dit-on, fi la pifte du lievre s'efface

fi facilementfur lelicu où il a paffé , pour

quoynejugera t-on pas la même chofe des

traces des voleurs , & des meurtriers fugi-

tifs ?.. 1, is !

Réponse.

1. La pifte du lievrene fediffipe point fi fa-

cilement qu'on fe l'imagine ordinairement.

Ileftmêmefurprenant que la pifte d'un ani-

malquicourt fi legérement , & qui foule fi

peu detems l'herbe & la terre où il met le pié,

laiffe un écoulementque les bons chiens de

chaffe fentiront quelquesfois deux jours a

prés. Siquidem , dicle P. Lana , canes illi eti

am elapfadie integra à tranfitu fera , abef-

fluvis illis afficiuntur , qua terra, velgra-

miniadhaferetam brevi tempore , quàm erat

illud quo illa fera pertranfibat. De motu.

tranfpirat.lib.2.cap.2 . Propofit.3.pag. 55,

2. Quoi que les chiens ne puiflent pas de-

mêler la béte , il nes'enfuit pas que les cor-

pufcules tranfpirez du lievre foient tout à fait

diffipez. Il eltbienvray que ces écoulemens

font moins chauds, moins vifs& moins nom-

breux , à caufe que les parties plus fubtiles ſe

fontenvolées dans l'air fupérieur; & que le

chien qui agit machinalement , en eft moins

touché & moinsémû. Mais un homme qui

joint la reflexionà fesfenfations , & qui s'eft

propofé defuivre unhommeà la pifte, mé-

nas-
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nagece quefes fens lui découvrent , fe dirige

deffus , & fait parraifon , fans fe rebuter , ce

que lechien ceffe de faire dés lors que les écou-

lemens ne lui préfentent pas aflez vivement

l'odeur de la bête..

3. Quand ces écoulemens du lievre fe dif-

fiperoient facilement , cela ne concluroit rien-

fur le fait des écoulemens qui fe fontdu corps

d'un meurtrierfugitif. Caril y abien à dire

entre la grandeurdu lievre , à celle du corps

d'un homme.. Mais outre cette difpropor-

tion , il eft encore cerrain que de tous les ani- “

maux l'homme
eft celui dont le fang contient

plus de fels , & que les bêtes ont peu d'efprits

animaux
, même par raport au volume

de

leur corps , comme
l'a fort bien remarqué

M. Régis dans fa Phyfique
, livr. 7. part. 2.

chap. 11. pag. 18. Et jepuis encore ajoûter à

cela , quede tous les hommes
, ceux qui tran-`

fpirent
le plus ; & chez qu'il fe ftonplus

grand dépériflement
d'efprits

animaux
elby

un fcélérat
fugitif , dont le cerveau

furieufe

ment ébranlé
par l'image

de fon crime & dư

fupplice
qu'il travaille

à éviter , fait couler a-

lors un flux abondant
d'efprits

animaux
dans :

tous les muſcles
qui font deftinez

par l'infti-

tution de la Nature à faire les mouvemens
né

ceffaires
à fafuite.

སྐདཚན་ཟླ་ མི

4. MaisM. Boylequi a étudié la Nature

avectant defoin & de travail , nedoute point

que fiune bête qui eft bleffée , laiffe dans l'air.

matiére dont il demeure imprégné du-

rant plufieurs heures , lors même qu'elle

une

court
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courtavecbeaucoup devitefle enforte que ce-

la fuffife aux chiens de chaffe pour la trouver

en quelque lieu qu'elle foit allée: il ne faut,

point non plus douter que d'autres écoule-

mens, quoyque fenfibles à peu de gens , ne

puiflent demeurer dans l'air , non feulement

uneannée , mais mêmedeux aus. Ac pauci ,

opinor , fibiperfuafiffent ; quodfera vulnera-

ta: dumfubitòpergraminaferturcurfu , iis

adeodeterminata, quanquam invifibilia ef-

fluvia, imprimerepoffit , quaad multas bo-.

rasita aerem impragnant , ut eorum beneficio

unaaliquacelerrima&non vifafera indagari;

poffit , nifi canes effent venatici , in quorum

odoratusorgana peculiariterita difpofita ope-

rariapta effent.Mirabileprofectò eft longo tem-1.

pore (integroforteanno , vel biennio) remane-

re in aëre poffe talia effluvia ... Boyle

fufpicion. Cofmic circa rerum qualit .pag2.

Our aura beau dire cela , ii fetrouvera des .

gensqui n'en croiront rien , & qui traiteront

de vifion & de chimére ce que M. Boyle n'a

pourtant avancé qu'aprés un trés ferieux exa-

men. Mais il faut forcer ces incrédules de fe

rendre à la vérité ; c'eft ce que je vais faire par

les faitsfuivants, où l'on verra que les corpuf-

cules répandus dans l'air fe confervent trés

long tems.

I Foreftus raconte que desatomes peftife-

rez feconferverent long-tems dans une toile

d'araignée lib. 6. obfervat. 22.

2 Alexander Benedictus écrit qu'un mate-

fas ayant malheureufementgardé une vapeur.

de
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depefte , pour avoir eté remué affez légére

ment,empefta &fit mourir ceux qui fetrou-

verent prefens.

3 Sennert raporte qu'étant en 1642. àu

Breflaw ville de Bohéme& Capitale de la Si--

léfie , dans le tems que lapeftey tua fix millel

perfonnes en prés de fix mois , il arriva que

quatorzeans aprésun linge plié où la pefte é-

toit reftée enfermée , ayant étéportéde cette

ville là dans une autre , yexcita une pefte fi

futicufe , qu'elle s'étendit mêmedansles vil-

lages voifins, oùbeaucoup de perfonnes mou-

rurent.lib. 4. defebrib.cap. 3. ་་་

4 Trincavellus récité un exemple terrible

de la force avec laquelle les corpufcules conta-

gieux fe défendentcontre les mouvemens de

L'air. Il dit qu'une pefte qui fit mourir dix

mille perfonnes , prit fon origine dans des

cordes donton s'étoitfervi autrefois à defcen-

dre les corps morts des peftiferez dans leurs

fépulcres. lib . 3. conf. 17.

Ces exemples ont fait conjecturer à M.

Boyle que 20. joursfont trop peu , pour dif-

fiper l'air de la pefte, quoyque les Médecins

ayent coûtume de n'en pas marquer davanta-

ge. Cela peur pourtant quelquefois fuffire-

pour purifierdes chofes qui font exposées à

un grand air. Cependant il cite un exemple

qui prouve que ce n'eft pas toûjours aflez.

9 Il nous dit aprés Diemerbroeck que ce

favanthommeayant touché du pié à un peu

de paillequi étoit dans fon jardin , &. fur la-

quelleilyavoit plus de huit mois qu'un valet

ma-
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malade de la peſte étoit refté quelques heur

res, il aperçut auffi-tôt les vapeurs de la pefte:

s'attacher à fon pié, & yformer une puftule

trés-douloureufe, qui devintuncharbon pe-

ftilentiel : quoyque, ajoûte t-il , cette pail-

le cut été durant 8. mois expofée à l'air, au

vent , à la pluye , à la neige & à lagelée. Misa

rumtamen eft hoc contagium tantopereinpra-

dictofiraminepotuiffefubftinere, utpore quòd

totâ hyeme , ventis & pluviis ; nivibus &

frigoriexpofitumfuiffet . lib. 4. de pefte. Er

raportépar M. Boyle à la fin de fon Traité ,

de mirafubtil. effluv. pag. 20.. 4.

6. Et M. Boyle ajoûte à cela que, quoy

que ceux qui parfument lesgandsy mettent

peu de matiére odoriférante , cependant il a

gardé une paire de gands d'Efpagne durauti

29 ans , dont il s'étoit mêmefervifouvent ,

quiparfumoienttout ce qu'il touchoit , & qui

pourtantaubout de ce tenis-là exhaloient une

odeur fivive , qu'il n'y a point de doute qu'el-

le, ne puifle encore durer plufieurs années ;

tant il eft vray que, lors que la matiére fubti

le eft une fois inhérente en un lieu , elle ne

s'endétache pas facilement.

I

Tout ce que j'ay ditjufques ici fur ces cor

pufcules qui nagent dans le liquidede l'airy ne

regardeque les voleurs & les meurtriers fugi-

tifs : car enfin on n'aura pas depeine à fe figu-

rer qu'ily a toûjours des vapeurs fur les four-

ces d'eau , & des exhalaifons fur les minicres ,

puifqu'elles en exhalent inceffamment. Ainfi

je croy qu'on auramoinsde difficulté à com-

pren
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prendre comment Jaques Aymar peut fuivre

unmeurtrierou un voleurlong-tems aprés fa

fuite.

Difficultés AYo

On-demandecomment les corpufcules des

meurtriersde Lyon ontpû demeurer (ur la ri-

viére& fur la mer , où rien ne paroît propre

à les tenir arrêtez.

a cleno scio Réponſe.

Ilne fautpas s'imaginer que ces corpufcu-

les qui nagent dans l'air ayent befoin d'un f-

jetd'inhérence pour s'y attacher , afin que le

ventne lesemporte pas C'eft par les loix in-

violables de la Nature qu'ils font flagnans

dans la baffe région del'air. Ils ne peuvent hi

s'élever , ni s'abaiffer ; tant qu'il neferontpas

oupluslégers, ouplus pefans en pareil volu-

smeque l'air , danslequel ils roulent. Ils na-

gent , & fe balancentcomme l'air fur l'eau ,

fans qu'il foit néceffaire que quelque chofe les

-rétienne dans la région où ils font poifque

-la qualité de leur natureparticuliereles yre-

tient , & qu'ilfaut qu'ils en changent , avant

qu'ilspuiffent changerdedemeure. Je fitisce

Chapitre , de peur qu'onne fe plaigne que je

neveuxrien laiffer à faire à l'efprit de ceux qui

liront ce Traité. Mais commeun favant ma

propofé cettedifficulté de la part d'une per-

fonne trés-illuftre par fonbel efprit , par fa

vertu&par fon rang, j'ay cru qu'elle pour-

Toitbienfaire encore plus d'embarras à d'au-

tres >
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tres , & que je devois par conféquent l'é-

claircir.

CHAPITRE XIII.

Pourquoy la Baguette Divinatoire ne tourne

pas entre les mains de tout le monde, "A

quoyfert la Baguette , fi la vertu vient de

celuiquila tient ?

C

Eux qui ne peuvent croire quele mou-

vement de la Baguette foit une chofe na-

turelle & qui font entrer le démon fur la fcene

pour luifairejoüier fon rôle , s'imaginent bien

avoirici caufegagnée. C'eft ici où ils enflent

leurftile , & ou ils paroiffent tout triomfans.

On auroit peine à fe fofitenit contre leurs dé-

clamations , & ànefe pas laiffer emporter à

la rapiditédeleursmouvemens, fillonne.fa-

-voit pas diftinguer une figure de rethorique

d'avec un raifonnement. Le P. Malebranche

qui eft bien plus modéré, raifonne , & s'ex-

prime ences termes. Ilme parait clair, dit-

il, que, qui que cefoit qui tienne la Baguet-

ste, de quelque manière qu'on la tienne ,quand

smême onlatiendroit avec des tenailles , elle

devroit fepancher également , de même que

l'aimant agit également furlefer qui que ne

foit quile tienne, qui s'en aprache. Quefi

-onprétendque le temperamentcontribue àl'a-

tion de la Baguette (car les deffenfeurs de ces

-folies croyent avoir droit de dire tout ce qu'il

leur plaît) qu'ils expliquent eux-mémes re

qu'ils
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qu'ils veulent dire par le mot de tempéra-

ment ; qu'ilsfaffent une objection intelligible ,

onticheradeleur répondre. Lettre du P.

Malebrancheinférée dans le Mercure Galant

du mois deJanvier 1603. pag. 50, 60.

I. Il eft bien facile de fatisfaire à ce que le

P. Malebranche fouhaite , & de s'expliquer

clairement.

1. Il eft vrayquel'aimant agit également

furlefer, qui quece foit qui le tienne ; parce

quel'aimant eft la caufe totale de cetteaction.

Maisiln'en eft pas ainfidu mouvement de la

Baguette. Il eft produiten partie par les cor-

pufcules qui s'élevent des fources , & des mi-

nières , &en partie par la difpofition de la

perfonne quila tient. Il n'yapoint de doute

que fi les feules vapeurs qui s'élevent de la

terre faifoient mouvoir la Baguette , elle de-

vroit tourner également entreles mains de qui

que cefoit. Voilà qui eft intelligible.

2. Il eft encore intelligible que ces vapeurs

dela terre , agiront fur certaines perfonnes,

qui y feront fort fenfibles ; pendant qu'ilyen

aura d'autres qui n'en feront nullement é-

muës , parcequela contexture de leurs fibres

eft telle, qu'elle ne laiffepointde pores pro-

portionnez auvolume , & à la figure de ces

atomes volatilsqui fe tranfpirent des fources ,

des minières , & mémedu corps des voleurs ,

& des meurtriers.

C'eſt ainfi qu'après avoir apris de Gilbert

Anglois qu'il y a une atmofphére de matiére

magnetiquequi envelopela terre , & quicou-

le
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le du feptentrion au midy, & du midy au

feptentrion , nous avons découvert que cette

matiére ne s'imprégnoit pas également dans

routes fortes de corps . En effet , fi on forge

deux verges , l'une defer & l'autred'argent,

& qu'on les laiffe refroidir , de maniere
que

leurs extrémitez répondent au feptentrion&

aumidy , on trouvera que cette matiére fub

tile r'a point agi fur la verge d'argent , pen-

dant qu'elle a tellement imprégné la verge

de fer , quefi on la fufpend fur un pivot , ou

avecun filet , elle fe remettra toûjours dans

la mêmefituation , où elle étoit , quandelle

s'eft refroidie.

3. Il y ades difpofitions dans certains ani-

maux qui les rendent fenfibles au choc de

certains petits corps par lefquels d'autres ani-

mauxne font nullement touchez ny émus.

N'eft -ce pas pourquoy les corpufcules du

lievre reftezfur fa pifte frapent extrémement

un chien de chaffe , & laniment , lors qu'ils

nefontriende femblable fur un chien d'une

autre efpece. Il y a des chiens qui ne chaffent

qu'au loup. Ily en a de particuliers pour le

fanglier pour le cerf , pour les renards , &

pour lemenu gibier. Il y a pareillement des

gens que l'odeur dumufcentête ; & il y en a

qui bien loin d'en être nullement incommo-

dez , le flairent avec plaifir . Pourquoy le

P. Malebranche veut-il que ce qui produit un

certain effet entre les mains d'une perfonne

doive faire également la même chofe entre

les mains de qui que ce foit? A propos de

D

T'ai-
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l'aimant , ce celebre Philofophe feroit bien

étonné , fi on lui faifoit voir qu'une pierre

d'aimant ne fait pas également la même cho-

fe entre les mains de tout le monde? fi cela

eft ainfi ; que déviendra cette riche compa-

raifon de l'aimant & de la Baguette par la-

quelle il croyoit fi folidement acabler les de-

fenfeursdeces folies. Cependantil eft certain

que, quandon tient l'aimant avec des mains

bienchaudes , on expérimente qu'il a plus

de peine à porter le poids dont on a coûtume

de le charger: d'où naiffent ces bizarreries

dans les expériences , qui furprennent , &

chagrinent quelquefois , & qui fembleroient

perfuader que l'aimant n'eft pas le même ,

parcequ'on lui trouve moins devertu , quoy-

quepeu de tems aprés quand les mains font

plus temperées , il faffe fon effet ordinaire.

Cette efpece de fyncope , oude défaillan-

cequi arriveà l'aimant dans des mains trop

chaudes vient de la diffipation de fes efprits

magnétiques qui font dérangez , & écartez

par les corpufcules les plus fubtils de la tranf-

piration infenfible des mains. Car enfin il

faut obferver que cette émiffion de matiére

tranfpirée ſe fait , dit M. Boyle , avec autant

de violence que le petit plomb qui fort d'un

fufil , & quiva percer un oyfcau.

C'eft ainfi que les corpufcules froids , &

humides du Yérein , qui tombent lorfque le

Soleil fe retire , font fort fenfibles aux per-

fonnes délicates , & âgées. Il y a des gens

qui ne peuvent fouffrir le choc de ces petits

N corps,
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corps . Il leur femble que ce font de petits

marteaux quifrappent leurtête, & leur corps.

Au contraire les jeunes gens , & ceux qui

font d'untempérament fort ne s'en aperçoi-

vent prefque pas. Car , dit M. Digby , le

bouillonnement de leurfang, & la chaleur

de leur complexion pouffent hors d'eux a-

bondance d'efprits , fefquels étant plus forts

quelescorpufcules du ferein, les repouffent &

les empêchent d'agir avecunfigrand effet für

lesjeunesgens , qu'ils font fur ceux qui étant

refroidis parl'âge n'en font pas garantis par

l'émanation des efprits qui fortent d'eux ;'

parce qu'encoreque cette emiffion foit abon-

dante , elle ne fe fait pas d'une manière fi

forte , & fi vigourenfe. C'eft la même rai-

fon pourquoy il y a bien des gens qui ne

prement pas les maladies contagieufes , &'

qui s'en garantiffent par le moyen d'une

tranfpiration forte , & abondante.

Ilme fembleque voilà déja beaucoup de

chemin fait ; & qu'en montrant , comme il

y a des gens qui font fenfibles aux impref-

Lions des corpufcules répandus dans l'air; &

comme il en a d'autres d'une contexture

de fibres telle qu'ils n'en font nullement tou-

chez nypénétrez , j'ay donné en même tems

la raifon pourquoy la Baguette Divinatoire

ne tourne pas également entre les mains de

tout le monde. Cela n'a pas prefquebefoin

d'aplication. Je dis donc que ceux chez qui

ilfe fait une tranfpiration de matiéregrof

fiére, roide , & abondante , ne peuvent voir

-tour-
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tourner la Baguette entre leurs mains , parce

que ces corpufcules de la tranfpiration , étant

pouffez , felon l'expreffion de M. Boyle,

avec autant de violence que le petit plombqui

fort d'unfufil, qui va percer un syfeau,

rompent, écartent le volume , ou la colon-

nede vapeurs , d'exhalaiſons , & de fumées

qu'exhalent lesfources , les miniéres , &les

riminelsfugitifs .

Et fi ces vapeurs avoient déja pénétré la Ba-

guette , elles en feroient repouflées , & chaf-

fées par les corpufcules de la tranfpiration

des mains ; parce qu'ils font fupérieurs par

leur quantité, & par leur mouvement.

Je veux à mon tour expliquer cet effet par

un autre effet tout femblable , qui fortifie

tout-à-fait mon fyftéme Si une verge de fer

fufpendue parle milieu avec un filet vient à

toucher de fa pointe le pole d'un bon ai

mant; quoy qu'elle ait été aimantée déja

d'un autre fens , elle perd la prémiere im-

preffion , & enprend une nouvelle , & tou-

te contraire. Pourquoy celá ? c'eſt que la

grande quantité de matiére magnétique , qui

fort avec impétuofitéde la Pierre, contraint

celle qui ne paffe qu'en petite quantité par

les pores de la verge de fer , de rebrouffer

chemin , & de fe mouvoir à contre-fensde

ce qu'elle le mouvoitauparavant , à quoycon-

tribue la foupleffe des parties dufer , quife

plient affez aisément , pour ne fe pas opoferà

la nouvelle determination de la matiere Ma-"

gnetique. Rohaut Phyfiq. 3. part. chap. 8..

N 2 nem.
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nom . 53. pag. 215. La tranſpiration forte, &

abondante de la main produit le même effet

fur la verge de coudrier : elle en chaffe les

corpufcules des fumées qui s'étoient infinuez

entre les fibres , & dans les pores du bois.

M. de Saint Romain Médecin avoit bien

compris cela. Il diten effet que la difficulté

eft touchantlamain qui tient la Baguette,, car

toutemain n'y estpas bonne .. Auregard

delamain , il eft certainque les mains étant

auffi différentesque les perfonnes , les efprits

qui en fortent , font auffi differens que les

mains. Ainfi il nefaut pas s'etonner , s'il y

a des efprits qui retiennent la Baguette , &

empechent ce mouvement , & qui fortent des

mains de l'un, nefortent pas des mains de

l'autre. Science naturelle i . part. chapit. 8.

pag. 43.

Ce que l'on dit ici fur la rapidité de ces

corpufcules dela tranfpiration , qui rompent

le volume des fumées furquoy la Baguette

tourneroit , n'eft point une imagination :

puifque M. Boyle aprés avoir comparé ces

corpufcules à des grains de plomb qui fortent

d'un fufil , il ditencore qu'il s'en faut ima-

giner ce que nous voyons de ce vent vapo-

reux, qui fort d'une Eolipile dans le tems

qu'elle eft plus échauffée ; & qu'elle pouffe

ce vent avectant de force , qu'unegroffe bu-

che de bois même le plus folide , eſt toute

embrafée & détruite en moins de rien.

Aparemmentque le P. Kirker tranſpiroit

ainfi rudemeut, & abondamment ; lui qui

dé-
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déclare qu'il a plufieurs fois fait effay de cet-

te Baguettefur de l'or , &de l'argent; mais

qu'il a toûjours remarqué qu'il n'avoit au-

cun talent pour cette operation : Certe ego

fæpiushujus rei fupra metallica corpora auri ,

argenti , experimentum fumens , femper

Spe mea fruftratusfum. Mund. fubterran.

lib.x felt. 2. cap. 7. pag. 200. Ce favant

hommeavoit vû des gens qui avoient ce don

de la nature. Le P. Déchales Jéfui e nous af-

fûre qu'il en a vû faire l'expérience à un

Gentilhomme , qui en fa préfence avoit trou-

vé de l'argent caché exprés , & qui par le

moyende la même Baguette trouvoit à coup

fûrdes fources d'eau : femelcnim pecuniasin

terra n abfcondi de induftriâ quæ ab aliquo

Nobili me præfente ramo_coryli inventafunt.·

Mund. Mathematic. tract. xv. defontib. pro-

pofit.pag. 100.

Tout cela eft affez intelligible , & donno

raifon pourquoy la Baguette ne tourne pas

également dans les mains de tout le monde :

& c'eft ce que le P. Malebranche fouhaitoit

qu'on expliquât intelligiblement.

II. Maisil n'eft pas fi aifé de dire précife-

mentdequel tempérament il faut être, pour

avoir une difpofition telle que celle de Jaques

Aymar. Onpeut bien connoître que telle &

tellechofe ne produifent pas un certain effet

maisil eft bien difficile d'en fpécifier la cau-

feprochaine & immédiate. C'eft beaucoup

dans une matiére fi obfcure d'avoir trouvé

les caufes moyennes. Fracaftorius dit pofiti-

N 3
" ve
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vement qu'il ne faut pas fe hazarder à dễ-

montrer les caufes trés prochaines & les ana-

logies propres & particuliéres de certains ef

fets merveilleux avec leurs caules : Particu

lares autem & proprias analogias ..... non

prudentis eft inquirere. De contag, lib. 1. cap.8;

Je ne m'embarquerois pas dans une explica--

tion fipénible , fi nous n'étions pas dans un

tems où chacun s'intereffe à perfectionner

la fcience naturelle à quelque prix que ce foit ;

& fije ne favois qu'on eft prévenu en faveur

de ceuxqui font quelques efforts , pour de

veloper lescaufes quel'on n'a point connues

jufquesici.

J'ay remarqué que tous ceux qui ont la fa--

culté de fe fervir de la Baguette Divinatoire ,

font gens d'une affez bonne compléxion , ni

gras , ni maigres , dont la peau eft douce ,

& les chairs affez fermes. Leur fang eft loiia-

ble, lafermentation s'en fait d'unemaniére

tranquille, & ilfeporte dans les parties par

unejufte diftribution & par une circulation

toûjours égale & trés naturelle. Or comme

l'effet des fouffres volatils eft d'enveloper les

fels acres & acides du fang qui le feroient ai-

grir , fermenter & circuler avectrop de vio-

lence, je conclus que le fang de ces perfon-

nes là doit contenir plus de fouffres volatils ,

quedefels acres & acides.

Ce n'eft pas tout: je dis que fi le fang,

lorfqu'il eft louable , eft la ciufe prochaine.

& immédiatedu mouvement reglé du pouls.

Il fautquele mêmefangfoit la caufe da dé-

régle
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réglement qu'on y remarque dans les fym-

ptomes dontJaques Aymar eft agité , quand

fa Baguette s'incline fur quelque chofe. On

faitque
fon pouls s'élève alors comme dans

une groffe fièvre , & j'aprens tous les jours

de cent endroits que ceux qui font fenfibles

au choc des corpufcules dont fe forment les

vapeurs & les exhalaifons métalliques , font

pris fubitement d'une espéce de fiévre , du

moment qu'ils fe trouvent dans des lieux ou

il y a des métaux.

Il faut donc que ces vapeurs des fources ,

ces exhalaifons des métaux , & ces fumées

de la tranfpiration foient des efpéces de fels

acres&acides qui fe mêlant par la refpira-

tion dans lefang , le font fermenter exceffi

vement, & caufent une circulation violente ,

par laquelleJaques Aymartombe dans ces af

foibliffemens& ces maux de coeur dont il fe

reffent même long-tems.

Cette effervelcence qui fe fait fi fubite-

ment dans le fang, caufe non feulement les

mêmesfymptômes que la fiévre , mais elle

et encore une véritable fiévre. En effet ,

Willisdit que la fiévre n'eft autre chofe qu'u

nefermentation & une effervefcence excelli- ·

ve quife fait dans le fang & dans les humeurs:

Febris eft fermentatio Jen effervefcentia im-

modicafanguini bumoribus induta. De

febrib. cap. pag. 65. Tom. 1. Ainfi , quand

Jaques Aymar fuit un voleur ou un meur-

trier , il a le pouls élevé , il reffent un feu

dans fes entrailles , il fouffre des maux de

N 4
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tête, & en un mot il éprouvetout ce quife

paffe durant un accés de fiévre ; & il expé-

rimente en fuite l'épuifement , la laffitude ;

& tout ce qui fuit un accés de fiévre trés-

violent..

Cettefiévre accidentelle dure prefque tout

le refte dujour, c'eft à dire , jufqu'à ce que

les corpufcules acres quife font infinuez dans

le fang par la refpiration infenfiblé , enfoient

chaffez par cette explofion que. produit la

tranfpiration infenfible : cequi fe fait facile-

ment ; parcequela fourcede ce ferment é-

tantextérieure& dans l'air , il fuffit de for-

tir de cetteatmosphere , & derefpirer un air

plus pur , afin que le fang fe décharge de

cette matiére acide par les mêmes pores qui

l'ontintroduitedans les veines & dans les ar-

téres.

C'est ce fubitchangementqui fe fait fi vio-

Jemment au dedans de lui-même , qui l'aver-

tit qu'il eft dans l'atmosphéredes vapeurs ,

des exhalaifons & des fumées. Quand ce dé-

rangement intérieur eft grand & bien fenfi-

ble , il dirige fuffifamment JaquesAymar ,

& alorsil n'a pas befoin de la Baguette , qui

ne lui fertque quand il n'eſt émû intérieure-

mentqued'une maniere foible & équivoque.

Cette circulation précipitée du fang eft fi

violente dans quelques-uns , que , quand ils

font une fois dans cette émotion qui dure

affez long- tems , ils nepeuvent point paffer

à une feconde expérience ; parce que le nou-

veau volume de corpufcules qu'ils rencontre.

roient ,
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roient, n'ajoutant rien à la fermentation de

leur fang , ne leur deviendroit pas fenfible.

)

Onpeutvoir par là pourquoy la Baguette

Divinatoire ne tourne pas quelquefois entre

les mains de la même perfonne qui l'a em-

ployée fouvent avec fuccés. Car il peut arri-

verqu'il fe dérangera quelque chofe dans ſa

conftitution , & que fon fang fe fermentera

avec plus de violence , foit parce qu'il fera

furvenu des fels acres & acides par les ali-

mens oupar la refpiration de l'air ; foit peut

être à caufeque les fouffres volatils qui ydo-

minoient auparavant , & qui envelopoient

& reprimoient l'action de ces fels , ont été

diffipez par un travail trop violent , par des
veilles , par l'étude ou autremem , enfortè

quecesfels aeides étant dévelopez aigriffent

lefang, &lefont circuler avec précipitation.

D'où il arrive qu'il fe fait alors une tranfpi-

ration par les pores d'une matiére groffiere ,

acre, roide , qui paflant des mains dans les

interftices du coudrier , y fait rebrouffer che-

min auxvapeurs & aux exhalaifons des eaux

& des métaux , & l'empêchent de fe mou-

voir. Voilà pourquoy il peut arriver quel-

quefois quela Baguette demeurera immobile

fur les eaux & fur les métaux dans les mains

d'un homme , à qui elle tournoit cinq ou fix

heures auparavant. Voilà encore pourquoy

ilya des gens entre les mains de qui la Ba-

guette ne peut jamais tourner.

Ainfi Jaques Aymar eft d'unbon tempera-

ment, Il tranfpire & refpire beaucoup. La

N's Con-
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contexture des fibres de fon corps doitavoir

Jaiffé des pores fort propres à l'infinuation

des corpufcules étrangers qui fe mêlent avec

fon fang , lorfque , deloüable qu'il étoit , il

vientà fefermenter & à s'enflammer. Du-

rant cette fermentation fi violente il ſe tranſ-

pire de fes mains fur la Baguette une partie

desvapeurs métalliques , oud'un autregenre

qu'il avoitrefpirées ; de maniére que cette Ba

guette étant pénétrée de cette matiére fluide ,

devient difpofée à fe laiffer attirer , & às'im-

biber plus facilement des corpufcules qui font

reftésdans l'air furles eaux , fur les métaux

& fur les traces des criminels. C'eſt ainfi

qu'unebougiequi eft nouvellement éteinte,

attirepar les petites particules du feu reftez

aulumignon , la flamme d'une autre bougie

alluméequel'on en aproche..

>

Peuton nier cette analogie & cetteconve

nance qui fe trouve entre certains corpufcu

les & certains pores ? N'eft ce pas ce qui fait

que certaines maladies répandues dans l'air

n'attaquent quelquefois que les petits en-

fins , netombent que fur certains beftiaux ,

& nefrapentmême que certaines parties du

Corps ? C'eft pourqu
oy

Fracaft
orius dit que

chaque agent ne peut pas déploy
er fa vertu .

indiff
éremme

nt
fur toutes fortes de fujets ,

& qu'il ne peut le faire fentir que fur ce qui

conferv
e

quelqu
e analog

ie avec lui. Non

omniaaguntinomnia, fed certain certa fo-

lum que analog
a dicuntu

r
. Lib 1.de contag..

sap.8.

Ny
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f 1

N'ya til pas , dit M. Boyle , des hommes

d'un certain temperament particulier , qui

aprés avoir été une fois frapez & pénétrez

'des corpufcules de la pefte , en contractent

une extréme facilité à s'en laiffer imprégner

de nouveau ? Tant il eft donc vray,qu'il y a

un temperament qui rend beaucoup plus

fufceptible des impreffions que font les petits

corps répandus dans l'air : Tunc tamen cum

incidunt in homines peculiaris alicujus tem-

peramenti , quipefte quondam correpti fingu-

larem quandam difpofitionem naltifint, que

peftiferorum effluviorum operationibus facit

obnoxios ..... Sufpicion.cofmic . circa rerum

qualit,pag. 2...

Mais pourquoi neveut-on pas qu'il y ait

des gens qui ont les organes du toucher plus

fubtils qu'on ne les a ordinairement ; puif-

qu'ilyades hommes qui voyent plus loin , &

qui entendent mieux que d'autres ? Certaine-

mentil faut avouer quecela eft trés poffible ,

& qu'on en trouveroit fans doute plufieurs

exemples, fi on les cherchoit avec foin. Les

chiens dechaffe n'on: ils pas lenez beaucoup

plus fin quela plupart des autres chiens ?

Suétone témoigne que Tibéte voyoit de

nuitcommeles chats.

Aulu-Gelleparle de peuples qui voyoient

mieuxdenuit que dejour. lib. 9.cap.4.

Plne raporte aprés Varron & Ciceron

qu'un certain Strabon avoit la vue fi prodi-

gieufementforte, que du tems de la guerre

de Carthage d'un Cap de Sicile qu'on nomme

N 6
au-

.
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1

aujourd'hui il Capo Boeo , il voyoit & com-

ptoit les Navires qui compofoient l'armée na-

vale des Carthaginois dans unCap d' Afrique

diftant de 135. milles,& felon M. Baudrand,

de 160. milles , c'eft-à dire , de 54. lieuës

de France. Pline lib. 7. cap. 91 .

Il en ett de même des autres fens. Il y a

de certaines gens qui les ont plus fubtils &

plusdélicats que le refte des hommes. Levi-

nus Lemnius parle d'un Payfan d'Anvers qui

fut entêtépar les odeurs qu'il refpira dans la

boutique d'un Droguifte , & cela alla filoin

qu'il tomba en foibleffe , &futprivé de tou-

teconnoiffance. De occult. natural, miracu

lis lib. 2. cap. 9. pag. 167.

Et nous avons deja vû ce que M. Boyle

nous aprend d'un Médecin de fes amis , qui

étantpris de la fievredevint d'une oüye fi dé-

licate , qu'ilentendoit trés-diftinctement ce

qui fedifoit affez loin de lui , quoique ceux

qui étoient préfens , n'y entendiffent rien .

Il y adonc des gens qui ont la vue , l'ouye

& l'odorat d'une vivacité extraordinaire : il

femble même que la fievre contribue à ren-

dre les fens plusvifs & plus propres pour une

exacte fenfation. Pourquoy donc ne dirons

nous pas qu'il peut auffi fe trouver des per-

fonnesqui ont lefentiment du toucher beau-

coup plus fin & plus exact qu'on ne l'a ordi-

nairement Pourquoy Jaques Aymar ne

peut-il pas avoirpour la fenfation qui le fait

par l'organe du toucher , ceque tant d'au-

tres ont pour la fenfation que produifent les

objets



DelaBaguette Divinatoire. 301

objetsfur la retine , le fon fur letympan , &

lesodeurs fur les nerfs olfactoires ? Il n'y a

rien d'incroyable dans tout cela .

Pourquoy les vapeurs , & les exhalaifons

qui font répandues dans l'air ne feront-elles

pas fur le corps de certaines gens ce qu'elles

font fur les diverfes fubftances dont on fait

les Hygrometres , les Barometres , & les Ther-

mometres, & fur tant d'autres matiéres du-

res, & compactes , que l'air humide péné-

tre , & enfle trés-fenfiblement ? Pourquoy

ne veut-on pas qu'il y ait des corps d'une con-

ftitution extraordinaire ; puifque dans tous

les téms on a vû des hommes qui avoient

quelquechofe de fingulier par deffus les au-

tres S. Auguftin dit : Moy-même j'ay vû

unhomme qui fuoit quand il vouloit : tout le

mondefçait qu'il y en a qui pleurent quand ils

veulent , autant qu'ils veulent. Mais voi-

ci , ajoûte S. Auguſtin , une chofe bien plus

incroyable qui s'eft paffee depuis peu , 5 dont

la plu-part de nos Freres font temoins. Il y

avoit un Prêtre de l'Eglife de Calamenomme

Reftitut , qui toutes les fois qu'il vouloit ,

s'alienoit tellement l'esprit , quand on contre-

faifoit devantlui la voix d'une perfonne q̀ui

Le plaint, qu'il demeuroit etendu par terre

commemort, & nonfeulement ne fentoit pas

quand onlepingoit , on qu'on lepiquoit , mais

non pas même quand on le brûloit. Or pour

montrer quefon corps ne demeuroit ainfi im-

mobile , que , parce qu'il étoit privé de tout

fentiment, c'est qu'il n'avoit plusdu tout de

N° 7 refpi-
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refpiration non plus qu'un mort. Il difoit

neanmoins que, quand on parloit fort haut ,

il entendoit comme des voix qui venoient de

loin. Tant il eft vray qu'ily en a qui´accoûtu-

ment leurs corps à des chofes extraordinaires.

Decivitat. Deilib. x4.cap. 24.

Rien peut-être n'eft plus admirable que

le caprice deceux qui fe mêlent d'expliquer

défavorablement les dons de la Nature que

l'expérience a découverts dans le Payfan du

Dauphiné. Ils fe gendarment , ils fe re-

crient , & en l'accufant de fortilege ils tom-

bent dans des mouvemens plus convulfifs ,

que ceux qu'il expérimente fur le lieu d'un

affaffinat. C'eft véritablement une merveil

le devoir l'inquietude & le chagrin qu'on a

fi bien répréfentez fur ce fujet dans la Let-

tre fur le Devinde Lyon , inférée au Mercu

re Galand de Janvier 1693. pag. 275. &c.

Ils s'y rangent , difent- ils, par une fage

précaution du côté du foupçon. Ils aiment

mieux accufer Aymar de magie , que de le

croire hommede bien. Ils prétendent mêine

que cela importe à la religion. Ils ne peu-

ventpasfe figurer qu'il ait pu fans diablerie-

fuivre , & démêler la pifte d'un fcélérat fu-

gitif. Plus ils y penfent , & plus ils fe con-

firment dans la penfée , qu'ils ont , quecela

n'eft pas naturel. Et ils ont même aflûré ,

qu'ils n'en reviendrontjamais. Voilà qui eft

fait. Etje croy qu'ils s'en tiendront eneffet

à leur parole , quelque éclaircillement qu'on

leur puiffe donner ; & dans la préparation

d'efprit
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d'efpritoù ils témoignentêtre , on leur par

leroit raifon fort inutilement. Il faut que l'E-

toile d'Aymar , commeondit , foit bien mal-

heureufe ; puifqu'on lui fait un crime d'un

difcernement qui lui eft commun avec la plû-

part de Negres , &fur quoy on ne lés a jamais

accufez de s'entendre avec lediable.

que

Après tout, cen'eft pas unechofe fi nou-

velle, que certains hommes foient d'un tem-

perament propre à avoir des fenfations plus

vives qu'on ne les a ordinairement. Chacun

peut voir dans l'hiftoire des Antilles les

Negres ont l'odorat fi fubtil, qu'ils diftinguent

les veftiges d'un Negre , d'un Elpagnol , ou

d'un François , en fentant feulement la place,

oùils ont marché. Et M. de la MotheleVa-

yer ditque les guides donton fe fertpour paf-

fer les mers de fable , & les deferts d'Afri

que , trouvantles chemins en fleirant le ter-

rein. Phyfique du Prince chap. 26. pag. 998.

III. Il nous refte à dire à quoy fert la Ba

guette , fi la vertu vient toutedel homme. Il

elt certain quefil'impreffion des vapeurs étoit

toûjours également forte , & fenfible , on-

pourroitfepafferde Baguette , &juger par la

feule fenfation du toucher , fil'on fuit bien le

meurtrier , ou fi l'on s'écarte de la route. Je

connois unhommequirrouve fans Baguette

l'argent qu'on acaché dans terre. Les feuls.

écoulemens métalliques l'imprégnent fi fort,

qu'il fentfon pouls s'élever , & fon cœur s'af-

foiblirjufqu'à le fairevomiravec des violen

cesterribles..

Mais
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Mais quand l'impreffion eft foible,& qu'on

fe fent peu émû ; on a recours à la Baguette ,

qui eft dirigée par ces corpufcules invifibles ,

& quifaitfentirpar fon mouvement , ce que

l'on ne découvriroit point par la feule voyede

fa fenfation du toucher. C'eft ainfi qu'un Mi-

crofcope fait voir , en aidant la Nature ce que

jamais l'œil humain n'avoit vû, C'eſt ainfi

qu'une lunette d'aproche découvre dans le

ciel des Etoiles qu'on n'auroit jamais vûës

fans le fecours de ce merveilleux inftrument.

La Baguette eft donc un fecours , pour af

furer ce que la fenfation indique confuſe-

ment. Il en eft comme d'un homme qui en

pleine campagne ne fait pas 'de quel côté du

mondelevent vient. Par une fenfation con-

fufeil augure qu'il vientde devant lui , mais

parce que levent eft foible , il n'en a qu'une

legérepréfomption. Il attache au bout de fa

canne un petit morceau de papier en forme de

girouette , il l'expofe au vent , & connoît par

la certainement d'où levent vient.

Expérience.

On s'en peut encore affûrer parune autre

maniere. On tient un moment le doigt du

milieu dans la bouche ; enfuite on l'expofe à

l'air. Et alors on fent le longde fon doigt,

dont la chaleur ouvre les pores, une petite co-

lomned'air froid , qui le choquedu côtéd'cu

levent vient. Il en eft ainfi de la Baguette.

Quand l'on n'expérimente qu'un fentiment

•leger , & confusdela préfence des vapeurs , &

des
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des exhalaifons , la Baguette eft une ayde pour

s'en affûrer , & pour le diriger.

>

Maiscela eft fibien expliqué dans la lettre

écrite deLyonà M. L'Abbé Bignon , qu'on

fefera fansdoute un plaifir de voir ,comment

on en a raifonné dans le lieu , où la chofe a pa..

rû avec tant d'éclat. La Baguette dont on fe

fert , eft faite ordinairement en fourchette ;

que l'on tientpar les deux bouts : on peut ce-

pendantfefervir d'unefimple, & latenirdans

fes mains un peu ployée en arc , afin qu'elle

tournepluspromptement : Quandelle ne fe-

roit pas ployée , ou que mêmeon ne latiendroit

que dans une main , elle ne laiff roit pas de

tourner , maisplusinfenfiblement ..... Dans le

cas oùles mouvemensfont vifs , par exemple

3 dans les aßaffinats , on peut fe paffer deBa-

guette, pourfuivre les meurtriers , &l'onfe

fent affezavertipar le mouvement , & l'agi.

tationinterieure ; mais dans les cas, où cette

agitation intérieure n'est pas affez fenfible ,

comme quand on veut trouver de l'argent , la

Baguette eft néceffaire , pour manifeſter ce qui

n'eft pas affez connu ; & àparler proprement

c'est elle quifonne l'heure. Il faut neanm ins

encoreremarquer , qu'ilya des perfonnes qui

s'en paffentplutôt que d'autres , c'est-à-dire ,

ceuxen quil'impreffion des efprits étrangers eft

plusforte. Car ceux fur lesquels elle eft moins

forre , nefentent pas affez de mouvement , &

d'agitation pour être déterminez intérieure-

ment, ils ont besoin de cefigne extérieur »

quiles détermine.

Ainfi
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Ainfi la Baguette Divinatoire n'eft que l'or-

gane ,levehicule. & l'inftrument par lefquels

on s'affûre de la préfence des corpufcules qui

s'élevent des fources d'eau , des minieres , &

de deffus les pas des criminels fugitifs . Elle

n'a nulle vertu en elle même. Tout ce qu'elle

peut contribuer , c'eft qu'elle eft capable de

fe laiffer pénétrer, & imprégner par la ma-

tiere , que les mains exhalent ; & d'attirer à

foy par analogie , & par convenance, les cor-

pufcules des vapeurs , & des exhalaifons qui

s'y portent ,
comme fait la flamme d'une

bougie allumée au lumignon fumant d'une

bougienouvellement éteinte. Elle fait à l'é-

garddu toucher ce que la Trompette Parlante

fait à l'égard de l'oreille. Elle reçoit par un

bout lesrayons des paroles qu'on y prononce

pour lesporter par l'autre à l'oreille de celui

vers qui on dirige cette machine.

Il nous refté une difficulté à laquelle il faut

répondre.

Difficulté:

On demande fi Jaques Aymar adivers gen-

res de pores pour refpirer les différentes fortes

de corpufcules qui fortentdes rameaux d'eau ,

des minieres , des trefors cachez , & du corps

desfcélérats qu'il cherche.

Réponse.

JoannesMattheus a propofé cette même

difficulté fur le fujet de la Baguette de cou-

drier, & j'y ayrépondu dans la page 135 il

faut
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faut donc avoir le même égard pour les per-

fonnes , qui l'ont apliquée à l'homme à la

Baguette.

J'aymontrédans le chapitre v111. que le

corps de l'homme eft tout criblé de pares

d'interftices ; & de petits efpaces vuides , par

où il tranfpire, & refpire d'une maniere in--

fenfible , & dans la page 138. j'ay fait voir

queces pores ne font pas tous de même gen-

re ; puifqu'il y en a que l'on voit à l'œil, d'au-

tres que l'on ne découvre qu'avec le microf

cope, & qu'il y en a encore fans doute de

plus petits que l'oeil armé même du microf-

cope ne fauroitapercevoir. Voilà qui devroit.

fuffire.

Cependantje dis que , quand la peau paroî-

troit auffi égale que l'eau femble l'être en fa

fuperficie, il ne faudroit pas nier qu'elle ne

put être remplie d'une infinité de pores de

différentegrandeur , & de différente figure ;

puifque l'eau eft elle même percée par des po-

res infinis , dont la configuration , &la gran

deur font trés-différentes . Je le prouve par

une des plus belles expériences , qui fe puiffe

faire.

Expérience.

On fait que les fels ont tous une figure dif-

férente. Le fel commun paroît toûjours en

cubes à faces quarrées. Le fel nitre eft figuré

commedes colomnes à fix faces. Le fel armo-

niac eft exagone. L'alun eft octogone . Le fel

d'urineeft pentagone. Laneige eft fexangu-

lai-
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laire. Cependant fi on met ces fels , & plu-

fieurs autres tout différens fucceffivement

dans de l'eau commune , ils fe diffoudront .

tous jufqu'à une certaine quantité ; c'eſt à-

dire, jufqu'à ce que tous les pores qu'elle a

de figure pentagone , par exemple , foient

remplis des corpufculesde fels d'urine . Cette

expérience , qui eft parfaitement belle , fait

voirqu'un corps auffi homogene que l'eau eft

pourtant percéd'un grand nombrede pores ,

qui ontdes figures bien differentes.

Voici comme M. de Monconys la fit au

mois de Février 1647. & comme elle eſt'

rapportée dans fon voyage d'Egypte. pag. [

166..

1. On prit 2. onces d'eau diftillée dans une

fiole de verre : on mit dans cette eau peu à

peu, & à diverfes fois 9. deniers de fel décré-

pité , qui fut tout ce que l'eau en pût diffou-

dre. Il fautremarquer qu'on avoit pefé la fio-

le auparavant. On filtra cette cau , & puis

l'ayant miſe dans uneautre fiole qu'on avoit

auffi pefée , ontrouva en tout 2. onces , 8.

deniers ; & 9 grains d'eau imprégnéede fel .

2. Dans cette eau on mit du falpêtrejuf-

qu'à feize deniers en diverfes fois à mefure

qu'on voyoit qu'il achevoit de ſe diffoudre.

Commeon en voulut mettre davantage , on

aperçut qu'il s'en fit une dépofition de 4. de-

niers qui étoient deja diffous . On filtra cette

eau de la même manierequ'on avoit déja fait ,

& on eut deux onces 20. deniers, & fix grains

de liqueur.

3. Dans
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3. Dans cette eau on mitdu fel armoniac

jufqu'à 12. deniers quifut tout ce qui s'y pût

diffoudre. Des trois premiers deniers la dif-

folution s'en fit trés promptement: puis le

tout fut filtré , & on eut 3 onces , 3. deniers ,

& 21 grainsde liqueur.

4 On mitencore dans cette eau 3. deniers

d'alun , qui fe font diflous, mais qui neſe font

point incorporez avec l'eau , demeurant en

boue au fond du vaiffeau en même poids

qu'onlesyavoit mis. Et dans le tems que l'on

attendoit que la diffolution s'en fit , on re-

marquoit des végétations qui s'y faifoient &

qui s'y détruifoient continuellement. Ces vé-

gétations fembloient être comme de petits

champignons, ou choux pommez. Quand

on eutobfervéque cette eau ne pouvoit s'im-

prégnerde l'alun , on la filtra , & on ne trou-

vaque trois onces , 4. deniers , & neufgrains

de liqueur;le refte étant demeuré avec la boue

de l'alun.

5. On mit dansla même eau un morceau

de vitriol de Chypre pefant trois deniers,dont

l'eau ne fit autre diffolution que ce qu'il lui

en fallut pourfe teindre verte ; & furle mor-

ceaude vitriol il feprécipita 20. grains de fel

blanc de diverfes figures que l'eaudépofa : on

la filtra enfuite & on eut trois onces , deux de-

niers , & trois grains de liqueur.

6. Enfin on mit diffoudre à diverfes fois

dans cette liqueur , du fucre candi. L'eau fit

la diffolution du fucre durant deux mois ; a-

prés lefquels on ceffa l'operation ; parce que
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la liqueur étoit devenue trop épaiffe , ayant

-diffous trois onces 19 deniers , & 15. grains

defucre candi. Elle foud le fucre fix mois du-

rant. On ne pouffa pas l'expérience plus loin,

& ilya aparence que les corpufcules de l'eau

étant chargez& revêtus de ceuxde ces diffé-

rents fels , ils n'étoientplus dans ce mouvé-

ment, & n'avoientplus cette figure propre à

faire de nouvelles diffolutions. Cette eau a-

yant la pointede fes petits corps émouffée ou

envelopée, comme celle d'un fleuret , ne pou-

voit plus s'infinuer dans les parties des fels

pour lesféparer, les écarter , & les diffoudre ,

comme elle faifoit auparavant , lorsque la

pointe de fes corpufcules étoit , pour ainfi di-

re, commela pointe d'une épée.

Monfieur Gaflendi eut auffi la curiofité de

Faire cette expérience. Il témoigne qu'il y a-

portatoute l'aplication poffible: id cùmdemi-

Tarer; tacitus caufam perpenderem. Eta-

prés avoir recherché la caufe pourquoy une

mêmecaus'imprégne decorpufcules de tant

de différentes figures , il conclut , qu'il faut

que l'eau ait néceflairementdes pores , & des

interſtices configurezcommecesfels Dené-

ceffité , dit-il , il y a dans l'eau des espaces

vuides , qui font comme de petits logemens

proportionnez àla figure , & àla grandeurde

cescorpufcules , ou petitshôtes ; quoyque les

yeuxn'en puiffent rien apercevoir : utpaucis

dicam , oftenditquàm varia infenfibilialicet,

loculamenta contineret aqua. Phyfic.feit. v

lib. 2. c. 3.pag. 150.

Quand
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Quandon a donc d'ailleurs toutes les difpo-

fitions naturelles quej'ay expliquées, & qui

rendentune perfonne extrémement fenfible

aux impreffions des corpufcules répandus

dans l'air , rien n'empêche du côté des pores ,

de la peau , qu'on nepuifle être imprégné par

des atomes d'auffi différente figure que le font

ceux qui s'elevent des fources d'eau , des mi-

niéres , des trefors cachez , & des traces des

voleurs & desmeurtriers fugitifs.

CHAPITRE XIV.
(

Entre les différentes maniéres de découvrir les

rameaux d'eau , celle de la Baguette Divi-

natoire eft la meilleure.

L
'Eau ne contribuë pas feulement à l'em-

belliffement des Jardins , des Palais , &

des Villes ; elle eft encore une de ces chofes

dont on ne fauroit abſolument ſe paſſer dans

la vie. Les Romains les plus grands , & les

plus fages politiques , qui ayent jamais été

11e faifoient camper leurs armées , & nefon-

doient jamais de villesque dans les lieux où il

y avoit des eaux. Ils examinoient même au-

paravant avec beaucoup de foin les entrailles .

des animaux du pays ; & quand ils les trou-

voient livides & marquées de quelques ta-

ches , ils concluoient delà que les eaux du lieu

n'étoient pasbonnespour la fanté , &ſe reti-

roient ailleurs.

Voilà pourquoy les favans n'ont pas crû

rendreun petit fervice aux Etats , & auxEm-

pires,
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pires , en s'apliquant quelquefois à chercher

les moyens de trouver les fources d'eau .

'il

1. Vitruve qui travailloit pour la gloire

d'Augufte, en montrant dans fes dix Livres

d'Architecture , la perfection où les arts&

lesfciences fetrouvoient fous le régne de cet

Empereur , n'oublie pas de marquer les di-

vers moyens donton fe fervoit alors pourde-

vineroùil yavoir des eaux. Et voici ce qu'

en dit. Pour connoître les lieux où il y a de

l'eau, ilfautun peu avant le lever du Soleil'

fe coucher furleventre , ayant le menton ap-

puyéfurla terre où l'on cherche del'eau, £5

regarderle longde la campagne , car le men-

ton étant ainfi affermi , la vie ne s'elevera

pointplus haut qu'il eft néceffaire ; mais aſſû-

rement elle s'etendra au niveau : fi l'on

voit enquelqueendroit une vapeur humide s'é-

lever enondoyant, ilyfaudrafouiller car cela

n'arrivepointauxlieux quifontfans eau.

Deplus quand on cherche de l'eau , il faut

examinerla qualité de la terre , parce qu'il y

à certains lieux , où elle se trouve plus en a-

bondance : car l'eau que l'on trouve parmyla

craye , n'eftjamais abondante ny de bongoût ,

parmi lefablemouvant elle eft en petite quan-

tité mêmebourbeufe defagreable , fi on la

trouve , après avoir fouille profondement :

dansla terre noire elle eft meilleure , quand il

s'y amaffe despluyes qui tombent pendant l'hy-

ver, & qui ayant traversé laterre , s'arrê-

tent auxlieuxfolides , non fpongieux. Celle

quinaît dansune terrefablonneufe, pareille à

:

celle
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celle qui eft au bord des rivieres , eft auffi fort

banne ; mais la quantité eft médiocre , & les

veines n'enfontpas certaines. Elles font plus

certaines affez bonnes dans le fablon mâle

dans legravier, & dans le carboncle. Dans

La pierrerouge ellesfont bonnes auffi, 5 abon-

dantes , pourvû qu'elles ne s'échapent point

parlesjointures des pierres . Au pie des mon-

tagnes parmyles rochers & les cailloux elles

fontplus abondantes , plusfroides plusfai-

nes. Dans les vallées elles fontfalées , pefan-

tes , tiedes Speu agreables , fi ce n'eft qu'el-

lesviennent des montagnes , qu'ellesfoient

conduittesfous terrejufquedans ces lieux, ou

que l'ombre des arbres leur donne la douceur

agréable que l'on remarque en celles quifor-

tent dupie desmontagnes.

Outrece quia été dit , il y a d'autres mar-

ques,pourconnoître les lieux où l'onpeut trou-

ver des eaux, favoir lorfqu'il y a de

joncs , des faules quifont venus d'eux-mêmes,
petits

des aunes, duvitex , des rofeaux , du lierre ,

5 de toutes les autres plantes qui ne naiſſent

&nefe nourriffent qu'aux lieux où il y a de

l'eau. Il nefautpourtantpasfefier à cesplan-

tes , fi on les voit dans les marais , qui étant

des lieux plus bas que lerefte de la campagne,

reçoivent 5 amaffent les eaux de la pluye qui

tombedansles champs d'alentour durant l'hy-

ver, laconfervent affez long-tems: maisfi

dans les lieux quinefontpoint des marais , ces

plantesfe trouvent naturellement , Ifans y

avoirétémifes , onpeuty chercher de l'eau.

onpenty
Que
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,

Que fi ces marques défaillent , onpourra

faire cette épreuve. Ayant creufé la terre de

la largeurde trois pieds 5 dela profondeur de

cing au moins, on pofera au fond, lorfque

le Soleil fe couche un vafe d'airain ou de

plomb, ou un baffin , car il n'importe : ce

vafe etant frotte d'huile pardedans, ren-

verfe on couvrirala foffe avec des cannes 5

des feuilles , enfuite avecde la terre. Si le

lendemain on trouve des gouttes d'eau atta-

chées audedans du vafe , celafignifie que ce

lien a de l'eau.

Ou bien on méttra un vaſe de terre non cuit-

te dans cettefoffe , que l'on couvrira , comme

ila ete dit : s'il y a de l'eau en ce lieu-là , le

vafe fera moite 5 détrempé par l'humidité.

Si on laiffe auffi dans cette foffe de la laine ,

que le lendemain , lorsqu'on l'exprimera ,

it en coule de l'eau , cefera unemarque que

lieu en abeaucoup."

ce

Sil'on enferme une lampe pleine d'huile S

allumée, que lelendemain on nela trouve

pas tout-à fait épuifée , que l'huile la

mechenefoientpas entierement confumées , ou

mêmeque la lampe foit mouillée , celafigni-

fiera qu'ily a de l'eaufous celieu , parce que

la chaleurdouce attire àfoy l'humidité.

*Onpeutfaire auffi une autre épreuve en al-

Tumantdufeu en ce lieu ; carfi apres avoir

beaucoup échauffé la terre , il s'eleve une va-

peur epaiffe, c'eft figne qu'ily a de l'eau.

Quand on aurafait toutes ces épreuves , 5

que lesfignes que nous venons de dire , fe ren-

con-
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contrent en quelque lien , il le faudra creufer

en maniere de puits : Si l'on y trouve une

fource , ilfaudra faireplufieurs autres puits

tout-à-l'entour, les joindre enfemble par

des conduits fous terre , mais il faut Javoir

quec'eft principalement à la pente des monta-

gnes qui regardent le Septentrion , qu'il faut

-chercher les eaux, que c'est là qu'elles fe

trouvent 5 meilleures & plus faines , plus

abondantes; parce que ces lieux-là nefontpas

expofez auSoleil, étant couverts d'arbresfort

épais la defcentede la montagnefefaifant

ombreà elle-même, ce qui fait que les rayons

-du Soleil qu'elle reçoit obliquement , ne font

-pascapables de deffécherla terre.

C'eft auffi dans les lieuxcreux quifont an

hautdes montagnes , que l'eau des pluyes s'a-

maffe , queles arbres qui croiffent en grand

nombre yconfervent la neigefort long-tems ,

laquellefefondantpeu-à-peu, s'écoule infen-

fiblement par les veines de la terre : 5 c'est

cette eau qui etant parvenue au pie des mon-

tagnesy produit des fontaines. Mais celles qui

-fortentdufond des vallees nepeuvent pas a-

voirbeaucoup d'eau, & quand même il y en

aurait en abondanance elle ne fauroit être bon-

ne ; parce que le Soleil qui échauffe les plai-

-nes ↳ fans qu'aucun ombrage l'en empêche

*confume 5 épuife toutel'humeur, ou dumoins

il entirece qui eft de plus leger , depluspur ,

5 deplusfalubre , quifediffipe dans la vafte

Vetendus de l'air, ne laiffe queles parties

-lesplus pefantes , les plus crues, les plus

O 2

J

defa-



316
Traité

defagreablespour lesfontaines des campagnes.

Vitruve Livrev111.chap.1. pag.252,&253.

de la traduction de M. Perrault de l'Acadé-

mieRoyale des Sciences.

2. Pline connoiffoit trop combien il im-

porte à la commodité de la vie d'avoir de

bonnes eaux , pour qu'ileût négligé de don-

nerles moyens d'en trouver dans des lieux

arides. Auffi n'a t il pas manqué d'en parler

dans fon Hiftoire naturelle. Il y abrége ce

que Vitruve qui l'avoit précédé , en avoit

écrit plus au long. Voici comme il parle.

Ilya , dit-il , desfignes qui indiquent les ra-

meaux d'eau qui font cachez dans les entrail-

les de la terre. Tels font les joncs, les roſeaux,

& les grenouilles , quand elles femblentcou-

ver, tant elles preflent la terre , pour en ti-

rer l'humidité. Il ya encore le faule ; le vi-

tex , l'aune , de lierre , fur tout fi ces plan-

tes viennent d'elles mêmes. Car fi on les a-

voit plantées , & que le lieu n'eût des eaux

quepar l'àmasqui s'y en fait de celles de la

pluye, cefigne feroit peu affuré, 5 on pour-

roit s'y meprendre. Mais la marque qui fe

tiredes vapeurs humides qu'on voit de loin

avant le Soleil levé , s'élever en de certains

endroits , eft un figne fur quoyondoit beau-

coup plus comprer. Cependant il faut avoüer

que cettemaniére de chercher les fources eft

trés pénible , parce qu'il faut regarder avec

tant d'aplication , que les yeux mêmes en

fouffrent dela douleur : Certiormultònebu-

lofa exhalatio eft , ante ortum Solis longius

intuen-
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intuentibus.......
fed tantâ intentione oculo-

rum opus eft, ut indolefcant . Plinius Hift . Na-

tural. lib . 31.cap.3.

3. Caffiodore dans une Lettre de Théodo-

ricRoydes Oftrogots , dit que c'eft on figne

infaillible, qu'il y ades rameaux d'eau en un

lieu , quandon voit s en élever des vapeurs

fubtiles qui forment une espece de colomne

dans l'air; & queles fon ainiers jugent.com-

bien l'eau eft avant dans terre par la hauteur

àlaquellecettemanieredefumée s'éleve. Ad-

duntetiam incolumna fpeciem confpici quem-

dam tenuiffimumfumum, qui quantafi-

rit altitudineporrectus adfummum , tantò in

imum latices latere cognofcunt. Cette obfer-

vation eft belle , & digne du grand Caffiodo-

re, qui paroît bien dans fes belles & favan-

tes Lettres n'avoir rien ignoré de ce qu'il y a

de plus fort& de plus fin dans les beaux arts.

Il eft furprenant qu'un homme fi employé

dans les affaires del'Etat ait pû avoir des con-

noiffances fi diftinctes de toutes les fciences.

Cardans cette lettre il marque avec combien

de foin on doit ménager ce chercheur a’eaux ,

qu'on avoit fait venir exprés d'Afrique à Ro-

me, & quefonart n'a pas été inconnu aux

anciens , & n'eft pas maintenant à rejetter.

Enfuitte il raporte la plupart des fignes fur

quoy les fontainiers fe réglent , pour s'affû-

rer s ily ade l'eau dans un lieu , & ilfait ce

détail avec tant de diligence & d'érudition ,

qu'il en met dont Vitruve , qui étoit , pour

ainfi dire , du métier , n'a pas eude connoif-

fance..0 3.
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fance. Tel eft le figne que Caffiodore dit être

tenu pourinfaillible par les fontainiers. Lorf-

quele matin ils voyent , apres le Soleil levé ,

commedes nuées depetites mouches qui volenti

contreterretoûjours à certain endroit ils con-

cluent de-là qu'il y a certainement de l'eau

au deffous: Sole autem declarato intuentur

etiam magiftriloca folliciti , ubifupra ter-

ram minutiffimarum velitare fpiffitudinem.

confpexerint omninò mufcarum , tunc pro…….

mittunt lati facilè quod quæritur inveniri.

Caffiodore nous aprend que l'art de chercher

des eaux a été cultivé chez les Grecs , com-

me chez les Latins , & qu'un certain Mar-

cellus avoit composé un Ouvrage touchant

lesfources & les caux foûterraines. Enfin il

finit par recommander ce chercheur d'eaux.

au Magiftrat qui lui en avoit écrit fi vous

voyez , dit-il , que cet homme ait autant d'ex-

perience qu'on le dit ; ayez foinde fa fubfi-

fence , l'affûrez qu'on lui payera bien fon

fecret, s'il veut le confier à quelqu'un. Car

enfin quoyque Rome ait autant d'eaux , Ide

fontaines qu'onenpuiffefouhaiter, il n'en eft

pas demêmede quelques fauxbourgs , où l'on

a befoin de lafcience de cet homme ; puiſque le

bonfens veut que nous nous confervions ce qui

nous eft utilepar quelque endroit. Il faudroit

encore joindreàcet homme quelqu'un quifût

la mecanique , pour élever les eaux , que celui

là auroit trouvées. Que l'on traite donc ce

chercheur d'eaux avec la même diftinction , que

l'on apour lesperfonnes , quipoffedent les arts
と

uti-
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utiles aupublic , afin qu'on ne puiffepas ja-

mais dire , que durant notre regne , on ait ne-

gligé quoyquece foit de tout ce que Rome a pû

fouhaiterpourfa commodité, pour fon em-.

belliffement. Habeatur ergo ifte inter reliqua-

rum artium magiftros : ne quid defiderabile

putetur fuiffe , quod fub nobis non potuerit

Romanacivitas continere . Theodoric.epift.53 .

Caffiodor. variar.lib. 3.pag. 51.

4. Palladius qui raporte lapremiere ma-

niere queVitruve donne pour découvrir les

lieux , où ily ades fources , avertit qu'il faut

bien prendre garde que le lieu où l'on voit'

élever la vapeur , ne foit pas humide en fa fu-

perficie , afin que cette vapeur ne puifle être

attribuée qu'à l'eau de fource qui coule fous

terre. Il ajoûte que cette expérience fe doit

faire au mois d'Août , oùles pores de la ter-

re étant ouverts , donnent un plus libre paf-

fage aux vapeurs.

5. Les Egyptiens le 17. Juin , & les jours

fuivans , ou la rofée a coûtume de tomber,

prennent une motte de terre , qu'ils pefent

bien exactement , & la mettent en leur mai-

fon. Enfuite ils la repelent tous les matins ;

& s'ils trouvent que fa pefanteur augumente

toûjours , ils concluent que l'air eft purifié ,

& que le Nil fe débordera par une heureuſe ;

& abondante inondation.

Expérience.

6 LeP.Jean François Jéfaite dit quepour.

tirer de l'eau de l'air même , il faut calciner

0,4
du
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du tartre , le broyer , le paîtrir en petites

boules , le fécher enfuite dans un fourneau

debriques avec un feu de flammes, & que

cela fait , fi on expofe ces petites boules à

l'air , dans une cucurbite , & la chappe def

fus , elles attirent tant d'humidité, qu'en

mettant lefeu fous la cucurbite , on en tirera

tous lesjours de l'eau . Cequi fe peut même,

dit il , exécuter avec toutes fortes de fel bien.

fec, quoyque le tartre bien calciué y foit in-

comparablementplus propre.

Ce même Pere confeille pour découvrir

desfources , de percer la terre , avec de lon-

gues terieres parce qu'elles raportent des

corpsde diverfe nature, par lefquels oncon-

jecture , s'il y a de l'eau cachée fous cette ter-

re. Il ajoûtequ'on fait des terieres qui per-

cent les pierres qu'elles rencontrent , & que fi

elles n'étoient pas affez longues , il faudroit

avant quede les employer , creufer de quatre

ou cinq pieds la terre au lieu en queſtion.

L'art. S laconduite des eauxpag. 8.

7 LeP. Kirker nous donneune métode ,

pourdifcerner les rameaux d'eau foûterrains,

dont il afaitlui même plufieurs fois l'expé-

rience avec beaucoup de fuccés . Elle eft en ef-

fet admirable,non pas pour chercher les lieux

oùilIya de l'eau, mais pour s'aflûrer s'ily

en a veritablement dans quelque lieu , où

l'on foupçonne , qu'il y en ait. L'execution

en eft du moins tout-à fait facile.

Il faut faire une aiguille de bois longue de

deux , outrois pieds , femblable à l'aiguille

d'une
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d'une Bouffole . Le P. Kirker nomme cette

aiguille Baguette Divinatoire. Il eft neceffai-

re qu'une de les extrémitez foit d'un bois,

ajoûté , qui s'imbibe facilement de l'humi-

dité , tel qu'eft le bois d'aune On fufpend

cette aiguilleen équilibre, fur un pivot , ou

fur un effieu , ou avec un filet dans un en-

droit , oùl'on conjecture qu'il y a de l'eau.

S'il y en a effectivement , les vapeurs qui s'en

élevent pénétrent facilement, & promtement

le boutde l'aiguille de bois d'aune , & font

que l'aiguille perdfon équilibre , & s'incline

de cebout là vers la terre.

Il fouhaite que cette épreuve ne fe faffe que

le matin , lorfque la vapeur eft trés abondan-

te , parce qu'elle n'a pas été confumée par la

chaleur du foleil : ante meridiem ..... dum

vapor eft copiofior. Kirker lib.3. de Magnetism.

cap.7.pag. 728 .

8. Il faut enfin obferver foigneufement ,

1. que les fources d'eau fe trouvent plûtôt

aux côtez des montagnes , & des collines , qui

font expofezaux vents humides& pluvieux ,

comme eſt en France le vent d'Occident.

2.Que les montagnes les plus rapides ont

moins defources. 3. Que celles qui font cou-

vertes de beaucoup de verdure , ont pour l'or

dinaire toûjours des rameaux d'eau dans leur

fein...

Voilà, fijene me trompe, les manieres

de chercher de l'eau les plus ufitées & les

meilleures , que l'on aitjamais connuës . Ce-

pendant ilfautavouer que , quelque belles ,

O. 5. &
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& curieufes qu'elles foient , elles font pour la

plû-part peu certaines , & beaucoupdiffici-

les ; fi on enexceptecelle du P. Kirker , qui

paroît avoir moins d'inconveniens ; mais

auffi n'eft- elle pas fi propre à indiquer le lieu

de la fource, qu'à juger s'il y ade l'eau à un

endroit marqué. Car enfin il faudroit deux

cens de ces aiguilles , pour pouvoir décou

vrir enpeu detems , fi un certain efpace de

pays renferme de l'eau .

Pline dit que la métode de chercher des

fources par l'infpection de certains arbres qui

ne viennentquedans des lieux humides , eſt

peu affurée , & qu'on peut s'y méprendre .

Il apelle cette marque , un augure trompeur;

augurium fallax. hiflor. natur. lib . xxvi .

cap.3.

Palladius par la même raifon ne veut pas

que l'on compte trop fur les vapeurs qui s'é-

levent en ondoyant , parce que cela arriveà

tous les lieux bas, où les eaux par le penchant

des montagnes defcendent, &s'affemblent.

Je conclus de là que la manière de fe con-

duiré dans cette recherchedes eaux par la Ba

guette Divinatoire , eft une découverte qu'on

nefauroit trop eftimer ; puifqu'elle eft plus

feure, & pluspromté, que toutes les autres

que l'on a pratiquées jufques à prefent. Il

faut être bien ennemi de l'utilitépublique ,

pour décrier unepratique fi belle,fi naturelle,

& dont la fociété humaine peut tirer de fi

grands avantages . Il faudroit fonger à culti-

ver ce don ; & à ménager ceux que la Nature

en
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en a favorifez , plûtôt quedes'apliquer àem-,

baraffer les efprits, & à brouiller une matiére, ››

que le mécanismefecret , & oculte de la natu--

rerend déjaaffez difficile à expliquer.

4.

Par la Baguette de coudrier non feulement

on trouverade l'eau , mais mêmeon pourra

dire, combien elle eft avant dans terre ; en

forte que l'on pourra fuputer à peudechofe

prés la dépenfe qu'il faut faire pour avoir cet-

teeau. Nous avons déja vû que Caffiodore

dit quedefontems c'étoit une chofe recon-

nuëpar les fontainiers , que les vapeurs qui

s'élevent en volume fur les eaux foûterrai-

nes, fe portent dans l'air viſiblement le ma-

tin auffi haut, que les fources font avanten

terre. Et aujourd'hui ceux qui cherchent

Peau avec la Baguette, difent à un pied , où

demi prés à qu'elle profondeur de la terre

elle eft. Ils opérent ainsi . Quand ils trou-

ventunendroit , où la Baguette s'incline , &

indiquede l'eau. Ils marquent le point où le

mouvementet le plus fort , & le plus vio-

lent; & puis de là ils avancent jufqu'à ce

qu'ils ne reflentent plus aucune force mou;

vante fur la Baguette , & marquent encore

cetendroit là. Enfinils mefurent la diftance

d'un point à l'autre , & difent que c'eſt la

mefure de la profondeur du lieu où coule le

rameau d'eau. Ya-t-ilrien au monde de plus

curieux, &.qui méritedavantaged'étre exa-

-miné, & perfectionné

Cette pratique de nos chercheurs d'eau de

cetems cy mefait comprendre, qu'on a fait

06 dans
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1

dans cette Phyfique oculteune découverte qui

étoit ignorée par les fontainiers dont parle

Caffiodore.On favoit alors que le volumedes

vapeurs s'élevoit autant dans l'air que lalfour-

ce étoit avant dans terre;& aujourd'hui onfait

quecevolumea horisontalement , &dans ſon

diametre le double de ce qu'il a de hauteur.

Ce qui abien de l'aparence ; puifque les va-

peurs humides tenant de la nature de l'eau ,

doivent s'étendrefur la furface de la terre,plus

qu'elles ne s'éleventdans l'air On étudiebien

des chofes, qui nefont ni fi importantes , ni

mêmeficurieufes.

On juge encore de la groffeur , & del'a-

bondancede la ſource parTe mouvement plus

ou moins violentde la Baguette : car plus elle

s'incline rapidement , & plus il y a d'eau.

C'est ce quel'Auteur du livre intitulé la res

Aitution dePluton a trés-bien reconnu Sil'on

a déja , dit-il , quelques indices qui mon-

trent qu'il y a de l'eau en quelque endroits

pourn'y êtrepoint trompé , ilfaut apliquer en

ces lieuxla vergede Mercure , qui démontre ·

laquantité de l'eau, &fions'ydoit arrêter ,

onnon. Il ajoûteenfuite que , fi en pareil cas,

vous appliquez la verge Lunaire , où la Mer-

curialedeffus , qu'elle incline moitié vers

l'Orient, l'Occident , Septentrion , ou Midy,

il est très-certain qu'ily adel'eau du côté, où

elle s'incline. Et fielle nebaiße à moitié, c'eft

fignedepeud'eaupag. 120 121.

Mais enfin nousavons le P. Déchalès Jé-

faite fi renommé par fon vafte ouvrage inti-

tuló,.
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tulé , Mundus Mathematicus , qui déclare

quenulle métoden'eftcomparable à celle de

la Baguette Divinatoire , pour la découverte.

des eaux. Il dit quede tous les moyens que

l'ona fuivisjufqu'à prefent c'eft le plus facile,.

& le plus certain. Aprésavoir raporté quel-

ques uns de cesmoyens, &les avoir exami-,

nez, il ajoûte :
: il y a bien une autre métode ,

pour chercher les fources , & qui feroit in-

conteftablement tout à - fait merveilleuſe , fi

chacun avoit lafaculté de la pratiquer. Tout

le myftere confifte à prendre une branche

fourchuë de coudrier , ou d'amandier , & à

la porter en fes mains dans des lieux où l'on

veut trouver de l eau ; car du moment qu'on

eft fur une fource , la Baguette tournedans

les mains , & s'incline . Eft etiam alia metho-

dus quæ baud dubiè , fi omnibus fuccederet ,

effet mirabilis. Mund. Mathemat. tom. 2.de

fantib.natur.propofit. 16. pag.190 .:

CHAPITRE XV.

Entreles différentes manieres , dont onfe fert-

pourdécouvrir les miniéres , celle dela Ba-

guette Divinatoire eft la meilleure LaFran-

ceabeaucoupde minieres trés-riches, Dif

ferentes Baguettes , felonles differens me .

taux. Trois belles expériences , enfaveur

delaBaguette.

Avie des hommes auroit étébien inno

cente , & bien tranquille , s'ils avoient:

07 voulu
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voulu fe contenter des richeffes que la Nature

étalle à nos yeux auec tant de pompe & d'é-

clat; mais ils ont mieux aimé le creufer des

abymes dans les entrailles de la terre, pour y

chercheravecmillepeines , & mille hazards

des métaux , dont ils auroient pû fe paffer , &

que le Créateur leur avoit même cachez fort

fagement. Ainfi nepouvant fe fatisfaire des

biens qui étoient autour d'eux, ils font defcen-

dus dans les entrailles de la terre,& ont inven-

té l'art fibas & fi pénible de percer les ro-

chers,d'ouvrirles montagnes afin de famaffer

quelques minéraux dans ces veines profondes,

où ils font enfevelis quelquefois tout vifs..

Quàminnocens,dit Pline,quamgrata, imo verò

delicata effet vita , fi nihil aliud quàmfu-

praterras concupifceret , breviterque nifi quod

fecum eft ! Hiftor. nat. lib. 33.inpræmia .

I. Quandle hazard fe mêledela découver-

te des miniéres , il n'en coûte rien à l'indu -

ftrie , & autravail des hommes. Et cela ar-

rive quelquefois en plufieurs maniéres.

Quand les pluyes abondantes forment

des torrents ,qui par leurimpétuofité empor-

tent la terredont les miniéres font couvertes ;

alors on voit avec une agréable furpriſe les ri-

cheffes que la nature y receloit ; comme il ar-

rivaautrefois aux miniéres d'argent de Fri-

bourgville d'Allemagnedansla haute Saxe ,

qui furentdécouvertes par des torrens que la……..

pluyeavoitformez.ban eg

2. Ondécouvrequelquefois des miniéres , ..

lorfque des vents impétueuxarrachent les ar-

bres
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bres qui croiffentimmédiatement fur des vei-

nes d'or, oud'argent.

3. Quand des vents violens , des torrens

d'eaude pluye , un éboulement de neige , la

foudre,ou des tremblemens de terredétachent

des rochers du haut des montages , il fe dési

couvre quelquefois des miniéres trés pré-

cieuſes.

4. Juftin raconte que la Galiceeft riche en

airain , en plomb , & fur tout en or , qu'il

élt fouvent arrivé, que les laboureurs ontcou

pé des morceaux de mines d'or avec le foc de

leur charrue; auro quoque ditiffima , adeout

etiam aratrofrequenterglebis aureas exfcin-

dant. Hiftor.lib. 44 cap. 3.

On a trouvé quelquefois des miniéres ent

creufant des puits .

5. Diodore de Sicile dit que le feu que des

Bergers mirent à des forêts de l'Espagne , dét

couvrit des miniéres. Athénée raconte aulli

que le feu pritparaccident à des forêts de la

Gaule , & que l'argent fondu qui couloit par

ruifleaux , fitconnoître qu'ily avoit des mi-

niéres d'argent trés-riches & tres abondantes.

In Galliacum fylvacafu conflagraffet , ligua-

tum argentum profluxit . lib. 6. pag. 28.

6. Il y a des gens qui affûrent qu'à Goflar

ville d'Allemagne dans la baffe Saxe un cheval

en frapant du pié découvrit une miniére de

plomb. Cela eft auffi arrivé quelquefois par

des pourceaux qui cherchoient du gland ,

qui fouilloient la terre. Glauber oper. miner!

part..2..

11.
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II. Voilàdes coups du hazard , fur quoy

onnedoit pastoûjours compter. Il ne fe fait

pastous les jours des prodiges femblables. Il

vaut mieux s'en raporter aux régles qu'une

longueexpériencea aprifes aux hommes , & .

felon lefquelles on fe conduit d'ordinaire

ladécouverte des miniéres.

pour

1. Quand ontrouve fur la terre des mor-

ceaux des mines , oudu metail tout pur qui

fortde la terre , on eft bien aflûré qu'il y alà

une miniére. C'eſt ainfi que la miniére fi ri-

chedeKuttemberg en Bohéme fut découverte ,

par un Religieux ; lequel fe promenant dans .

unboisrencontracomme un petit chalumeau.

d'argentqui s'élevoit de la terre. Il y laiffa

fort fagementfon frocpour marque , &cou

rut enavertir fon Couvent. Glauberpart. 2.

operis mineralispag. 28.

2. Lorfqu'ily a de lagelée blanche fur la

terre, il n'y ena point fur les veines des mé-

raux, parcequ'il s'en exhaledes vapeurs fé-

ches & chaudes qui empêchent qu'il n'y géle.

C'est parla même raison que la neige n'y du-

re pasnon plus long- tems. Ily ades Minéra-

liftes quicomptentbeaucoup fur cetindice.

3. C'eft un figne affez certain qu'il y a des

miniéres aux endroits où l'on remarque fur.

la fin du Printems queles plantes & les arbres

d'alentour ont peu de vigueur , & que leurs

feuillesfont marquetées dedifférentes taches,

& ne font pas d'un vert bien vif.

4. Les montagnesdont le pié regardele Sep-

tentrion , & dont le coupeau eft au Midy

en
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enferment fouvent des minieres d'argent qui

ont coûtume d'aller d'Orient vers l'Occi-

dent.

5. On examine les montagnes ;&par I in-

fpection de la couleur de la terre &des pierres,

nonfeulementon conjecture qu'il y a des mi-

niéres , mais même on difcerne par là de

quelle naturefont les métaux. Laterre verte

indiquedu cuivre. La noire promet de l'or &

de l'argent. La grife ne faitefperer quedufer,

& du plomb.

6. Les montagnes arides , brûlées de fe

chereffe , & fteriles contiennent toutes quel

quesmétaux , parce que les mauvaiſes exha-

laifons qui fortent des miniéres , font mourir

les plantes. C'eft peut être dans cette vûëque

Job dit que les oyfeaux n'habitent point la

terre cù l'or & les pierres précieuſes croif-

fent , & que le vautour ne tourne point de

ce côté- là Semitam ignoravit. avis , Job.

28..

7. Quand on trouve que les pierres ou la

terre de quelque lieu font plus peiantes qu'el-

les ne le font ordinairement , on augure qu'il

ya làdes métaux.

8. Les fontaines qui coulent au pié des

montagnes fervent à faire connoître s'il y a

des métaux. Car nonfeulement la couleur &

l'odeur de l'eau aident à décider la chofe, mais

même le lit de ces eaux porte toûjours quel-

ques paillettes & autres veftiges des métaux

quiyfont Agricola dit que les habitans de la

Navarre tiroient du fond de leurs puits une

terre
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terre toute chargée d'or : ce qui lui fait crois

re que cette partie de la France a certainement

des miniéres d'or trés-riches. Agricola de re

metallic.lib.2.

9. Il y a des plantes,quoyqu'en petit nom-

bre, qui ayant de la fympathie & de la conve-

nance avec les métaux , croiffent ordinaire-

mentau deffus des miniéres , & indiquent par

conféquent les lieux où il y ades métaux.Tel-

les font le geniévre , le lierre , le figuier ſau-

vage , le pinfauvage , & la plupart des plan-

tes qui portent des pointes& des épines.

10. Quand une montagne exhale d'ordi-

nairedes fumées& des vapeurs fur tout vers

la cime , c'eft un témoignage qu'elle renfer-

me des métaux.

Voilà les indications fur lefquelles les Mi-

néraliſtes fe conduifent dans la recherche des

miniéres. Elles font tirées d'Agricola , de

Cardan , de Glauber , & du P. Kirker qui en

comptejufqu'à 17. Mais aprés les avoir bien

examinées , j'aytrouvé que celles que je ne

mets pas pas ici , ne fondent que de legéres

conjectures , ou fe raportent aux dix que je

viensdedonner.

Je ne puis mieux prouver l'incertitude de

toutes ces différentes indications , que par ce

qu'en ditle P. Joannes RobertiJéſuite dans un

livre intitulé , Goclenius Heautontimorume-

nos , qu'il a compofé avec beaucoup de cha-

leur contre Goclenius au fujet des Guérifons

magnetiques. Quand Lucien répréfente Mer-

curedifantaux Dieux que les deux Philofo-

phes
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phes quidifputoient fur la Providence dans le

Portique d'Athenes , n'en étoient encore

qu'auxinjures, il n'a pas eu tort de fuppofer :

que les Philofophes en venoient quelquefois

aux groffes paroles , & qu'ils étoient même

biencapables de paffer de verbis ad verbera.

On le va voir.

Le P'. Roberti qui n'épargne nullement la

Baguette Divinatoire , & qui met tout en u-

fage pour la décrier , reconnoît pourtant par- :

mila chaleur du combat une chofe qu'il eft

important de bien remarquer ; àfavoir que

les indications fur quoy fe réglent les hommes

les plus fages qui travaillent à la découverte

des miniéres, font toutes peu feures , & qu'ils

s'ytrompent fans que l'on puifle compter fur

aucune. Quoy ! dit ce Pere , on attribuëra

plus de connoiffance & plus de difcernement à

un bois brute & muet, qu'on n'en trouve en

des centaines d'hommes trés éclairez ? ils

parcourent les champs , les montagnes &

les vallées avec une aplication prodigieufe

fur tout ce qui fe prefente à leurs yeux : ils

n'y reconnoiffent aucuns veftiges de métaux :

& s'ils viennent à foupçonner qu'il y en

pourroitbien avoir en telendroit , ils confef-

Jent querienn'eft moins affûré que leur conje-.

ture; & qu'ils éprouvent tous lesjours avec

douleur , aprés beaucoup de travail & de

dépense que leurs indicationsfont tout-à-fait

trompeufes : Cependant Goclenius armé de-

fa fourche viendra rouler fur les mêmes

lieux ; & conduit par cet Inftrument plus

clair-



332
Traité

clair-voyantque les hommes les plus fages ,

il s'arrêtera infailliblement fur les trefors que

la terre cache. Il les indiquera. On foüillera

à l'endroitqu'il marque , & onles découvri

ras Mon cher Lectur , veux-tu que je parle

fincérement ? C'eſt le diable qui conduit Go-

elenius. Voilàune figure de Réthorique un

peufortement pouffée. Mais enfin en négli

geant ce qu'elle a d'outré , nous ne laiffe-

rons pas d'y remarquer que jufques à pré-

fent les hommes les plus favans & les plus

expérimentez dans la recherche des minié-

res , n'ont aucunes marques certaines ,…)-pour

reconnoître les veines métalliques que la

Nature a cachées dans les entrailles de la

terre. Quis tandem bruto& muto ligno tan-

tamfcientiam attribuit , quantam nec in cen◄

tenis fapientibus viris reperias ? Obibunt hi

agros , montes , valles , follicitè confideran-

tes omnia. Nufquam metalla latere agnoſcent.

Etfi quid ſuſpicentur , fatenturipfi incertam

effe conjectam , idem u fæpè eventus «ften-

dit , quononrarofreſtrantur , lab're lump-

tuque inaniter profufis ...... Obibit Rado!-

phu Goclenius.....fodiet ille, & thefauros

reperiet, quod Divinitatifüa virgula afcribet

Siclarèdicendum eft , fictus eft mi-

ferRhabdolatra&Demonolatra , &c. Theat:

Sympath.pag. 382.

Ainfi à travers toute cette déclamation on

voit bien que la Baguette Divinatoire doit être

regardéecomme une invention bien précieu-

fe, & qu'il eftde la derniere importance d'en

bien-
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bien cultiver l'uflage , puifqu'elle eft le feul

guidefeur que noussayons au monde , pour

nousconduirefur les trefors où la Nature en-

gendrelesmétaux.

En effet il faut demeurer d'accord que les

lumieres que l'on peut avoir pour ladécou-

verte des minieres par les dix indices préce-

dens font tres-foibles , & que du moins on

n'en peut tirer aucune conjecture raiſonnable,

pour difcerner quel minéral élt contenu dans

la miniere: puifque ces différens fignes font

fort équivoques , & qu'ils conviennent éga-

lementpour la plupartauxminieres de fouf-

fre, d'antimoine , de fel , de mercure , de

plomb, defer , de cuivre , d'étain , d'argent ,

d'or& d'azur.

Mais avec la Baguette Divinatoire on

peut difcerner quel métail contient la mi-

niére , furlaquelle ellebaiffe ; car fi onmet

dans fes deux mains deux pieces d'or , elle

ne tournera que fur l'or , parce qu'elle eft

imprégnée des corpufcules de l'or. Si l'on

y met de l'argent , elle ne s'inclinera que

fur l'argent. C'eft du moins ainfi qu'en

parlent ceux qui fe piquent de favoir bien

fe fervir de la Baguette Divinatoire. D'ail

leurs on peut encore connnoître à peu prés

la profondeur de la miniére en operant ,

comme j'ay dit qu'il falloit faire, pour fa

voir.combien une fource d'eau eft avant en

terre .

C'eft cette incertitude quifait que , quoy.

que nous ayons en France peut- être autant

de



334
Traité

f

percer

de richeffes foûterraines , qu'il y en a dans

les Indes , on n'ofe pas fe rifquer à faire les

grandes dépenfes où il faut de neceffité s'en-

gager , pourouvrir les montagnes , & pour

les rochers , afin d'arriver aux vei-

nes métalliques , qui font ordinairement

trés profondes ; car enfin on eft toûjours

raiſonnablement retenu par la crainte de ne

rien rencontrer , aprés avoir beaucoup tra-

vaillé.

La France eft fans contredit par deffus les

autres Royaumes de l'Europe , ce que l'Eu-

rope même eft par deffus les autres parties

de la térre : & fi les François ne cedent en

tien aux autres nations pour les Sciences &

les Arts , pour les grands Capitaines & les

fages Magiftrats ; fes campagnes font auffi

fertiles & auffi abondantes en bleds , envins ,

& en toutes les autres chofes néceffaires

pour la commodité de la vie , qu'aucun pays

du monde. S'il y a des montagnes féches ,

brûlées & fteriles , cela vient des richeffes

immenfesqui font renfermées dans leurs en-

trailles ; puifque ce font les exhalaifons chau-

désqui s'élevent des matiéres métalliques à

la fuperficiede la terre , qui font mourir les

plantes.

་་་་ མ

Si l'on s'apliquoit une fois en France à cul-

tiver les miniéres qui y font , on ytrouve-

roit les richeffes que les Efpagnols ont dé-

couvertes en 1544. dans les miniéres de Po-

tozi ville du Perou . Je paffe plus loin , &je

dis que la France fente contient dans fes ter-

res

4
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res toutes les fortes de miniéres , dont cha-

que Etatfe glorifie d'en avoir une ou deux

elpeces.

La France a d'auffi bon acier que l'Elpa-

gne , & d'auffi bon fer que l'Allemagne & la

Süéde.

La France a plus de miniéres d'étain & de

plomb que l'Angleterre . La France a debon-

nes minieres d'or & d'argent , auffi bien que

la Hongrie , la Dalmatie & la baffe Saxe. La

France a des marbres de toutes fortesde cou-

leurs , du porphire , du jafpe , & de l'albâ-

tre, comme l'Itale. La France a du cryftal

comme Venife ; du falpêtre , du vitriol

blanc , vert& bleu&des orpimens comme

la hauteHongrie ; de la calamine , du bitu-

me , de la poix , auffi bien que Liége. En-

fin la France ade l'azur , & même des pier-

reries fines comme les amétiftes , les aga-

thes , les émeraudes , les hyacintes , les ru-

bis , les grenats , les faphirs , les turquoiſes

& les diamans , fans parler des fontaines &

desruiffeaux qui charient des perles fines &

des paillettes d'or.

Afinde confirmer ce queje viens de dire ,

quoyque j'aye vû quelques-unes de ces mi-

niéres par moy même , je veux donner ici

un catalogue tout à fait curieux de la plus

grande partie des minieres qui font dans le

Royaume, & qui ont été découvertes avec

des foins , des frais & des travaux infinis du-

rant l'efpace de dix ans , par un Alleman que

M.le Cardinal de Richelieu avoit fait venir

en
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en France pour cet effet. Ce catalogue qui

coûta plus de trois cents mille francs à cet ha-

bile Minéraliſte eft trop précieux pour le

laiffer perir. Il eft du moins devenu fi rare ,

quelepetit livreoùil eft contenu , qui porte

pour titre: La reftitution de Pluton à fon

Eminence , nefe peut prefque plus trouver.

Ceux qui ont à cœur le bien public me ſau-

ront gré d'avoir donné ce Catalogue , & je

fuis d'autant plus obligé de l'infererici , que

toutes ces minieres ont été découvertes par le

moyende la Baguette Divinatoire.

CA-
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CATALOGUE.

Deplufieurs miniéres découvertes

en France, par le moyende la

Baguette Divinatoire.

Aux monts Pyrénées.

Prés de St. Béat , une bonneminiere quia

quantité d'or.

A la montagne de Sault , une miniere

d'or.

A unelieuë de Lorde' , une bonne minic-

re d'argent.

Ademy-lieuë de S. Bertrand , une grande

minierede cryftal , & deux de cuivre , 'qui '

contiennentbeaucoup d'argent.

Dans la Comte de Foix.

unc

Aulieu de Riviere , une miniere d'or.

A la montagne de Montrouftaud ,

miniere d'argent, & unedecuivre qui tient.

d'argent.

A la montague de Cardazet , une miniere

d'argent.

Au lieuapellé les Minieres de l'Afpie , une

miniere de plombchargé d'argent.

Proche du village Pech , & Chateau Ver-

dun , trois minieres de plomb , une de cui-

yre, & uneautrede fer."

P Prés
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Prés du lieu apellé Alſen , une miniere

d'argent.
Au lieu de Signier , vingt deux minieres

defer.
Au lieu des Cabanes , trois minieres d'ar-

gent , trois defer , & unede cryftal

Aulieu de Lourdat, une miniere d'or, &

une d'argent à demi lieuë de là.

Au lieu nommé Defaftie ›

d'argent.

une miniere

Au lieu de Coufou , une miniere d'argent

qui tientd'or.

EnLanguedoc.

Au lieu apellé la Baftide Delpeyrac , cing

minieres de jayet , aufquelles 400. hommes

travaillent tous lesjours.

Au même terroir , une miniere de vi-

triol.

Proche de Tournon , fix minieres d'un

vernis qui contient du plomb , & de l'ar-

gent.
Dans la Comté d'Alez, fixminieresde fer,

& quatredecharbon.
i L

Dans le Marquifat de Portes , trois minic-

res de fer , & deux de charbon.

Aulieu de Malbois , une miniere d'anti-

moine, & une de zain.

Au lieudeBoufque proche duRône , une

carriere de pierres à feu d'une trés-belle cou- .

deurd'or.

Prochede la Vaoufte , une miniere de ver-

ais, quitient de plonib, & argent,

A
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A Lodéve, une miniere de cuivre , qui

tient d'argent , une de cryftal , & une de

foufre.

Dans la Baronie de Regues prés deNar-

bonne , une miniere d'or.

Au village de S. Jean proche de la ville des

vents, une miniere de cuivre.

A unelieueduViganune miniere de pier

red'azur , une miniere de vert deterre, &

cinqminieresde charbon.

Dans le Rouergue, & le Quercy.

Au lieu de S. Felix deSorgues une bonne

miniere decuivre ...

Au même lieu, Diocéfe de Vabres , une

autre minierede cuivre

: Proche de la ville du Meux de Barres,

dans la vallée de Combellon , une miniere

d'argent.

vrc.

Au lieu de Torffac , une minière de cui

Proche de la ville ncuved'Agenois une mi-

nière de cuivre.

Aulieu de Najéat , uneminierede cuivre:

au deffus , une miniere d'azur fous l'Eglife

Paroiflialedu même endroit.

K
Au lieu de Crémeaux , huit minieres de

charbon.

ARhodezproche du Château de Corbic

rés , une minierede cuivre.

Dans le Condomois en laterre de Meſzin ,

uneminiered'of. ☺.

Dans le Vellay , & Gévaudan une mi-

P 2 niere
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niere de faphirs blancs , & bleus tres-

bons.

Proche du Puy au terroir de S Germain ,

à Efpailly dans un ruiffeau apelle felon le

langage du pays lon Rion Pegoulion , fe

trouvent des grenats , des rubis , des hya-

cintes , & des opales bonnes, & fines. Ily

a auffi autour du Puy beaucoup de Plâtric-

res degyp, & de talc , & quantité de meu-

les de moulin ; comme au terroir de Bla-

vaugy.

A Auffonne , une miniere de jayet.

Próchedu village Do à la montagne d'E-

quierre , uneminiere d'argent.

Aulieu de Samatan trois minieres de tur-

quoifes.

fer.

Au lieu de Dizan , quatre minieres de

Proche deBigorre , une bonne minierede

plomb

En Auvergne.

Au lieu de Pegu , unebonne miniere d'A

métiftes.

Sous le Château d'Uflon dans la vigne

d'Antoine du Vert , une miniere d'Azur.

Al'Abbayede Menar , des marcafites , des

pierres àfeu , & une miniere de fouffre .

-Au village de Rouripces , prés de Pongi:

baut, & delamontagnedu Puy , une bonne

miniere d'argent,

A Sins-Andon proche de S. Aman

minierede cuivre.

› une

Pro-
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Proche de la Villede Brioude , une carrie-

rede marbre.

Proche de Langeat , & de Brioude, une

miniére d'antimoine.

Lelong de la riviere de Langeat , quantité

de pierres àmeales , pour aiguifer les laneet-
tes , rafoirs , &c.

Au lieu apellé Prunet , quatre miniéres

d'ardoifes groffieres , apellées ardoiſes de

Matte , bonnes pour couvrir les maiſons au-

lieu de tuilles.

Au lieu de Murat, plufieurs carrieres de

femblables ardoiſes.

En Provence.

Au terroir du Luc, Diocéfe de Fréjus,

une miniére d'argent ; & à demilieuë de là

une de plomb.

Ala montagne de Mondrieu une miniere

de vernis.

Au terroir de Sifteron , une miniere de

cuivre.

- Au terroir de Verdaches prés de Digne ,

une miniere de cuivre , qui tient d'or, &

d'argent.

Au lieu de Barles , une miniere de fer.

Au lieude Beau-jeu une miniere de plomb.

Au lieu de Pierre Fent , une miniere d'ar-

gent.

Au terroir de S. Trepet , une miniere de

plomb..

Sous la montagne de Callas , une miniere

de plomb.

P 3
Au
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Au terroir d'Yeres , une miniere de cui-

vre , contenant or &› argent.

Au terroir de la Molle, une miniere de

fouffre rouge , une d'orpiment , & une

d'alun..

Proche de la Chartreufe , une miniere de

plomb mélée d'autres métaux.l .

Au terroir de la Roque , une miniere de

jayet, unede fer , & unede cuivre.

Au terroir de Ramaticelle , une minieré

deVernis.

Au terroir d'Aix , une miniere de cui-

vre.

Auterroir de Colombieres , une miniere.

de Vernis.

Au terroir de Barjous , une miniere d'or

& uned'argenti

En Dauphine..

A la montagne d'Auriau , une miniere

d'onal

Proche de la ville de Dies des pier

& diamans femblables à ceux d'A-res ,

lençon.

EnBourbonnois. nl, seks

Au village d'Uris ,
une miniere de

plomb.

EnNormandie..

Proche de Pont-eau de-mer , une miniere -

d'Azur, bu çellila´ah angeuní

17 An
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follow be tint len

AuMaine Ma 58

5 En la forêt du Talla de la Ferté- Ber-

mard , une miniere de cuivre avec quantité

d'ardoife..

Dans le Foreft.
20160 295 21.

ASaintJulien , une miniere de Vernis.

En Bretagne.

Prochede la ville de Lavion , une miniere

d'Ametiftes , & uned'Argent.

En Picardie,

Proche de Laon , une miniere d'ambre

jaune.

# 1.2911 10 89 b 25.

Voilà plus de 130. minieres découvertes

dans le Royaume par les foins de l'Alleman

dont j'ay parle , & qui ajoûte , qu'il en a

encore trouvé quantité d'autres. De ma

part je puis affûrer , que j'en ay vû plus de

3o. dont il ne fait aucune mention.

Maisje nepuis ici m'empêcher de parler

d'une miniere d'or découverte proche de

Toulon , qui eft fans doute plus riche que

toutes celles du Porozi. Cette hiſtoire elt

belle , importante, & trés-proprepourmon

trer que la France ne cede en rien à tous les

avantages dont les autres Royaumes de la

terre fe glorifient.. Ce recit eft tiré du livre

intitulé. La zvraye anatomie Spagyrique des

eaux minérales, parHenrydu Rochas. Cer

P 4 Au-
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Auteur qui étoit actuellement fur les lieux ,

raconteainfi la chofe.

En Provence proche de Toulon , il y a

unemontagne nommée Carquairené où de-

meuroit un potier , lequel étant defcendu

dansune caverne , pour en tirer un chevreau

quiy étoittombé, remarqua à l'entour de

lui plufieurs caves. Dans la principale il

trouva une grande quantité de pierres entaf-

fées les unes fur les autres , & d'une matié-

re jaune comme du léton : il y avoit même

une espece de branche qui s'étoit élevée en

forme d'un bras d'homme le potier en

prit un morceau d'environ cinq livres : le

lendemain il le porta à Toulon , oùun or-

févre l'achera 30. écus ; cet orfévre enayant

siré quatrelivres d'un or trés-bon , & més-

pur , s'adreffa au fieur de Scaravaque alors

Gouverneur du lieu , auquel il découvrit

combien il étoit important de pourfuivre

cette affaire. Pendant ces entrefaites le po-

tier amorcéPar les 30. écu
s

, ret
our

ne

à la

caverne , ou il ména fa femme , & ils en

emportérent cette branche qui avoit végété

de la hauteur du bras d'unhomme , & qui

peloit 80. livres: il boucha l'entrée de la ca-

verne , & yplanta des buiffons pour la ca-

cher. Le fieur de Scaravaque fit venir le po

tier , dont il ne putrien tirer touchant la ve

rité du fait foûtenant qu'il avoit ramaffé.

cette pierrejaune au bord de la mer. On le

retint enfermé dans une chambre , oùonle

trouva mortfur le point du jour. Sa veuve

fut
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fut appellée , mais elle n'ajamais pûrecon-

noître le lieu , fe fouvenant feulement que

l'on entendoit de dedans la caverne les flots

de la mer. Le Pére du S. du Rochas alors

général des minieresen Provence , ſe tranſ

porta en cette montagne , mais une maladie,

qui lui furvint le détourna de cette impor-

tante recherche. Enfinle S. du Rochas ayant

confideré cette riche montagne , il rémar-

qua que le coupeau étoit prefque tout d'a-

zur , ce qui eft unemarque affûrée qu'il y a

au deffous , une mined'or , &d'argent , &

qu'on pourroit avec une permiffion du Roy

trouver en peu de tems du moins un filon

qui conduiroit au centre où repofent tous ces

tréfors immenfes. pag. 34 jufques à 51.

Mathieu Paris dans fon hiftoire de Fran-

ce parle d'une riche miniere d'or qui fut

trouvée en 1602. dans le Lyonnois proche

du village deS. Martin la plaine , au milieu

de lavigne d'un Payfan. Et il raconte com-

ment l'on préfenta à Henry le Grand un

morceau d'or de cette miniere , qui s'étoit

formé comme une branche d'arbre. tom. 2.

lib. 5. 1part. m. 209.

Voilà ce que j'ay crû devoir dire fur la

multitude, &la richeffe des minieres qu'on

a trouvées en France , quifont que ce Roiau

meeft le plus riche, comme il eft aujourd'hui

le plus puiffant , qui foit fous le ciel. Mais

Ciceron a fort bien dit que la Nature auroit

formé en vainl'Or , l'Argent , & les autres

minéraux qui font dans les entrailles de la

PS
ter-
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terre, fi elle n'avoit donné aux hommésdes

moyens furs pour faire la découverte de

leurs veines : aurum , argentum , æs , fer--

rum fruftra Natura divina genuiffet , nifi

eadem docuiffet , quemadmodum ad eorum

venas perveniretur: De Divinat. lib. 1 ..

num. 116. Or puifque les moyens que l'on

prend ordinairement ne font faciles ,
ny

certains , il fembleque le fecret que la Natu-

re a deſtiné à cet effet , eft l'ufage de la Ba-

guette Divinatoire. ,

ni

III. L'Auteur du petit Livre intitulé la

Reftitution de Pluton à fon Eminence , raš

porte quatre maniéres de rechercher les mi-

miéresqui fontdans un pays ; puis il en ajoû

teune cinquiéme fur laquelle il comptebeau

coup, & qu'il nomme la verge metallique.

Laconnoiffance & la pratique de cette verge

font, dit-il , trés-neceffaires , & nos An-

ciens s'en font fervis , pour découvrir de la

fuperficie dela terre les métaux qui font de-

dans & leurprofondeur , & même pour fa

voir fi les miniéres font pauvres ou riches .

Ils ontauffi employé cette verge

che des fources d'eau , avant que

terre . pag. 12. & 13 .

la recher

d'ouvrirla

Je nefaycequ'il entend par les Anciens ,

qu'u'il dits'êtrefervis de la Baguette de Cou

drier dans la recherche des miniéres & des

fources d'eau: car il me femble que ce que

eet Alleman endit , eft tiré des Chapitres 22 .

23. 24. 25. 26. 27. & 28. du 2. Livre du

Teftament de Bafile Valentin , Religieux Be-

ne-
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nedictin ; car enfimnous voyons avec éten-

due dans ce bon Religieux Chymifte ceque

Alleman a abregé dans fa Reftitution de

Pluton . La Baguette Divinatoire a les mê-

mesnoms chez ces deux Auteurs , avec cette

différence qu'ils font Latins dans Bafile Va

lentin , & Italiens chez l'Alleman . Et il y a

bien de l'apparence que ces noms Italiens

viennent des miniéresde Trente & de Tyrol,

où la langue Italienne eft en ufage.

Commeilya fept fortes de métaux , on

nous répréfémte 7. fortes do Baguettes diffé-

rentes, & qui doivent être coupées toutes

fous divers afpects du Cielisha

Il y aura beaucoup de gens qui regarde-

rontcommeune chofe affez inutile de cou-

per le boisde la Baguetteen un tems , plû-

tôt qu'en un autre. Il feroit même affez

difficile de dire fi ces afpects du Ciel y font

quelque chofe. Certainement ce point ne

fe peut décider par la raifon. Quant à l'expé-

rience , il me femble qu'il s'en faudroit ra-

porter à cesMinéraliftes , qui ont fait mé-

aier toute leur vie de fe fervir de la Baguette

Divinatoire. Or ces gens là prétendent

qu'elle doitêtre coupée plûtôt dans les mois

de Juillet , Août & Septembre , que dans

tousles autres.

Ils ont fans doute quelque raifon , pour

enufer ainfi. Maisne feroit ce point , parce

que dans les autres faifons de l'année les ar-

bres font pleins de cette humidité huileuſe,

ou, fil'on veut, de cesfucs deſtinez à leur

P 6 nour-
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nourriture & que cette matiére qui ne s'é-

vaporepas facilement , boucheroit les pores

& lesconduits par oùdoivent couler les cor-

pufcules des vapeurs , des exhalaifons , & de

la tranfpiration? Et au contraire ces fucs

ayant été confumez& employez en feuilles ,

en fruits , & en femences , & defféchez mê

me par les chaleurs de l'Eté , ne bouchent

plus les interſtices des plantes, & donnent

un paffage libre aux corpufcules qui font

mouvoir la Baguette. Vitiive n'a-t- il pas

marquéle tems où il veut que l'on coupe le

bois pour bâtir : lib. 2. chap. 9. Tant il eft

vray qu'il y a des tems où il faut couper le

bois par rapport aux ufages aufquels on le

deftine.

Enfin , fi nous en croyons l'Alleman Au-

teurde la Reftitution de Pluton , il n'y a per-

fonnequi ne puifle efpérer d'avoir la vertu

defaire incliner la Baguette Divinatoire fur

les eaux & fur les métaux. Car il dit que

pour y pouvoir. réüffir , quand on n'en au-

roit pas le don , il n'y a qu'à préparer la ver-

ge pour l'orou pour l'argent fous des afpects

du Cielfemblables à ceux qu'il a remarquez

dans le Cielen l'an 1578. Voici les propres

paroles del'Auteur. Les Anciensfefont pra-

tiquez 5 exercez à la fcience des eaux ,

à recherchertous les fecrets , pour trouver des

fources , des puits 5 des fontaines : comme

auffi quelques foldats , pour trouver les ca-

ches les lieux où étoit l'or , l'argent I au-

tresmétauxque leurs ennemis, avoient vachez.

dans
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dans la terre , dans les puits , où dans les ri-

vieres , fefontfervis dupremier rejettonfour-

chudu bois de coudrier on noifettier , lequel

par une vertu occulte s'incline s'abaiſſe fur

Les lieuxoù font les fources des eaux , 5 fur

les métauxqui font dans la terre dans les

eaux ; ce que fait auffi la prémiere branche

dextredupalmier, prifes fousleurpropre con-

ftellation , fans laquelle obfervation ils font

depeu d'effet, voiremême ils font inutiles à

ceuxquifont nezoppofites àleurconftellation ,

qui ont leur afcendant pour ennemis . C'eft

pourquoy toutes fortes d'hommes ne s'en peu-

vent pasfervir ce qui oblige ceuxqui veu-

lent être capables de trouver promtement S

fans depenfe lesfources des eaux , les veines S

Les matrices des métaux , d'avoir laconnoif-

fance des feize inftrumens 5 des fept verges

dont nous avonsparle . pag. 110 111.

Bafile Valentin apelle mains malheureu-

fes celles entre lefquelles la Baguette Divina-

toire ne tourne point. C'eft. pour leur con-

cilier ceprécieux don , qu'il veut qu'on ait

recours aux afpects bénins & favorables des

aftres , fous lelquels il enfeigne de couper la

Baguette..

Comme cette obfervation du tems où il-

faut couper la Baguette , fe peutexpliquer &

foûtenir par quelque endroit , je vais donner

ici les fept fortes d'afpects , fous lefquels il

veut que l'on coupe , autant qu'il eft poſſi-

ble, les fept Baguettes pour les fept métaux.

Chacun y aura autant d'égard qu'il voudra.

Ce
P 7
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Cequ'ily a de vray, c'eft que l'Alleman te-

noit fermefur la néceffité d'obferver certains

afpects , pour réüffir dans la recherche des

métaux.

Il n'y a pas plus de fuperftition à couper

la Baguette pourles fources , & les minéraux

dans les moisde Juillet , Août & Septembre ,

qu'il y en a de couper le bois pourbâtir en

untems plûtôt qu'en un autre. Ce font des

obfervationsfaites par les anciens fondés fur

de longues expériences.

1. VER
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1. VERGA LUCENTE.
1

Face du Ciel, fous laquelle

il faut couper la Baguette Di-

vinatoire , pour chercher l'or,

les miniéres d'or , les marcafi-

tes , lapierre d'azur , les talcs

dorez , la pierre folaire , &

les autres chofes qui font fous

l'influence du Soleil.

2. VER-
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2. VERGA CANDENTE , Ô FOCOS A.-

Facedu Ciel, fous laquel-

le il faut couper la Baguette

Divinatoire , pour chercher

l'argent, les minieres d'argent ,

les marcafites , le criſtal-de- ro-

che, les diamans , les pierres

lunaires , & les autres chofes

*quifontfous l'influence de la

Lune.

3.VER
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3.- VERGA SALIENTE , Ô SALTANTE.

vinatoire ,
7

Facedu Ciel , fous laquelle

il faut couper la Baguette Di-

, pour chercher le

cuivreles marcafites , les éme

raudes , les pierres , & lesau

tres chofes quifont fous les in-

fluences de Venus...

4: VER
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1

4. VERGA BATTENTE, Ô FURCILLAR

Facedu Ciel , fous laquelle

il faut couper la Baguette Di-

vinatoire, pour chercher l'é-

tain , les miniéres d'étain , le

zain , les pierres , les miné-

raux , & toutes les chofes qui

font fous l'influence de Jupi-

ter.

S -VER-
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5. VERGA TREPIDANTE , Ô TREMANTE..

Face du Ciel , fous laquel-

le il faut couper la Baguette

Divinatoire , pour chercher

le plomb , les minieres de

plomb, l'antimoine , les pier-

res, & les autres chofes qui

font fous l'influence de Satur-

ne..

6. VER-
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6. VERGA CADENTE , Ô INFERIORE:-

Face du Ciel , fous laquelle

il faut couper la Baguette Di-

vinatoire , pour chercher le

fer, les minieres de fer , & tout

ce qui eft fous l'influence de

Mars.

7. VER-
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7. VERGA OBVIA , Ô SUPERIORE.

Face du Ciel , fous laquelle il faut couper

la Baguette Divinatoire › pour chercher le

mercure , le cinabre minéral, les pierres , les

minéraux , & tous ce qui eft fous l'influence

de Mercure.

Je diray ici que tous ces noms Italiens ne

renferment rien de mystérieux , autant que

je le puis comprendrepar le teftament de Bafi-

le Valentin , que je n'aylû que dans une tra-

duction Françoife ancienne , & affez obfcu-

re. J'ay confideré que tous ces noms diffé-

rents ne viennent que des divers phénomenes

quife remarquent dans le mouvement de la

Baguette Divinatoire. Car enfin on voit

quelquefois un petit mouvement de trépida-

tion ; tantôt elle s'incline , & tantôt elle s'é-

leve , fur tout quand les métaux , que l'on

cherche font au deffus de la perfonne qui la

tient. Lorfque les fumées des miniéres font

fortes , on voit quelquefois à fa pointe un

petit volume de corpufcules en mouvement ,

qui a quelque raport tantôt avec le feu , &

tantôt avec la lumiere. Ordinairement elle

fait de petits fauts fur les miniéres de mer-

cure: felon ces divers mouvemens on l'anom-

mée différemment. Enfin Bafile Valentin ,

&l'Alleman femblent préférer le bois de cou-

drier à tous les autres , pour en faire la Ba-

guette Divinatoire.

IV. Le P. Kirker qui croft que l'inclinai-

fon
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fon de la Baguette vient de l'adreffe , ou plû-

tôtde la fourberie de celui qui s'en fert , lui

fubftitue une autre forte de Baguette Divina-

toire qu'on n'accufera pas de n'être point na-

turelle. Il nous aprend à nous en fervir par

trois expériences qu'il décrit , qui font cu-

rieufes , & qui dans le fond nedifférent pas

beaucoup de la Baguette ordinaire , comme

onl'a bien-tôt reconnu , en les comparant,

unpeuexactement.

Premiére Expérience.

Il faut faire une efpéce de petit bâton de

quelque fel minéral , de la longueur de 3.

you 4. pouces ; & l'ayant joint au boutd'une

Baguette de quelque bois que ce foit , on le

fufpend en équilibre avec un filet , en forte

qu'il fe puiffe mouvoir facilement , ou bien

on le pofe fur un pivot comme on fait une

aiguille de Bouffole. Si ce bâton eft misen

équilibre fur un pot plein d'eau falée , ou

d'eau de mer , fous lequel il y ait du feu , il

eft certain que les efprits volatils du fel s'é-

leveront en fumée ; & s'attachant à la par-

tie dubâton qui eft d'un fel minéral , la fe-

ront incliner par leur pefanteur vers la

<terre.

Il y a tout lieude croire que le même effet

s'enfuivroit , fi on pratiquoit la même choſe

furune miniére defel.

Secon-
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Seconde Expérience.

Si onfait une Baguette comme nous venons

de direexcepté qu'à la place du petit bâton de

•fel minéral, on en mettra un autre d'or: fi

on lefufpend pareillement en équilibrefur un

pot, où ilyaitduvif-argent , il eft conftant

que le feu fera auffi-tôt exhaler le mercu-

re, lequel s'attachera infailliblement au bout

dela Baguette qui eft d'or ; en forte que cet-

te partiefe trouvant chargée du poids du vif-

argent,nemanquera pasdes'incliner auffi-tôt.

Certe Baguette s'inclineroit de même fi on-

la pofoitfurune miniére de mercure.

Il eft encore trés vray femblable , qu'en

faifant lamêmeexpérience avec une baguette

où il yauroit de l'argent à une extrémité, fur

un pot dans lequel on auroit mis de la mine

d'argent bien reduite en poudre ; les corpuf

cules d'argent , qai s'évaporeroient de cette

mine par le moyendu feu , s'iroient attacher

à la partie de cette Baguette de même métail,

& lui donneroient la même inclinaiſon par

leur pefanteur , & lui feroient perdre fon é

quilibre.

Toutcela fe pafferoitde la même maniére

fur une miniére d'argent. Ondoit étendre la

même expérience à toutes fortes d'autres

métaux. On voit fuffisamment que c'eſt l'bo-

mogénéité, ou la convenance des parties , qui

fait que ces corpufcules métalliques s'atta-

chent à l'extrémité de la Baguette qui eft d'un

même métail.

Cet-

1
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Cette expérience fi belle fe pratique encore

pour trouver les eaux foûterraines , en faiſant

des baguettes d'anne , ou d'autre bois leger ,

& poreux. Ce qui réüffit le mieux du mon-

de. Et je ne le dirois pas , ajoûte le P..Kir-

ker , fi ne lefavois par ma propre expérience.

Quod non dicerem ; nifi expérimento à me

fumpto , id certum cognoviſſem. pag. 201.

C'eft la Naturemêmequi nous a apris cette

expérience fi agréable. Car enfin ceux qui ont

vûdes miniéres, ont pû obferver que les bran-

ches des arbres qu'on voit à l'entour , fecour-

bent vers la terre extraordinairement par le

poids des vapeurs minérales dont les feuilles

fout chargées , commed'une espece depetite

croûte tres delicate . Etaprés tout , chacun a

pû mille fois remarquer queles plantes & les

arbres qui croiffent au borddes fontaines , &

desrivieres , balffent d'une maniére furpre-

nante l'extrémité de leurs branches versla fur-

face de l'eau , parce qu'elles font toutes im-

prégnées , & furchargées des vapeurs aqueu-

fes qui s'élevent continuellement. A peine

peut on faire un pas fur la terre qu'on n'y

trouve desfujets d'admiration , & dignes de

l'attention des plus vaftes génies , s'il étoit

vray qu'on fîtſouvent ufage de fa raiſon.

Troifiéme Expérience.

Il eft certain qu'il y a une fympathie toute

finguliere entre le fer & le vitriol, qui fuie

tous les autres métaux , & s'attache avec avi-

dité au fer.

Ainfi
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* Ainfi en faiſant une baguette de bois ,

dont unboutfoit de fer, & en la fufpendant

furun vafe dans lequel on ait mis du vitriol :

on verra avec étonnement , dés que le feu

mettra en mouvement les parties du vitriol ,

que le fer perdra fa couleur ferrugineuſe,

pour prendre celle du cuivre fi exactement ,

qu'on croira qu'il fe fait là une tranfmuta-

tion métallique. Et de plus la partiedu fer

devient tellement chargée des corpufcules

du vitriol, que la Baguette fort de fon équi-

libre, & s'incline avec précipitation dans le

vale.

Si l'on vouloit comparer exactement ces

expériences avecce quefait la Baguette Divi-

natoire, on n'y trouveroit peut-êtrepas tant

de différence que beaucoup de gens fe l'imagi-

nent. Le mécanisme eft aufond tout le mê-

me. Et c'eſt les mêmes mains de la Nature

qui agiffent par tout là. En effet les vapeurs

chaudes , & féches qui fortent des miniéres de

la terre , ne pénétrent- elles pas facilement la

Baguette Divinatoire , & ne la chargent-elles

pas d'affez de corpufcules mineraux pour la

fairebaiffer? Et pourquoy cela n'arrivera-t-il

pas entre les mains d'un homme, commecela

arrive effectivement à l'égarddes plantes , &

des arbres qui font aubord des rivieres , ou à

l'entour des minieres dont les branches fe

courbent fous le poids des vapeurs minera

les , ou aqueules ? au contraire ne ſemble-t-

il pas quecetteinclinaifonfedoit plûtôt opé

rer entre les mains d'unhomme? Car la cha

Q leur
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leur des mains pénétrant la Baguette , &

mettant déjà toutes fes parties intérieures en

mouvement , luidonne une difpofition plus

prochaineà fe mouvoir , àfe tordre , à s'im-

biberdes corpufcules quis'exhalent de la mi-

niere , & às'incliner fous lent poids.tokop

Et fi la Baguette n'eft pas fourchuë, &

qu'on la porte en équilibre , comme quel-

l'in
ques uns font ; n'eft il pas viſible , que

clinaifon fe fera encorebeaucoup plus facile-

ment?LeP.Kirker fembleen demeurermê-

me d'acord, lorfqu'il dit qu'il ne peut pas

concevoir , comment une Baguette qui n'eft

pas:portée en équilibre , puiffe recevoir fi

promtementl'impreffion des vapeurs métal-

liques: Siquidemfierinon poffe puto , ut vir-

ga non æquilibrate , fed violenter torfæ la-

tentia metalla tantam , tum fubitaneam

vimimprimant. Mundus fubterran . lib. 10.

Sect. 2.cap . 7 pagibcolor nagpasantup

Jenefaycomment il s'eftpu faire quele

P. Kirker qui a aportéune fi grande , & fi

lotiable diligence à s'informer de tout ce qui

concerne l'ufage de la Baguette , ait ignoré

quebeaucoup de perfonnes ne s'en fervent ,

qu'anda tenant en équilibre fur le dos de la

main. Mais fi on comprend bien une fois

qu'ellepeut êtrenëpar les exhalaifons des

minieres , quand on la tient fufpenduë en

équilibre, il nefera pasdifficile avec un peu

d'attention , de comprendre qu'elle le peut

auffi être, lors qu'elleeft fourchuë , & qu'on

cutient les deux branches dans les mains!

Car
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Car enfin il paroît trés- intelligible que les

parties interieures de la Baguette étant mifes

en mouvement par les corpufcules de la tranf

-piration infenfible , le moindre choc des va-

peurs métalliques fur la Baguette y doit pro-

duire un mouvement trés fenfible. Ainfi les

trois expériences précédentes font fort pra-

pres pour nous conduire à la découverte du

mécanifine de la Naturedans ce qu'il y ade

plusfecret , & de plus merveilleux dans les

effets de la Baguette Divinatoire, tis

Puis qu'on prétend que la Baguette Divi-

natoire et utile pour la découverte des tre-

fors cachez en terre, il fautdire pourquoy

elle s'incline deffus fi fenfiblement. On fait

qu'il s'éleve du globe terreftre des vapeurs,

& des exhalaifons : nous avons vû dans la

page 131. comme M. Browne dit qu'il fe

trouvedes vapeurs , & desfumées tres grof-

fiéres fur les puits , & fur les foffes creufées

perpendiculairement en terre : mais voici

pourquoi il y en a plus là qu'ailleurs.

metre ,

Si nous confidérons un puits comme un

cylindre , dont le fond eft la bafe, & dont la

hauteur également ronde eft la longueur, il

eft aifé de fuputercombienun puits profond

de vingt pieds , & qui a quatre pieds de dia-

doit exhaler plus de matiere fubtile

qu'un efpace circulaire à rafeterre de quatre

pieds de diametre. Car ce cercle de quatre

pieds dediametre n'aura que 1. pieds d'é

tendue en la furfaces & le puits tant en fa

bafe, qu'en fa hauteur ronde contiendra une -

Q2
éten-
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étenduede 264. pieds en fa furface: c'eft à-

dire , 252.pieds plus que l'efpace circulaire

qui n'eft qu'à rale terre . De maniere qu'il

doit fortir d'un puits de vingt pieds de pro-

fondeur, & dequatre de largeur un volume

de vapeurs qui aura 252. parties : pendant

que la furface circulaire n'exhalera que 12.

parties. Ainfi plus la foffe que l'on a creu-
44

fée, pour mettre un trefor , eft profonde ,

& plus il s'en éleve de vapeurs , car quoy

qu'on ait remis la terre , il faut plufieurs fié-

cles avant qu'elle foit dans le même arrange-

l'inftitu
ment où elle étoit auparavant par

tion de laNature. Jene compte point ce qui

peut exhaler des métaux qui font d'une

matierefort tranfpirable.

fe

CHAPI
TRE

XVI..

L'inclinaifon de la Baguette Divinatoire fur

les eaux, fur les métaux , fur les pas

des criminels ne vient point du démon.

Cette divination , n'a nul raport avec la

Rabdomancie.

>

IL faut commencer ce chapitre parun aver-

tiffement de la derniere importance , & qui

ôtera à nos fcrupuleux un voile fous lequel

il fecachent avecuneextréme complaifance ,

parce qu'ils croient qu'il leur fait beaucoup

d'honneur Ils temoignent même avec affe-

ctation qu'ils nefont point du parti des na-

turaliftes , & qu'ils fe tiennent de celui des

fcru-
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fcrupuleux ; & cette diftinction paroit dans

leur lettre inférée au Mercure , par les ca

ractéres différens dont ils ont fait imprimer

ces deux mots , comme s'il y avoitun grand

merite à être fcrupuleux , & de la honte à

être naturalifte , & comme s'ils rendoient

un grandfervice à la Religion d'attribuër au

démon& à la magie criminelle , l'inclinai→

fon de la Baguette Divinatoire

Il faut leur aprendreque ce n'eft pas moins

travailler à la gloire de la Religion de rapor-

ter cet effet au miniftere de la Nature: &

ils en conviendront , pourvû qu'ils regardent

la Nature,nonpoint en Philofophes Payens.

mais comme j'ay déclaré , qu'il la falloit

confiderer , pag.41 . c'eſt- à-dire , enla pre-

nant pour les loix generales du mouvement

quele Createura établies , 5felon lefquelles,

il gouverne tout l'univers. En de fens la Na-

ture eft affez bien nommée par quelques-uns,

la fille de Dieu , le bras de Dieu , la force de

Dieu, la voix de Dieu , EOY ONNH

La Nature en ce fens peut être bien apellée

par Sénéque , Dieu , on la raison de Dieu

quifoutient le monde , qui le retient dans

l'ordre 5 l'harmanie que nous y admirons.

Quid eft enim aliud Natura , quàm Deus &

Divina ratio toti mundo 5 partibus ejus

inferta ? lib. 4. de Benef. cap. 6 LaNature

felon ce fens eft ce que M.Gaffendi nomme

fi bien la Providence générale de Dieu , qui

veille& qui prefide dans le monde , comme

un Pilote dans fon navire, comme un Maître

>

Q3
de
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deniufiquedans un concert , commeun Pé-

redans fa famille ; comme un Généraldans

unerarmée , & commeun Roy dans un Etat.

lib.4. Phyfic, fect. 1. cap. 6.pag. 323. tom. 1.

Enfin felon ce fens, quoyque les noms de

parti& de fectefoient toûjours odieux , j'ofe

me promettre que les Phyficiens de Lyon

qui ontexpliqué parles loix de la Nature les

Phénoménes de la Baguette, fe verront im-

poferlenom de Naturaliftes fans beaucoup

dechagrin. Etcommeils font fages ; ils fe

garderont bien de nominer Demonifies ceux

qui perchent ledémon fur la Baguette , pour

la fairetourner.

I. Jecroyqu'un Philofophe Chrétien doit

dans l'explication des Phénoménes furpre-

nans de la Nature , imiter ce que font les

Théologiens dans l'explication des endroits

obfcurs de l'Ecriture Sainte. Or comme ils

ne recourent jamais au fens mystique , tant

qu'ilspeuvents'en tenir au fens litteral , fans

tien fupofer qui bleffe les notions ordinai-

resdes hommes; je voudrois de même que

les Philofophes ne raportaffent jamais à des

voyes furnaturelles tout ce qui fe peut
dé-

montrer par les loix de la Phyfique.

Dans le cas de la Baguette , il n'y a nulle

néceflité , pour expliquer fon mouvement

furles fources, fur les miniéres , fur les tré-

fors cachez , & fur la trace des criminels ,

idefaire paroître le démon fur la fcéne. Si

l'onveutapeller efprits les petits corpufcules

desvapeurs , des exhalaifons, & dela tranfpi-

ration ,
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ration, à l'exemple de plufieurs Phyficiens

qui les nomment ainfi à raison de leur extré

me tenuité , je confens qu'on accufe les

efprits d'avoir part au mouvement de la Ba

guette. Sià l'exemple de quelques autres il

veulent apeller la Nature démon , nouscon-

fentirons qu'ils publient que le démon s'en

mêle.

Maisfi par demon ils entendent cet efprit

ennemi de Dieu & des hommes , précipité

dans l'abyme avec les Anges rebelles , je ne

fay comment ils l'entendent : mais je diray

fanchement que leur fyftéme eft infiniment

plus compofé , & moins intelligible, que

celui qui explique par les loix générales du

mouvement inclinaifon de la Baguette.

C'eſt bien - tôt fait dedire que c'est ledémon ;

mais ils ne le peuvent jamais prouver claire-

ment. Ainfi ils nous difent certainement

des chofes qu'on nepeut croire fans fe faire

violence.

Ils nous allégueront peut être qu'ils ne

peuvent pas concevoir comment cette incli-

naifon fe pourroit faire naturellement. Je

fuis perfuadé qu'ils ne comprennent pas cela

effectivement. Je lesen croy fur leur parole :

& je ne confeille à perfonne d'en douter un

moment. Mais pourquoi s'imaginent -ils

qu'il n'y aura pointd'homme aumonde qui

puiffe expliquerun effet qu'ils ne compren-

nent pas. En vérité cela eſt admirable. Un

bon Philofophe ne décidera pas fi brufque-

ment : il ne dira que ce dont il a une idée

Q.4 clai-
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claire & diftincte ; deforte que tout au plus ,

s'il ne comprend pas que la Nature puiffe

produireun tel effet , il n'en dira pas davan-

tage:: & comme je fuis bien affûré qu'il

n'aura jamais une idée claire & diftincte ,

qui lui répréſente le démon agitant la Ba-

guette , il ne fe portera jamais à foûtenir

qu'il y adeladiablerie. Il ne dira pas , com-

meona dit depuis quelques jours : Pourmey

jecroytous ces moyens diaboliques , nonfeu-

lement parraport à la découverte des voleurs ,

des chofes dérobées , des bornes d'un champ ,

maisencoreà celles des eaux des métaux.

Jepretens ..... que la caufe ne peut être que

le démon. pag. 49. du Mercure de Janvier

1693 .

LeP. Malebranche qui nous a dit ailleurs

que la vériténefe trouveprefquejamais qu'a-

vec l'évidence , & que l'évidence ne confifte

que dans la vûë claire & diftincte de toutes

les parties &detous les raports de l'objet qui

font neceffaires, pour porter unjugement af

fure, nous défend en même tems confe-

quemmentde croire que l'inclinaifon de la

Baguette fur les eaux , fur les métaux , &

fur la trace des criminels , foit diabolique

& non pas naturelle. Il n'y a rien de plus

"

beau
quecette excellente régle qu'il donne,

pour éviter l'erreur. Je fouhaiterois non feu

fement que tous les hommes la fuffent-

mais encore qu'ils réglaffent par elle tou,

leurs jugemens. La voici comme elle eſt

dans le chap. 2. du I. Livre dela recherche de

La
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la verité, pag. 17. On ne doit jamais , dit-

il, donner de confentement entier qu'auxpro-

pofitionsquiparoiffent fi evidemment vrayes ,

qu'on ne puiffe le leur refufer , fans fentir

une peine interieure , des reproches fecrets

defaraifon.

Certainement à s'en tenir à cette admira.

ble régle , on ne croira point quele mouve-

mentde la Baguette foit diabolique , & non

naturel. Pourquoy cela ? Parce qu'il faut au-

paravantavoir connu clairement & diftincte-

menttoutes les caufes naturelles qui peuvent

avoir quelque raport à cet effet, & il faut

être allûré par l'examen qu'on en a fait ,

qu'aucune de celles qu'on apaffées en revûë,

n'y ont point du tout contribué, Franche-

mentj'avoue qu'aprés ce travail & cette étu-

de qui ne demande pas un efprit médiocre ,

un homme s'eft aquis un droit inconteſtable

de décider fi le mouvement de la Baguette

eft , ou n'eft pas un effet naturel. Quoyque

les ténébres de nôtre efprit , &la majefté,

pour parler comme Pline , fous laquelle la

Naturea voilé fes myſtéres , nous doivent

toûjours empêcher de prononcerjamais fi de-

cifivementfürbien des chofes,

Nousnedevons pas mefurer l'étendue du

pouvoir de la Nature par les bornes étroites

de nôtre intelligence. Ce feroit fans doute

une mauvaiſe conféquence de dire : Je ne

conçois pas commentcela fe peut faire ; donc

cela n'eft point naturel ; donc il y a de la dia-

blerie. Il y a même beaucoup à dire à cerai-

fon-

ya

as



370
Traité

fonnement ; puifqu'on y fupofe pour princi-

pe , que l'on comprend tout ce qui eft natu-

tel : en quoy certainement on fe trompefort ;

car il y a , dit Pline , beaucoup de choſes ca-

chées dans le fein de la Nature , qu'il ne nous

eft poffible de pénétrer. Naturæ vero re-

rum vis atque majeftas in omnibus momentis

fide caret, hift . nat.lib.7.cap. 1 .

Les Philofophes ont ils jamais bien expli-

qué les raifons du flux & reflux de la mer ?

Ont-ils démêlé comment un enfant devient

marqué des fleurs & des fruits que fa mére

a defitez d'avoir , durant qu'elle le portoit

dansfonfein ? Conçoivent ils pourquoy l'ai-

mant & l'aiguille de bouffole déclinent du

Septentrion tantôt vers l'Orient , & tantôt

versl'Occident ? Ont-ils une idée bien clai-

te & bien diftincte pourquoy l'aimant re-

poufle par un pole le fer qu'il avoit attiré

par l'autre Savent- ils pourquoy certaines

fontaines fe tariffent en tems de difette , &

pourquoy d'autres coulent plus que de coû-

rume en tems de fertilité & d'abondance ?

Pourquoy, quandun pére ou une mére de

Famille meurent , les abeilles meurent auffi ,

oubien quittent leurs ruches & la maifon?

Pourquoy il s'élève des vents & des tempê-

tes , quand il arrive qu'un malheureux

defefpere fe fert de bourreau à lui même ?

Pourquoy les fleurs dont on orne les fene-

tres & les cheminées , fe Aétriffent , & meu-

tentà lamortdu maître de la maiſon ? Pour-

quoy fes playes d'un homme empirent , &

de-
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deviennent plus douloureufes par l'approche

d'une perfonne qui a étémorduë d'un chien ,

ou de quelque ferpent ? Pourquoy les playes

d'un homme affaffiné fe rouvrent à la pré-

fencedu meurtrier ? S'il eft vray quetous ces

effets & une infinité de femblables foientauffi

réels que Camerarius , Fromann , Gaſpar

Arejes & Pline le difent..

Quoiqu'entre plufieurs de ces effets mer-

veilleux quifont raportez par les Phyficiens,

il y en ait quelques- uns defabuleux , & qui

ne fe foûtiennent que par la fotte crédulité

des efprits fimples , lefquels n'examinent

jamais rien ; onne laillera pas de demeurer

d'accord qu'il y aun trés grand nombre d'ef-

fets purement naturels , que ceux qui ont le

plus étudié la Nature, n'ont jamais pû ex-

pliquer, & qu'on feroit pourtant , ridicule

d'attribuer au démon. Quamplurimi , dit

Gafpar Arejes ..... natura adyta 5 abdita

inveftigare conatifunt : quorum canfas nulli

quantumvis affiduo ftudio occupati inveni-

repotuerunt. Campus Elyf. Quæft.jucundar.

Quast. 53.pag. 394.

C'est donc une injuftice d'attribuer à la

magiedes effets dont on ne comprendpas le

mécanisme. Accufons la foiblefle de notre

efprit, plûtôt que de nous en prendre à la

Nature Croyons nous qu'elle n'agifle ja-

mais qu'à découvert & fenfiblement ? Fau-

dra-t-il qu'elle employe toûjours des agens

visibles & palpables , pour que nous lui

confervions l'honneur d'un prodige ? Dés

Q6 qu'el-
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qu'elle fe dérobera à nos fens , faut il qu'elle

foit expofée à la cenfure de nôtre elprit ?

Tout ce qui ne fe fera point fous nos yeux ,

fera t-il toûjours fait par le diable ? N'ya t-il

que ledémon quifoit un agent invifible ? N'y

a-t-il point auffi de petits corpufcules qui

peuventleporterinvifiblement de l'agent fur

le patient , & joindre par un contact phyfique

deux corps qui paroiffent defunis aux yeux ,

& éloignez l'unde l'autre ? Combien les Ma-

chiniftes font ils de chofes par leur art , qui

nous paroiffent des enchantemens , & que

nousne comprenons point ? Combien à plus

forte raifon la Nature fera-t-elle des chofes

qui nous furpaffent infiniment davantage ;

puifqu'elle eft , comme dit fi bien Galien,

leplus habile ouvrier qui foit dans le monde ?

Αγαθός Δημιεργος Φύτις .

LaNature , felon Bartholin de natur. mi-

rabilib. pag.72. eft un abyme qu'il ne faut

pas fonder feulement par le miniftére des

fens ; cefontdes Juges fubalternes dont laju-

rifdictioneft trop bornée , pour juger de l'é-

tenduë de fon pouvoir. Quand nous don-

nons l'efprit pour guide à nos fens combien

nous arrivet-il encore fouvent de demeurer

courtfur quantité d'effets qui fe préfentent

tous les jours ? Et aprés beaucoup de travail

& d'aplication d'efprit , il faut bien quelque-

fois nous contenter d'expliquer par analogie

plufieurs effets que nous ne faurions déve-

Toperpréciſement pareux-mêmes. Legrand

Scaliger n'avoit pas tort , quandilfe recrioir,

je
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je croy que c'eft contre Cardan ; Toy , qui

fais le favant , dis-moy bien clairement ce que

c'eft qu'une de ces pierres dont tu trouves tant

fous tes pas ? Dic mihi formam lapidis , qui

tamenquotidie tuis obfervatur oculis,& Phil-

lidafolus babeto.

Je diray à ceux qui attribuënt au Diable la

caufe du mouvementdela Baguette, ce que

Van-Helmont difoit fur un fujet à peu prés

femblable. Vous avez beau déclamer , &

vous armer du ſpécieux prétexte de combat-

tre la fuperftition , vous nefauriez rendre cet-

te pratiquefufpecte auprés des perfonnes qui

raifonnent. Comment voulez vous qu'ily

ait de la fuperftition dans un ufage où l'on

n'employe ni paroles , ni cérémonies , ni fi-

gures , ni caractéres , ni vaines obfervations

oùl'onneprendpointd'heures affectées , où

l'on neprophane point les chofes faintes , en-

fin où l'on n'exige ni tour d'imagination, ni

foy, ni confiance , ni intention , ni confen-

tement , ni circonftances , ni rien autre chofe

qui puifle marquer qu'on invoque le ſecours

du démon ?-

Mais , dit-on , il yaun pacte tacite avec

cet ennemidugenrehumain ? voilà , dit Van

'Helmont , le dernier retranchement des i-

gnorans. Voilà l'ancre qu'ilsembraffent for-

tement ; parce qu'ils ne croyent pas qu'on

les puiffe retirer de là aifément. Ils n'ofe

roientdire quetant deperfonnes d'honneur ,

& de piété méme , à qui la Baguette tourne

fur les eaux, & furles métaux , foyent affez

Q7
mi-
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miferables pour renoncer aux vœux de leur

batême, & pour s'engager au démon par un

contract exprés , & formel ; on ne les en

eroiroit pas ; la calommie feroit trop groffie-

re, mais il eft bien plus doux d'infinuer que

c'eſt une invention de vieille datte pallée par

quelquefcélérat avec le démon qui s'eft enga-

gé que , quand il le trouveroit bon , il fe per-

cheroit fur la Baguette , & la feroit fervir à

indiquer les eaux , & les métaux. C'eſt en

effet quand il le trouve hon, car aprés tout la

Baguette tourneà peu de gens ; à fi peu , qu'il

paroît bien quele diable ne prend pas grand

pla fir à ce petit manége là,ou qu'iln'eft plus

fi avide de la perte des hommes ; puifqu'il

n'en eft guéres qui ne vouluffent avoir cette

faculté. Ettel peut-être la décrie , qui a re

connu avec chagrin aprés plufieurs effais ,-

qu'il en eft malheureufement privé. Ce font

la en effet des pauvretez, qu'ilne faut pas re-

futer ferieufement.

Difons pourtantencore à ces gens-là , qui

fe glorifient de leurs fcrupules , de prendre

garde en condamnant fi précipitamment

comme diabolique un effet fi rare & fi fur-

prenant , de ne pointtout-à-la-fois fairehon-

neur audemon , & injure à la nature ; cequi

neferoit pas un égarement fi petit qu'on le

pourroitjuger. Cet efprit de fuperbe voit a-

vec plaifir brûler fur fes autels unencens qu'u-

ne mainbrute, & facrilege enleve de deffus.

les autels du Dieu vivant. Nedonnons donc

pointau démon la gloire des miracles , que

Dieu
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Dieu opere par le miniftére de la Nature ,

c'eft-à dire, par les loixgénérales du mouve-

ment qu'il a établies , & felon lesquelles il

gouverne tout l'Univers.

Maispour les bonnes ames , dont on par-

le dans la lettre , & qu'on veut intimider

nous leur dirons , que Dieu n'a pas voulu

nous laiffer incertains le fur parti que nous a

vons à prendre dans ces fortes d'occafions Les

Théologiens en expliquant les fentimens de

l'Eglife , nous ontdonnédes regles , qui nous

mettent en feureté , & qui nous rendent iné-

branlables aux criailleries des ignorans. Voi-

ci les marques qu'ils nous ont laiffées pour

reconnoître s'il y a de la ſuperſtition, ou quel-

que pacte implicite dans une pratique .

Ilya, dilent les Theologiens , unpacte

de lafuperftition , toutes les fois qu'on est

bien affuré que l'effet qui paroît furprenant

paffe lesforces de la Nature, & qu'on n'en

peut démêler le mécanisme en aucune manie-

re ; fur toutfipour produire cet effet on a re-

cité des paroles inconnues , barbares , fauf

fes, apocriphes , abfurdes , ou tirées de la

fainte Ecriture des prieres de l'Eglife: fa

on a gardé certaines cérémonies ou obſerva-

toons fuperflues , indifférentes , qui n'ont

nul raport avec l'effet que l'on en attend ; fi

onchoifit certainsjours de Fètes , oucertaines

perfonnes , à l'exclufion de toute autre , S.

Thomas 22. quaft. 96.art. 1. & 2. Alors il

n'y a point de doute qu'iln'y aitpacte, &

fuperftition
+

II
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Il eſt donc certain , qu'il n'y a rien dans

l'ufage de la Baguette Divinatoire , qui ref-

fente le moins du monde le pacte ou la fu-

perftition; puifqueloin d'y mêler des paro-

les , des cérémonies des figures , & des

obfervations vaines , inutiles , & qui n'ont

vifiblement, nul raport phyſique avec les ef-

fets ; ona la derniere horreur de tout ce qui

en peut avoir le moindre air , & ondeclare

que tous ceux qui fe mêlent de tels actes me-

ritentde perir avec Jannés , Jambrés , & Si-

mon le Magicien

II. Mais nous ne sommes pas encore hors

d'affaire: nosgensauxfcrupules , difent que

l'ufage de la Baguette pour chercher les eaux,

& les métaux , eft la méme chofe que la Rab-

domancie condamnée l'Ecriture , & par

les Péres de l'Eglife. Quoy qu'il n'y ait au-

cunbon fens dans cetteprétention , il ne faut

pas laifler de l'examiner , & d'y répondre.

par

Nousvoyons dans le chapitre xxi . d'Ezé-

chiel unefuperftition du Roy de Babylone ,

qui fe trouvant à l'entrée de deux chemins

dont l'un alloit à Jérufalem Métropole de la

Judée , & l'autre vers Rabbath Métropole

des Ammonites, & ne fachant lequel il de-

voit prendre , il voulut que le fort décidât la

chofe. C'eft pourquoy il mêla fes fléches ,

les jetta en l'air , afinde voirde quel côté el-

les tomberoient. S. Jérôme ajoûte que ce

Roy n'ofoitde lui-mêmeentreprendrele fié-

ge deJérufalem , parcequ'il avoit bien que

185000. Affyriens qui l'affiégeoient , ya-

voient
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voient été tuez en une nuit. Enfin la Provi-

dence de Dieu permitque les fléches détermi-

nerent à aller contreJérufalem,aprés s'en être

encoreaffûré par deux autres fortes de devi-

nations: Stetit Rex Babylonisin bivio,incapite

duarumviarum , divinationemquærens, com

mifcens fagittas .... Ad dextram ejus fa-

&ta eft divinatiofuper Ferufalem. verf. 21.

22.

Fa

Il faut avoir l'imagination bien vive , pour

trouverlàce qui fe pratique dans la recherche

desfources , & des minieres avec la Baguette

de coudrier. On la trouve encore dans ces pa-

roles du Profére Ofée : Populus meus inligno

fuo interrogavit , &baculus ejus annuntia-

vitei.cap. Iv. verf. 12. Je fay bien que cette

divination des Payens eft condamnable ; jet

fay bien que S Jérôme l'appelle padonar-

rear ,je fay bien que Theophilacte décrit au-

trement queS Jérône cette maniere de devi-

ner, & que les Interpretes ne conviennent

gueres en quoy precifément confiftoit cette

divination ; maisje fay bien encore que cela

n'anul raport ni de prés ni de loin avec la Ba

guettedont j'ay parlé jufques ici. Et toute

l'érudition quel'auteur de la 2. lettre mife au

Mercurede janvier 1693. à fait paroître fur

les verges , eft une chofe de purornement.

Que fait tout cela ? Les Magiciens d'Egypte ,

& plufieurs autresavoient des bâtons quand.

ils s'occupoient à leursmyftéres diaboliques :

ilsavoient fans doute auffi des bonnets : donc

il nefera plus permis de porter ni de bâtons. >

01
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ni de bonnets ! Cette conféquence eſt ou-

trée. Si je voulois à montour , je raporte.

rois en combiende façons différentes les In-

terpretes nous difent que les Orientaux fe

fervoient de bâtons pour la Rabdomancie.

Mais que feroit tour cela à laqueſtion pré-

fente?

Cette Rabdomancie étoirpratiquée àla ve

rité par les Germains , comme le raporte Ta-

cite Ilsfont , dit-il , fort addonnezaux au-

gures , & aufort , n'y obfervent påsgran-

decérémonie. Ils coupent une branchede quel-

que arbrefruitier en plufieurs pieces , & les

marquentdecertains caracteres , puis les jet-

tent à l'avanturefurundrap blanc : alors le ·

Prêtre, oulePere defamilleleve chaque brin

trois fois aprés avoir prié les Dieux; & les

interpréte felon les marques qu'ily a faites.

Tacit. deGermania.

Voilà une Rabdomancie qui n'eft en rien

ſemblable à celle de Nabuchodonofor. Stra

bon, lib. 15. répréfente encore autrement

celle que les Perfes pratiquoient. Faulas Ve

netus lib. 1. 43. Nous enraporteune autre

toute différente qui eft en ufage parmi les

Tartares. Les Algériens dans la Barbarie en

ont une autre qui ne convient pas plus avec.

celle des Babyloniens.

Mais quand tous ces peuples aveugles &̈

fuperftitieuxconviendroient dans la manieré

de deviner par le bois quel raport celaau-

roit il avecla recherche des lieux , où il y a

des fources d'eau ou des métaux. La Rabdo-

man-
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mancie eft proprement un fort que l'on con->

fulte, pourconnoître à laquelle de deux en

trepriſes on fe déterminera. Nabuchodono→

for avoit deffein d'attaquer Jérusalem & Rab-

bath; mais il ne favoit pas par laquelle des

deux il devoit commencer. Il jetta au fort,

qui décida qu'il falloit attaquer Jérufalem.

C'estmême le fens de l'Hébreu, opoph

qui fignifie chercher en devinant par fort,

commeceux qui devinent par leurs boutons ,

s'ils feront, ou ne feront pasune chofe. Mais

il n'y a rien de femblable dans l'ufage de la

Baguette de coudrier : on conjecture par fon

mouvement qu'il y a de l'eau en un endroit

fous terre, commeon juge par le mouvement

d'un Hygrometre,qu'il y a des vapeurs aqueu-

fes dans l'air , & que confequemment il y au-

rade la pluye...

Ammien Marcellin donne encore un tour

tout autre à la Rabdomancie des Alains : Ils

devinent , dit-il , l'avenir d'une maniere mer-

veilleufe: lesfemmes coupent des verges bien

droites cequ'ilsfont avec des enchantemens fe

crets , & àcertains tems marquez bien exa-

tement. Ils connoiffent par ces verges ce qui

doit arriv r. L. 31.

Or à l'égard de la Baguette on a déja dit

qu'on la peut faire de toute forte de bois la

couper en touttems ; fansbénédiction ni en-

chantement ; & que fi quelques miferables

pratiquent quelque chofe de femblable , on

en a toutel horreur poffible , & on confent

de bon cœur qu'on leur fafle fentir tous les

châ-
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châtimens dont les Juges Ecclefiaftiques , &

feculiers ont coûtume de punir ces fortes

d'impiérez.

L'Auteurde la deuxième lettre inférée au

Mercureneparoit pas meilleur hiftorien que

Philofophe. 11 dit que les Allemans , n'a-

voient pas connoiffance de la Baguette métal-

lique avantqueles Suedois vinflent en Alle-

magnefousla conduite de Guftave Adolphe

Roy deSuede, qui verslan 1630. paffa en

Allemagne , dont il conquit lesdeux tiers en

deux ans & demi , depuis la Viftulejufqu'au

Danube & au Rhin. Cefurent les Suedois

dit-il , qui aprirent aux Allemans vers le

commencement de cefiéclecy l'ufagedes verges

dans les divinations , ou plûtôt quileur enrq-

fraichirent la memoire, car Tacite nous aſſú-

requeleurs Péres qui en favoient bien d'au-

tres, avoient deja étéfaits depuis long-tems

àcepetitjeu des Baguettes pag. 254. Il y a là

deux chofes fauffes.

}

1. Il n'eft pas vrayque les Suedois ayent a-

pris l'usage de la Baguette Divinatoire aux

Allemans vers l'an 1635. puifque Bafile Va-

lentin Bénédictin Alleman qui vivoit vers l'aur

1490. a employé fept chapitres de fonTe-

ftament à expliquer l'ufage de cette admira.

ble Baguette, dont il parle commed'une cho-

Le trés-publique parmi les mineralites de

l'Allemagne.ge

2. Il n'eft pas vray non plus qu'ils en ayent.

refraichyla memoire alors ; puifqu'on verra

dans tout cet ouvrage plufieurs auteurs Alle-

mans
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mans quiont parlé , & philofophé fur cette

Baguette dés le commencement du fiécle

paflé , c'eft-à-dire , un fiècle avant que le

grand Guftavevint ravager l'Empire. Je ci-

terois bien une trentaine de Philofophes Al-

lemans qui ont parlé de la Baguette long-

temsmêmeavantque le Roi deSuéde fût au

monde. Lefeul Georgius Agricola fi connû

par fongrand ouvrage , de re metallicâ , qui

fut publié l'an 1550. en traitre comme d'u-

ne pratique affez ordinaire parmi les Alle-

mans.

III. Quandje dis qu'il n'y a nulle fuper-

ftition dans l'ufage dela BaguetteDivinatoi-

re , telle que je l'ay répréfentée , je ne nie pas

pour cela que des fcélérats , &des impies n'y

puiffent mêler quelquefois des circonftances

trés mauvaiſes. Il n'y aque trop de fuperfti-

tieux dans le monde ; & il me feroit facile

deprouver que la Baguette a eu des corru-

pteurs qui en faifoient un ufage trés crimi-

nel , eny mêlant descérémonies , & des pa-

rolesfaintes: C'eſt une impiété dont elle ne

tire nulle vertu ; mais il y a des gens fi cor-

rompus , qu'ils gâtent tout ce qu'ils tou-

chent.

Selon M. l'Abbé Furetiere les forciers font

grand cas d'unebranche de coudrier : je n'en

fay rien: mais je fay certainement qu'il n'y a

qul fortilege à s'en fervir dans les bornes de la

Nature, oùj'ay renfermé fon ufage.

Je nedoute paspour cela , qu'iln'y ait des

fo.ciers ; quoyque je fois perfuadé qu'ilsfont

fort
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fort rares, fi on entend par forciers , ceux

qui ont renoncéleur bâtême pour s'engager

par contract avec le démon. Ils font rares

encoreunefois : mais cependant il y en a. Et

l'hypotéfe de ceux qui n'en veulent point re-

connoître , & qui nient que les diables fe

communiquent fenfiblement aux hommes,

jettedans des embarras , dont on ne fauroit

fe tirer debonne grace. M. Van Dale dans

fon traité des Oracles eft paffé dans un tel

excés , qu'il foûtient que le demon n’a ja-

mais parlé par les Oracles. Il accufe tous les

Peres de l'Eglife de ne s'être pas voulu don-

ner la peine de raiſonner exactement ; d'a-

voirtropfacilementaccordé aux payens qu'il

yavoitdes démons dans les Oracles , & de

n'avoirpas bien connu les vrays interêts de

la Religion Chrêtienne. Voilà qui eft bien

cavalier , pourne pas dire , bien impie . Doit-

onparler ainfi des plus grandes lumieres du

Chriftianifme , & des favans maîtres de tout

le monde Chrêtien ? par le même tour d'ef-

prit, M. Van Dale dit : nous n'accordonspas

que tout ceque pratiqua laPythoniffe d'Endor

enfaveurdeSaul fut audeſſus dela Nature ,

une opération de la magie , du démon.

Tous les Peres de l'Eglife ont pourtant crû

que c'étoitun effet de la fcience noire de la

nécromancie Et il n'y a là deffus dans l'E-

glife de Dieuque deux partis. L'un foûtient

que c'étoit véritablement l'ame de Samuel ;

& l'autredit que c'étoit un démon qui con-

trefaifoitle faint Proféte. Mais on n'a jamais

dou-
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douté qu'il n'y eût là dedansde la diablerie:

fi on en excepte quelques rêveurs de Rab-

bins , & entr'autres le Rabbin David Kimhi,

àqui M. Van Dale eft redevabledefon fyfte

me, qu'aucun Chrêtien , quejefache , n'a

voit jamais fuivi.Ce Rabbin s'eft imaginé

que la Pythoniffe avoit fait là une mafcara-

de , où elle avoit habillé un hommeenPro

fére. Mais il faudroit qu'elle lui eût auffi

donné l'efprit profétique , car cet homme

mafque profétifa dans la derniere préciſion

la ruine de Saul & de fa famille Voici la pro-

fétie: Pourquoy ones adressez- vous à moy;

puifque leSeigneur vous à abandonné ....?

Le Seigneur vous traitera comme je vous l'ay

dit defa part. Il dechirera vôtre Royaume ;

ill'arrachera d'entre vos mains , pour le don-

ner à David ...... Il livrera même Ifraël

entre les mains des Philiftins, Demain vous

ferez avec may vous S vos fils. 1 livre des

Rois, chapitre 28.

pro-Il falloit que la Pythoniffe fût auffi

fételle , pour reconnoîtreSaul , qui venoit ,

commee on dit , incognito. Il falloit bien

qu'elle le für pour déviner qu'il deman-

deroit juftement à voir Samuel , & pour

tenir un homme tout prêt à foûtenir fon

perfomiage. Elle avoit même prévu que

Saul qui avoit fait toute la vie une guer-

re implacable aux Devins , chaugeroit de

Feriment cette nuir- là tout d'un coup ,

& qu'il viendroit fubitement chez elle.

Voilà le ridicule ou fe jettent ceux qui ne

yeu-
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veulent pas reconnoître qu'il y a des for

ciers.

Comme c'eft vifiblement une impiété de

nier qu'ily ait desforciers , & des magiciens :

c'eft auffi une bêtife de lesplacer par tout, &

de fe les figurer fi communs Il y a fouvent

plus de malignité que de véritédans ces for-

tes d'accufations de fortilége. M.de la Mo-

the le Vayer dit fort bien , Nous savons

qu'auxpays tels que la Lorraine , quand les

Seigneurs confifquoient le corps & les biens de

ceux qui étoient condamnexpourfortilege , on

y en voyoit alors plus qu'en tout le reste de

l'Europe. Ce n'eft donc pasfans fujet que le

Parlement de Paris procede avecgrande rete-

nue toutes les fois qu'il connoit de ce crime ,

vû qu'outre les fauffes accufations on voit en-

core fouvent depauvres idiots , defimples

femmesqui avouent des chofes qui ne furent

jamais. De l'inftruit. de Monfeig.le Dauphin.

pag. 146.

CHAPITRE XVII.
1 C

Temoignages deplufieurs Savans , quiparlent

enfaveurde la Baguette Divinatoire.

Voici une nuée de témoins , qui ont ré

gardé la Baguette Divinatoire , comme

une chofe dont on pouvoit fe fervir fans fu-

perftition dans la recherche des rameaux

d'eau & des métaux. Quelques-uns même

en reléɣent l'utilité avecdes termes magnifi-

ques ,
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ques, & tiennent qu'il n'y a rien dans la Na-

ture de plus merveilleux,& quimérite mieux

l'attention des Philofophes."

En raportant les témoignages de ces Sa-

vans qui ont attribué à la Nature le mouve-

mentde la Baguette , je ne fuivray ni l'ordre

cronologique , ni la qualitéde ces témoins.

On n'a rien réglé pour le pasparmi les Gens

deLettres , ils compofent une République ,

oùl'on fe conduit fans façon , &oùl'onn'eft

pas , comme on dit , furle qui vive,

1. Bafile Valentin qui étoit un bon Réli-

gieux Bénédictin fort favant dans les chofes

naturelles , n'apoint faitfcrupule d'enfeigner

comme il fe faut fervir de la Baguette de cou

drier , puifqu'il en a compole fept Chapi-

tres entiers du fecond livre de fon Teftament.

Il en croyoit l'ulage fi naturel , qu'il com-

mence même pardire, que celui qui fe veut

mêler deces fortes de Baguettes , nedoitpas

fe conduire par fon caprice & par fespropres

lumiéres , ni rien innover dans la, maniere

de s'en fervir pour la recherche des miniéres ;

parce que , ajoute-t- il , la Nature ne souffre

paint qu'on la derange, qu'on lui prefcrive

de nouvelles loix. Bafil. Valent. Teft . liv. 2.

chap. 22.

2. Michael Mayerus dansfonlivreintitulé.

Verum Inventum , hoc eft , Munera Germa

nie . chapitre IV. pag 84. où il prétend que

le monde eft redevable à l'Allemagne de l'in-

vention dela poudreà canon, dit quele pre-

miercharbon que l'on amêlé avec le fouffre

R &
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& le falpêtre , pour la compofition de cette

poudre , étoit du charbon decoudrier : d'où

il prend occafion de parler de la fympathie

que le coudrier a avec les métaux , & il dit

que c'eftpour ce fujet qu'on en fait une Ba-

guette Divinatoire , qui eft trés- proprepour

chercher les miniéres d'or & d'argent. Et il

la compareà une fage-femme dont l'adrefle

aide aux montagnes à enfanter les matiéres

métalliques qu'elles contiennent dans leur

fein. Prafertim Corylus , qua datVirgulam

Divinatoriam , metallorumfub terra laten-

tium indicem: Dieunt enim in montibus me-

talliferis hanc plerumque in vertice crefcere ,

atqueindevimillam occultam &per aftra im-

primi, quâ metallis affaltet , ea latentiapre-

dat , inquelucemproferenda , velut obſtetrix,

moveat.

3. PhilippeMelanthon fi favant dans la

Phyfique & dansles Mathématiques , a com-

pofe un difcours fur la fympathie , dont il

établit fixdegrezdans la Nature , & il a re-

duit au fecond degré la fympathie qui fe

trouve entre les plantes & les minéraux. Il en

donne pour exemple la branche de coudrier

fourchue dont fe fervent ceux qui travaillent

aux miniéres , afin de chercher les veines

d'or & d'argent , & des autres métaux. Il

attribue la caufe dumouvement de cette Ba-

guette aux fucs minéraux , dont le coudrier

fe nourrit dans la terre. Unhomme qui ran-

ge cet effet aunombrede ceux que la Nature

produitpar la convenance & la fympathie,

eft
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eft bien perfuadé qu'il n'y a rien que de pu-

rement naturel : voici les paroles : Altergra-

dus συμπαθείας eft inter plantas 5 metalla ,

ficuti quidam ferunt defurculo bifido ex cory-

lo decifo , quo metallarii venas auri & argen-

ti explorant, atque adeò virgulam Divinam

vocant : cujus furculi vires augent roborant-

quefucci minerales, &c.

4. Peucer gendre de Melancthon , & fi

célébre par fon grandouvragede la Divina-

tion , qui mêle le démon en beaucoup de

chofes où il n'a guéres de part , ne s'avife

nullementde l'intriguer ici , & il parle de la

Baguette Divinatoire comme d'une chofe

toute naturelle. Cette Baguette , dit-il , n'est

qu'une branche de coudrier fourchue , avec

quayondecouvre les veines d'or , d'argent ,

parce qu'elle s'incline fur les lieux où ces vei-

nes fontcachées fous terre. On ne peut guéres

expliquer pourquoy les feules branches de

coudrier ont cette vertu ..... Pour moy je

n'en puis dire autre chofe , finon que j'eftime

quelecoudrier à quelque fympathie naturelle

fecrette avecles métaux. Peucer de la Di-

vinat. lib. 13. chap. 10.

5. Keckermannus cite tout le textede Mé-

lanethon , &fefert de fon autorité qu'il re-

connoît volontiers , pour établir ce qu'il en-

feigne fur ces admirables fympathies qui fe

trouvent entre certains corps naturels. Et ce

favant homme enfeigne en même tems la

maniéredont il fauttenirla branche de cou-

drier. Les ouvriers , dit- il , la portentfurle

R 2 bout
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·bout des doigts , ils concluent que là où elle

-s'incline , il y a des veines de quelques mé-

taux. Quelques- uns d'entre les Phyficiens di-

fent que cette vertu n'estpoint dans le coudrier;

-mais ily en a beaucoup qui affûrent fortement

le contraire. Negant quidem hanc vim in co-

rylo Phyfici nonnulli , fed multi conftanter

afferunt. Keckerman. fyftemat. Phyfic. lib. 1.

cap. 8. column. 1388 .

6. Simon Maiole Evêque de Volturara

dans le Royaume de Naples , dit que la Di-

vination pratiquée par ceux qui travaillent

aux minieres avec la Baguette de coudrier ,

eft trés- naturelle. Illa range parmi les pré-

dictions qui font fondées fur la Phyfique ,

& qui naiffent de la ſympathie : voici com-

meil s'en exprime. Cette Baguette Divina-

toireeft faited'une branche fourchuë de cou-

drier, avec laquelle les ouvriers des minic-

res cherchent les veines d'or , & d'argent qui

font fous terre; parce que cette Baguette

tourné, quand ils paffent par deffus les en-

droitsoùil yades métaux. Je ne faurois dire

pourquoy le coudrier produitcet effet plûtôt

queles autres arbres : fi cen'eft qu'il y a une

fympathie naturelle & fecrette entre le cou-

drier , & les métaux. Virgula divina eft ex

corylodecifus bifidus furculus , quo venas illi

auri, argentive feraces explorant , inclinan-

te fefe ed virgula quâ fub terra venaferuntur

atqueincedunt. Quâ vi idfoli corylorumpræ-

stentfurculi..... obfcurum eft : nifi quòd

conjicio , ovumuJaiav habere corylos ad me-

talla
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talla connatam 5 occultam. Dierum. Cani-

cular.part. 2. colloq. 4.pag. 380.

7. Neubenfius parmy les prodiges qu'il

raconteau fujet des plantes n'a pas oublié la

Baguette de coudrier , dont il parle comme

d'une merveille que nous tenons des mains

liberales de la Nature , & qu'il nous exhorte

d'employer afin de tirer les richeffes métalli-

ques que la terre nous cache ,enfin tout char-

méde la vertu de ce petit inftrument , il fe

récrie : Quediray je donc maintenant de la

Baguette Divine , qui n'eft qu'une fimple

branche de coudrier , & qui a pourtant la

vertu de la Divination pour découvrir les

métaux foit que cela vienne d'une naturelle

fympathie qu'elle ait avec les métaux '; on

de quelque fecrette influence des aftres , ou

de quelque autre caufe encore plus forte

Courage donc fervons nous de cette verge.

falutaire , afin qu'ayant tiré du fejour des

morts les métaux , nous cherchions s'il y a

auffi eneux-mêmes quelque faculté pour la

Divination , comme nous enobfervous dans

le coudrier : Quid veròde VIRGULA DI-

VINA dicam qua ex corylo felta indagan-

dis metallis divinatricem facultatem obti-

net...... Age verò utamur tam falutaris

baculi opera.....Odo. Nubuf.facror .fatidic.

lib. 2. cap. 21.pag. 383.384.

8. Pierre Belon duMans apelle la Baguet-

te Divinatoire Caducés , par l'allufion qu'il

fait à celleque l'on répréfente dans la main

deMercure il paroît étonné de ce que les

R 3 Turcs.
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Turcsne s'en fervent point , pour travailler

aux minieres du Grand Seigneur : il ne croit

donc pas que cet ufage foit une chofe fabu-

leufe , ou mauvaife . Voici fes paroles. Les

ouvriers quibéchent la mine dedans terre ,

quitirentà mont, n'ont point l'usage duCa-

ducéequi enlatin eft nommé VIRGA DI-

VINA, dont les Allemans ufent en efpiant

les veines. Obfervat. livr. 1 , chap. 50 pag.16..

9. Rodolphe Glauber avoit trop fait d'ex-

périences de la Baguette Divinatoire , pour

n'être pas confultéfur la maniere de s'en fer-

vir dans la précieuſe découverte des minie-

res. Voici comme il en parle. On peut auffi

découvrirles minieres métalll'ques par la ver-

tud'une verge de coudrier. On s'en fert de

laforte, & j'en parle aprés en avoir ſouvent

fait expérience Fondez les métaux fous cer-

taine conftellation , & en faites une boule

·percée par le milieu ; fichez dans le trou un

rejetton de coudrier de l'année , & qui n'ait

point de branches. Portez cette verge éten-

duë droit devant vous fur les lieux , où l'on

croit qu'il y a des métaux: & lorfque la ver-

ge s'incline, & que la boule s'abaiſle vers la

terre , vous devez être perfuadé qu'il y a

quelque métaildeffous. Et comme cette mé-

tode eft fondeefur laPhyfique , on la doitfans

doutepréferer àtoutes les autres manieres me-

talliques . Non feulement Glauber avoit une

expérience de foixante années , quand il a

publié l'ouvrage dont je tire ce témoignage ;

mais ce qu'il faut bien remarquer ; c'cft qu'il

s'eft
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s'eft fervi de cette Baguette pour découvrir

les métaux ; c'eft qu'illa croit fondée fur les

loix de la Nature ; c'et qu'il la préfére à tou-

tes les autres métodes , dont on fe fert d'or-

dinaire : hocjudicium ex naturali , &infal-

libili Philofophia fundamento profectum aliis

omnibus de metallorum inventione artibus

meritò eft præferendum. Glauber, de Oper. Mi-

neral.part. 3.pag. 29.

10. Camerarius faifaut un dénombrement

de plufieurs phénoménes naturels dont on

ne peut pas rendre facilement raifon , dit que

la Baguette de coudrier que les minéraliſtes

employentpour trouver des minieres d'or,

& d'argent, eft un de ces miracles de la Na-

ture , qu'il n'eft pas aifé d'expliquer. Ideo

non abfque caufa mirum nonnullis videtur ,

quod multapaffim occurrant, de quibus quan-

tumvis NATURALIA babeantur , folida

ratio reddi nequeat . Sic non abfque ratione

quari poteft , quare à folis Corylorum furcu

lis bifidis, non idem ab alis arboribus , vel

fruticibusquæ iniifdemproveniunt locis , ve-

na auri argentive feraces detegantur , incli-

nantefefe eò virgula, quâ fub terra venafe-

runtur atquelatent, Meditat. hiftoric.cap.78.

pag.335.

11. Matthias Willenas a compofé en Al-

leman un écrit touchant la Baguette Divina-

toire, qui porte pour tître ; de vera Virgula

Mercurialis Relatione ; & qui fut imprimé

àJena ville d'Allemagne vers l'an 1672. Il

défend 1 honneur de cetteBaguette de toutes

R 4 fes
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fes forces. Ilprouve que fon inclinaifon fur

les métaux eft une chofe purement naturelle.

Il pretend que cet effet nevientpoint préciſé-

mentdubois , puifque quand on la fufpen-

droitavecunfilet , ellene fe porteroit ni fur

l'or ni fur l'argent. Il dit au contraire que

cela vient des aftres , qui ont préfidé à la

naiffancede la perfonne , & qui exaltent , ou

affoibliffent leremperamentà cet égard. Et

pour établir cela , il a recours à l'harmonie

soute divine , que les Aftrologues difent être

entre le ciel , & laterre , & qui le toutes les

parties de l'Univers , afin d'en faire un corps

parfaitement organifé. Quæft. 3 .

12. SylveflerRattray Docteur en Médeci-

ne dansun petit ouvrage qu'il a compoſé fur

les chofes naturelles tant par lui , que par

d'autres Phyficiens , fait une fection en par-

ticulier de la fympathie des minéraux avec

lesvégétaux ; où il dit : Quela verge de cou-

drier figurée comme une aiguille de Bouffole

fertà décourir les veines d'argent ; qu'une

Baguettefaite de pin fauvage indique les mi-

nieresdeplomb ; & quel'olivier , & lepal-

mier demontrent l'or, & l'argent ; comme

l'affûrent ceux qui font profeffion de cher-

cherdes trefors . Coryli virga eodem modo con-

tinuata quo acus nautica venas argenteas

monftrat. Aurum , argentum attrahunt ,

olivas palmas , ut teftantur thefaurorum

occultorum investigatores. Theatrum ſympa-

thetic. pag. 24. Unhomme qui raporteces

effets a la Nature, & aux caufes occultes de

la
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la fympathie , n'a garde de croire que le dé-

monenfoit l'auteur.

13. L'auteur du livre intitulé la revela-

tion dela Divine Majefte , ou employe

l'onzième chapitre de fon V. livre à exami

ner cette question : fi l'onpeutfefervirfans

pechedes vergesde coudrier dans la recherche

des minieres. Cet auteur qui aparemment eft

un Frere de la Rofe- Croix , & qu'on nom-

me Egidius Guetman , paroît l'homme du

monde le plus chrêtien , & le plus déclaré

contre les pratiques qu'on pouroit le moins

du monde foupçonner de contenit quelque

fuperftition , & décide qu'on peut trés chré-

tiennement employer la Baguette de coudrier

à chercher les fontaines , & les minieres d'or

& d'argent, pourvû qu'on n'y mêle ni pa-

roles , nicérémonies , ni enchantement , &

que le tout fe faffe avec lacrainte , & fous les

yeux de Dieu.. 14

14. Joannes Chriftianus Frommann Dc---

&teur enMédecine elt peut êtrede tous ceux,

qui ont parlé de la Baguette Divinatoire , ce-

lui au jugement de qui je m'en raporterois

volontiers davantage. Il s'eft appliqué du-

rant plufieurs années à examiner avecunfoin

trés-particulier toutes les pratiques qu'on

attribue à tort , ou avec juftice à la magie

criminelle. Il eft entré dans des détails tout-

à faitcurieux. Sa diligence eft allée fi loin

que je ne croy pas que rien de confidérable

lui ait échapé & particulierement fur tout

cequi regarde le charme , la forcellerie , où
RS Ten--
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l'enchantement. Il en a compofé ce grand

ouvrage ficurieux qui a pourtitre : Defafci-

natione. Dans le livre 1. part. v. ch . 1. Il

paffe en revue la Baguette Divinatoire à ſon

tour. Il repréfente les différentes opinions.

où l'on eftà cet égard. Il les examine & les

balance avec beaucoup dejugement. Il fe rit

de la fimplicité de ceux qui croient que le

démon la fait mouvoir fur les métaux. I

méprife la penféede certaines gens, qui, pour

faire les fins , tiennent que ce mouvement de

la Baguette n'eft qu'un jeu de mainjoué par
unfourbe adroit. Enfin il fe déclare pour le

parti des Phyficiens , qui font perfuadez que

ce mouvement eft un effet purement natu-

rel ; mais cependant il avoue que c'eft de ces

merveilles de la Nature, qu'il n'eft pas faci

Fe à l'efprit humainde pénétrer , & dedeve-

loper. Aprés tout je croy que je ne faurois

mieux faire , que de le faire parler ici lui-

même. Il eft jufte que chacun connoiffe par

fes propres lumieres le fentiment d'un fi

grand Philofophe. Cet autheur en fe jouant

d'abordfur les mots de Firga , & de Virgo ,

dit , cette Verge ou cette Vierge , dont la

vertu fi belle , fi renommée a enchante tant

de gens , s'eft faite des envieux des médi-

fans auffi bien quedes admirateurs. Les uns

pourqui ellen'a que de l'infenfibilité , 5 dont

ellefemble avoir en horreurles embraſſemens ,

l'accufent par depit d'être un organe Sun

fupoft deSatan, d'avoirfait du moins un

pacte implicite avec ce malin efprit. »‚D'autres

,

di-.
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difent que c'est une fourbe & une hypocrite ,

quiparfes artifices impofe auxyeux du monde.

Et il y en a qui luirendantplus dejustice , pa-

blient quefa vertu eft fansfard , 5 toute na-

turelle...

Deufingius eft un de ces hommes chagrins

de ce que la Baguette ne fe meut pas entre les

mainsde tout le monde. Aprés en avoirfait

l'effay avec deux de fes amis aufquels elle

tournoit fort beureusement , il s'eft emporté ,

parce qu'elle ne lui tournoitpas , à dire que ce

mouvement venoit du demon ; comme iltache

deleprouverdansfon Exam.Pulver.fympath,

pag.57.

fe reconnois fincerement que les prieres ,

5certaines cérémoniesfuperftitienfes que quel-

ques - uns pratiquent en coupant la Baguet

te , m'ont quelquefois embarraffé mais je

ne l'aycependantjamais été affez, pour don-

nerdans la vifion de ceux , qui y croyent de la

magie.

}

;

Je n'ayjamaisrien trouve , quipuiſſe don-

nerlieu à un tel jugement. Mais difent quel .

ques-uns , on ne fauroit démontrer pourquoy

cette Baguette s'incline fur les métaux ? Pi-

toyable raifonnement ! jefaybien qu'il eft dif-

ficile d'expliquer ce mouvement , cettein-

clinaifon. Maisdans la Philofophie de l'Ecole

connoiffons nousmieux , comment les qualitez

viennent desformes fubftantielles ? comment

de la m.tiere d'un animal il fepeut produi-

re une autre matiere arrangée , organifée,

d'où ilfeformera un autre animal ? Scaliger,

R.6
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difoit autrefois: Tu trouves en ton cheminfans

ceffe despierres ; dy-moy donc , dégrace , en

quoyconfifte la forme d'une pierre ? Il nefaut

pasnieruneffet, par la raison qu'on ne le com-

prendpas. Ily a des chofes Physiques , dont on

nefauroit démêler la Phyfique.

Fene voudrois pas nier qu'il n'y pût avoir

quelquefois dela tromperiedu démon. Ilaime

afe mêlerparmyles chofes naturelles. Ilentre

dans les paffionsdes hommesperdus, & pro-

fitedela mauvaife diſpoſition, où il trouve des

perfonnesremplies de cupiditez , afin de les

porter à lafuperftition , &à des obfervance's

vaines criminelles.

Mais il n'y apointdu tout , de mal àfefer.

vir de la Baguette de coudrierpour chercher

des métaux , pourvû qu'on nefe propoſe point

une mauvaisefin; & qu'on ne pratique rien

de ces cérémonies inutiles &fuperftitieuses

dontdes miferables ont voulu corrompre cet

ufagefi naturel&fi innocent de la Bagnette

Divinatoire. At metalla virga è corylo de-

tracta beneficio, fepofitisfuperftitionum&ob-

fervantiarum inutilium ineptiis , fcitari nee

illicitum eft , nec illicitofana rationi repugnan-

tefit medio.pag. 688.680 . 600. 6oi,

15. Libavius que Frommann appelle un

homme illuftre & par fa piété ; & par fa

doctrine , & qui étoit effectivement ennemi

déclaréde toute fuperftition , déclare quel'u-

fage de la Baguete Divinatoire ne contient en

foy rien de mauvais ; qu'il en a fait l'expé-

riencelui-mêmepour la recherche des mé-

cany
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re,

taux ; qu'il eft bien vray que les Phyficiensne

voyentpas fort clair dans ces effets merveil-

leux , &fur tout pourquoy elle ne tourne pas

entre les mains de tout le monde : mais qu'il

faut prendrede là occafion d'admirer la puif-

fance fouveraine de Dieu. Voici comme il

s'en explique. Il n'y a point du tout de mal à

fe fervir de la Baguette Divinatoire . On la

fait d'unebranche fourchuë de coudrier , ou

de chêne qui foit de l'année , & il y en a qui

croyent qu'illafaut couper avant le lever du

Soleil , & durant lecroiffant de la Lune , ¿

vers l'Annonciation de la Vierge : c'est-à-di-

versl'Equinoxe du Printems . Pour moy

je n'obferve riende tout cela. On la porte extre

fes mains...... Etfi celui, qui tient la Ba-

guette, a des boutons d'argent àfonjuſte-au-

corps , elle luitournera vers l'estomach: Et s'il

n'apoint d'argentdu toutfur lui , &qu'on en

cache dans la terre , elle s'inclinera deßus ,

quelque effort qu'ilfaffeavecses mains, afin

de l'empêcher. Les Phyficiens nefavent point ,

pourquoy cela arrivedelaforte. C'est une de

ces fympathies dela Nature qu'il faut admi-

rer. J'en ay fait quelquefois l'effay moy-mê-

me , j'aytoûjourstrouvéque la Baguette

tournoit jufte fur les métaux cachez. Fay

vúfaire la même chose à plufieurs perfonnes

aveclemêmefuccés . Quefi chacun n'a pas

la difpofition telle qu'il la fautpour cette oper

ration qui ne voit qu'il en faut rejetter `la

caufefurlapuiffance de Dieu. Omni vitio rem

carereexufu oftendemus .……….. Pars virgu

R 7 la
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la cafa extrorfum verget , donec validiffimo

indicio, & motu metallumpercutiat. Qua

fit hujus rei ratio Phyficos latet : adeo mi-

randa eft naturafympathia : tamen , & ip-

fe verum effe reipfa expertus fum , & ina-

liisidentidem vidi. Quodfi non cuivis movetur

inmanu, fane in Dei potentia& hoc referva-

riquis nonvidet ? Libavius in appendic. fyn-

tagmat. arcan. chimic. pag. 269.

16. Le Pere Schott Jefuite femble avoir

pris un parti contraire ; cependant lor ſqu'il

compofoitcequ'il amis touchant la Baguette

de coudrier , dans la quatrième partie de fa

Magie Naturelle, lib. 4. Syntag. 4. cap. 1 .

pag. 420. il reçût une lettre d'un homme

qu'il ditêtre confiderable pour fa vertu , &

pout fa doctrine , cujufdam viri probi , ac

docti , qu'ilavoitconfulté , pourfavoir de lui

ce qu'ilpenfoit de la Baguette Divinatoire , il

lui avoit démandé comment illa falloit choi-

fir , en quel tems , avec qu'elles circonftan-

ces , & s'il n'yavoit point unpeu de trompe-

rie dela partdeceux quifontmêtier de ce pe-

tit manege. Voici la réponse que lui fit cet

hommedont il paroit eltimer fifort le juge-

ment, qu'ilnous a donnéfa lettre toute en

tiere dans fa Magie fympathique pag. 430.

Votre Réverence me demande une chose qui

n'eft pas laplusaifée dumonde ; non pas que

je trouvebeaucoupde travail à vous expliquer

les vertus quej'ay remarquées dans le cou-

drier; mais c'est quejefay qu'il n'y a pas peu

defavans quiprennent ouvertementpartycon-

tre
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tre moy. Les uns prétendent que la Baguette

de coudrier tourne par l'effet d'une imagina-

tion gâtée. Ilyen a quifont les efprits forts ,

qui décident affez brusquement quec'eft un

jeudemain exécutépar unfourbe adroit qui

donnele mouvement à la Baguette métallique.

Il c'en est même trouvé quin'ont point hésité à

dire qu'ily avoit au moins un pacte implicite

avec le démon, c'eft pourquoy ils ne vouloient

pasfoufrir queje meferviffe de cette Baguette

queje n'euffe auparavant renoncéà tcutpace;

qu'ils n'euffentattachéde la cire bénite aux

extrémitez de la Baguette , & prononcé mê-

me des exorcifmes durant qu'elle tournoit en-

tre mes mains. Ces crieries des ignorans non

feulement m'ontdegouté de l'ufage quej'enfai

fois; mais même ont fait queje n'en ayplus

voulu parlerà perfonne . Mais comme vôtre

Révérencey va bonnement dans les questions

qu'elle mepropofe, jeluyrépondray de même,

luy dirayfranchement ce queplufieurs ex-

périences trés certaines m'en ont apris . Il

n'importe nullement de quelle groffeur,

grandeurfoit la Baguette ; & comme je nie

abfolument qu'ilfaille obferver ny letems , ni

l'année, nil'heure dujourpour la couper ,je

mefais toujours moqué deceux qui y aportent

des cérémonies Juperftitieules . J'ay pourtant

remarqué que le coudrier coupéen pleine Lune

avoitplusdeforce. AurefiecetteBaguette eft

fourchue, & on l'eftime meilleure , quand on

la trouvequifortfourchuëprefque dés laraci-

ne. C'eftpourcelaque les ouvriers qui travail-

Lent
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lent auxminieres les apellent , ein grund suh-

ten. Cette Baguette indique non feulement

toutesfortes demétaux , mais ily en a même

quitiennent qu'ellefert à découvrir les fources

d'eau qui coulentdans laterre. C'est cequeje

n'aypas eu occafion d'éprouver.

Orpourconnoître ce qu'ily a de cac'éfons

terre, dans les murailles , ou en quelques au-

treslieux , il n'y a qu'à mettre un morceau de

métailà l'extrémité de la Baguette, &fi el-

le s'incline elle indiquera par fon mouvement

quece qui eft cachédans laterre est un métail

femblable. Et un hommequi voudroitpouſſer

L'expérienceplus loin , viendrajufqu'à décou

vrirla quantité&la qualité dutrefor. Pour

moy ce quejeferois en cas pareil , ce feroit de

mettredel'or oude l'argent dans les mains ,

dont je tiendroisla Baguette , caril lafaut te-

niràdeuxmains. Aprés celaje m'aprocherois

dulieu s'il y a dufercaché , il eft certain.

quefije n'ayque du cuivre dans mes mains ,

la Baguettenefera auc in mouvement ; mais

file métaildutrefor , é celui qui est dansmes

mainsfontfemblables , la Baguette tournera

avecviolencefur le lieu. C'est par une expé

rience toute pareille , que je connoîtray la

quantité du tréfor même combien un

hommeaura d'argent dansfa poche. Car fi

jaydans mes mains plus d'argent qu'il n'y

enadansce trefor , ou dans la bourse , ja

mais la Baguette ne tourners. Et quandla

femmequeje cherche à connoître fera la plus.

grande. La Baguettes'yporteraauffi- tôt. Ce

font
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font là desfecrets que tout le monde nefaitpas,

quifont cependantfi certains , quefije me

mettois à vous reciter toutes les expériences

quej'enayfaites, je pourrois en remplir plu-

fieursfeuilles depapier. Deplus , ilfaut que

vousfachiezquelecoudrierfeporte vers le cou-

drier, & quefi l'on prenoit , de la maniere

qu'illefaut , deux petites Baguettes de cebois

là , onles verroit le porterl'une vers l'autre.

Orpour l'âge du bois de coudrier , je vous di-

rayquej'aytoûjours eu foin d'en avoir qui ne

fût qued'uneannée. Cequife connoît facile-

mentparlesdivers nœuds , qu'on y remarque.

Quant àla maniere de la tenir dansfesmains ,

la figure que je vous envoye , vous l'enfeigne.

Que ne me parliez- vous le Carême dernier

des difficultez qui vous embarraſſentfur cefu-

jet, je vous les aurois levées toutes avec plai

fir , je vous aurois démontré très évidem

ment que l'effet de la Baguette et très- naturel.

Cependantje ne voudrois pas affùrer qu'on ne

fe peutjamaistromper avec cet inftrument fi

fimple. Eft ceque le démontranfporte ailleurs

les trefors ? celapourroit bienêtre. Je diray

que c'eft que lafympathie decoudrier ne nous

eft pasencorerout.-à-fait connue. Après tout ,

vôtre Reverence trouvera beaucoup defavans

quideveloperont tout celainfiniment mieuxque

je ne lepourroisfaire. Je vous dirois beaucoup

plus aifémentla raisonpourquoycette Baguet-

te tourne dans les mains des uns , &reſte im-

mobile dans celles des autres . Car enfin rien

n'empêchequ'onnepuiffe bienraporterces dif-
dif

fé.
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férens effets à la diverfité du temperamens

quife trouvedans lefang , & dans les mains

de cesperfonnes. Il n'y a point d'objection qui

Se puiffe foûtenir contre cette réponse. En voi-

la affezpourcettefois fur le coudrier , fi vous

defirez vous informer encore plus pleinement

de ce quiconcerne la Baguette , ordonnez , je

fuistout-àvous .... Utinam mibiin Qua-

dragefima præterita vobis præfenti , verbulo

faltem infinuaffet , difficultates tunc pleraf-

que enodaffem , & naturalem effe virga me-

tallica effectum clarè oftendiffem .
Ce

jugement eft d'autant plus confidérable qu'il

vientd'unhomme qui eftfans doute Philo-

fophe , commeon le peut remarquer parfa

lettre ; & que le P. Schott. Jefuite déclare

être un hommede fcience , de vertu , & de

plus trés-expérimenté dans l'ufage dela Ba-

guette Divinatoire ainfi qu'il l'affûre luy-

même. Je ne fay même fi on ne pourroit

pas direque c'étoit un Jefuite. Car il paroît

quele P. Schott & luy avoient paffé le der-

nier carême enſemble. Et ce qui fembleau-

torifer ma conjecture; c'eft quele P. Schott

depuis cette lettre a changé de fentiment fur

la Baguette ; Car il avoit foupçonné fon

mouvement d'étre l'ouvragedu démon , du

hazard , oude la fupercherie de ceux qui la

fonttourner : audacter pronuntio illam con-

verfionem contingere cafu , velfraude virgu-

Lam tractantis , vel ope diaboli. Mag. Syn-

path. lib. 2. fyntag. 4. cap. 1. pag. 425 : Et

dépuis il a dit dans fa Phyfique curieufe , qu'il

n'o-
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n'oferoit généralement affûrer que le mou

vement de la Baguette foit une œuvre du dia-

ble, parce que , ajoûte-t-il , jefaydefcience

certaine que des Religieux d'une trés-grande

piete s'en fervent avec unfucces tout à fait

merveilleux, & qui foûtiennent de toutes

Leurs forces que ce mouvement eft tres natu-

rel, qu'il ne procedepoint de l'adreffe , ou

de la force de l'imagination de celuy qui la

tient. Univerfaliter autem afferere non au-

-fim , dæmonem illum effectumpræftare , quo-

niam certò mihi conftat , viros Religiofos ac

probiffimos , experimentum nonfemel , in-

faillibili cum fucceffu tentaffe : Qui quidem

mordicus defendunt , naturalem effe necfrau

dem allam , phantafia emphafin intervenire.

Phyfic. curiof. l. 12.c. 4, annotat. adcoroll.1 .

pag. 1289. Voilà cequimeporteroit à croi-

re queceluide qui eft la lettre , pourroit bien

être un de ces Religieux d'une trés-grande

piété.

Aprés tout , il ne faut pas perdre de vûë ce

queSchott dit ici, fans quenous remarquions

qu'il enrabbat beaucoup de ce qu'il avoit é-

crit dans fes ouvrages précédens fur la Ba

guette de coudrier ; car enfin il declare à pré-

fent qu'il n'oferoit plus aflûrer que le démon

y ait part. Et ce qui doit nous rendre cette

correction plus confidérable ; c'eft que ce

Jefuite , à la tête de ce douzième livre , aprés

avoirdemandéquelquegracepour ce qui luy

a pû échaper par un feu de jeuneffe dans fes

prémiers livres ; avertit que les annotations ,

qu'il
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qu'il y a ajoûtéesfont le fruit d'une longue

étude qui lui a fait corriger fes prémiers fen-

timens pouren prendre de plus feurs , & de

plus raifonnables , funt enim , dit-il , pofte-

riorescuraprioribusfaniores. pag. 1276.

17. Le fieur de S. Romain Docteur en

Médecine dans un fystéme en Physique qu'il

a compofé ; & qu'il nomme ; La fcience

naturelledégagéedes chicanes de l'Ecole : ex-

plique par le mouvement des atomes , qui

s'élevent de deffus les fourches , & les minie-

res l'inclinaiſon de la Baguette Divinatoire.

Il enparle en bon Phyficien , & aproche de

fort prés du mécaniſme que la Nature fuit .

dans ceteffetfurprenant. Je tire , dit-il , la

caufe naturelle du mouvement de la verge
d'Aron , des efprits minéraux

> ou aquati-

ques, quifortent des lieux où se trouvent des

mines des eaux , qui venant àrencontrer

la Baguette , dont lesporesfont proportionnez-

à leurs agraffes , l'attirent en s'en retournant

parlemouvement perpendiculaire qui leur eft

naturel , la font courber , comme fi c'etoit

des filets de foye , ou des chainettes d'argent.

1. part. chap 8. pag. 42.

18. Le Pere Déchales Jefuite ayant exa-

minéavec quelque foin le mouvement de la

Baguette Divinatoire qui tournoit entre les

mains d'un Gentilhomme de fes amis fur les

fourcesd'eau , & fur les métaux ; en parle

de la forte: Il y a, dit il , deux chofes qui

m'étonnent dans cette experience. 1. Pour-

quoy cette Baguette ne tourne qu'à certaines

gens ?
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gens ? fecondement comment cette Baguet-

te peut également fervir , à découvrir , les

fources les minieres ? car enfin ayant un

jour caché exprés de l'argent dans la terre,

je fus furpris de voir qu'un Gentilhomme ar-

me de cette Baguette de coudrier n'befita nul-

lement à le trouver. Il trouvoit les fources

d'eau avec la même facilite , 5 avec tant

de certitude qu'il traçoit fur la terre le cours

du ruiffeau qui étoit deffous. Il avoit enco

re quelques indices felon lefquels il conjectu-

roit qu'il y avoit de l'eau en un endroit.

Quand il avoit decouvert le lieu du ruif-

feau , comme il avoit la vûë fort bonne , il

remarquoit les vapeurs qui s'elevent_audef-

fus des fources, & par là il alloitjuſqu'àla

têtedu Rameau qu'il marquoit toûjours exa-

itement. J'avoue que je fus d'abord fi fort

frape d'un telfpectacle, queje crûs que cela

n'arrivoit qu'en vertu d'un pacte fait avec

le demon. Mais aprés avoir confideré la cho-

Se , ayant vû que l'on ne fe fert d'aucunes

paroles 5 qu'il n'y a rien de femblable à ce

queje m'imaginois , que d'ailleurs la Ba-

guette de Coudrier montre en tout tems les

fources, j'aime bien mieux n'en porter au-

cun jugement. Il y a dans la Nature tant

d'effets, dont nous ignorons les caufes, que

fi nous voulions avoirpour fufpect tout ce que

nous necomprenonspas , il nous faudroit de-

meurer immobiles ; puifqu'à peine pouvons-

nous remiserlepied, que nous nerencontrions

auffi-tôt quelque chofe qui paffe la portée de

nôtre
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notre efprit. Dichales Mund. Mathemat. de

fontib. natural. pag. 190. S∙191 .

Voicy les témoignages de deux illuftres

Docteurs de Sorbonne approbateurs des Let-

tres de M. Garnier & de M. Chauvin Mede-

cins deLyon , qui expliquent d'une maniere

Phyfique tout ce qu'a fait Aymar avec ſa Ba-

guette.

.....

19. Monfieur Cohade premier Cuftode

de fainte Croix de Lyon , l'un des aproba-

teurs qui a enfeigné durant fi long-tems , &

avec tant de réputation la Philofophie à Pa-

ris, ditdans fon aprobation , qui eft à la fin

de la lettrede Chauvin : Jefaybongre à l'Au-

theur de n'avoirpas eu recours pour l'expli-

cation d'unfaitfi fingulier au pacte implicite

avec ledémon , à l'étoile du villageois , aux

qualitez occultes , d'avoir fait valoir les

corpufcules ce qui m'engage à donner

avec éloge mon approbation. Et dans celle

qu'ila donnée à la lettre de M. Garnier , il

dit : Ily adans la Nature trois fortes de veri-

tezcachées ....…. Les troifiémesfont cachées

de leur Nature, mais que l'étude éclaircit

comme dans l'ayman . L'Hiftoire de la

Baguette eft de cette derniere qualité. Elle à .

fes embarras, festénèbres , fes difficultez

qu'onpeutlever S diffiper . Je dois mê-

me ajoûter que les Curez les devots , qui

n'ontautre vûë que la correction des mœurs ,

generallement tous ceux qui vivent dans

la fociete civile ; feront bien aifes d'aprendre ,

qu'onatrouve unart innocent &nonfufpect

......

....

d'em-
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d'empêcher , ou d'arrêter les voleurs , 5 les

meurtriers : c'est ce qui m'oblige d'approuver

cette lettre, enqualité d'ancien Philofophe ,

Theologien , A Lyon ce 17. Novembre 1693.

20. Monfieur Baffet Obediencier deS Juft

de Lyon , dans fon Aprobation pour la lettre

de M. Garnier , dit: Elle develope une que-

ftion également.curieufe , importante fur

les talens particuliers de Jaques Aymar , non

pardesmots de qualitez en general .... mais

pardes raifonnemens naturels fenfibles avec

beaucoup de fidelité de difcernement. Cet

ouvrage eft tres-utile pour achever de detrom-

per ceux que le defaut de connoiffance , ou l'o-

piniâtrete à foutenir de vieilles prétentions

ruinées , auroient pû engager à decrier ce

qu'ils ignorent , ouce qui leur fait ombrage ,

fans fuivre aucunes régles. ALyon ce 8. No-

vembre 1692.

21. Monfieur Geoffroy le fils a compofé

une differtation trés curieufe fur tout ce que

Jaques Aymar a fait à Lyon par fa Baguette

pourla découverte du meurtrier. Il afait voir

par ce qu'il emprunte de la Phyfique , & des

Matematiques , qu'il a extrémement profi-

té de la belle & favante éducation que M.

Geoffroy ancien Echevin de Paris fon pere

lui a donnée. Son fyftéme eft 1. Que les e-

coulemens des corpufcules , qui fortent des

corps, s'infinuent facilement dans les fibres

de la Baguette , commencent à y donner la

determination pour la faire incliner. 2. Que

ces écoulemens en fortant de laBaguette avec

ra-
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rapidité écartent un peu les parties d'air qui

font deffous l Baguette ; d'où il s'enfuit que

l'effort que fontles autres parties d'air fur le

deffus de la Baguette , la doivent neceſſaire-

mentfaire incliner. Ce qui fe doit exécuter

dit-il , avec d'autant plus de force , que la

Baguetteferalongue.

22. Monfieur Lamy Médecin de Paris , &

grand Phyficien fut confulte en 1670. par

M.Fortin Docteur en Médecine demeurant

à Helleville proche de Cherbourg , fur la Ba-

guette qui faifoit alors quelque bruit à l'oc-

cafion de M. de Contrepont à qui elle tour-

noit fur les eaux. On voit par la réponſe de

M.Lamy qu'il étoit bien éloigné de croire

que le diable s'en mêlât. Il raille ceux qui

ont confulté les Téologiens fur cette matié-

re , qui eft , dit il , tout-à- faitde la Jurifdi-

&tion des Philofophes ; & il affûre mêmeque

ces effets de la Baguette , dont il a tant de

fois fouhaité d'être temoin , fe peuvent fa-

cilement expliquer par les principes de fa

Phyfique oùil renvoye fonami.

23. Monfieur de S. André Medecin de

Coûtances dans une lettre qu'il a écrite à

M. Fortin Profeffeur du College d'Harcour ,

& frère du Docteur en Médecine à l'occafion

des lettres de M. Lamy , donne fon fentiment

furlemouvement , & l'inclinaifon de la Ba-

guette , & explique l'affaire de Lyon-trés-

nettement par les corpufcules & par la com-'

paraifon de ce que fait un chien, lorfqu'il

chaffe : Il n'eft pas furprenant , dit- il , que

les
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ve-

les parties infenfibles qui fe font détachéesdu

corps d'un voleur , 011 d'un meurtrier

nant àfraper d'une certaine maniere l'organe

de l'odorat , ou fi vous voulez , d'un autre

fens du chien ou de l'homme , donnent aux

nerfs aux efprits une certaine agitation ,

quife communiquant aucerveau , à l'amé

fenfitive, y excitent une commotion particu

liere, quiporte le chien , ou l'homme du côté

que le malfaiteur est allé ...... A l'egard

des fources , des miniéres , des trefors , les

particulesqui en exhalent inceffamment , agif-

fent auffi fur les organes deceux qui les cher-

chent , fur lespores , les fibres de laBa-

guette.

Aprésavoir raporté les fentimens de ceux

qui favorisent nôtre opinion , il eft de la

bonne foy de reconnoître qu'il y ade trés ha-

biles gens qui tiennent un parti contraire , &

aufquels l'opération de la Baguette Divina-

toire ne paroît point du tout naturelle. Nous

mettons dans ce rang le célébre Pere Kirker,

le Pere Schott (quoi que ce dernier ait bien

adouci fon opinion , comme nous avonsvû)

& plufieurs autres perfonnes trés doctes ;

mais à la verité il faut auffi favoir qu'ils fe

fontunpeu laiffé prévenir par la déclamation

de Georgius Agricola. Car ces favans Philo-

fophes pofent tous des principes,& admettent

des expériences qui ont tant d'analogie avec

celles de la Baguette Divinatoire , qu'il eft

furprenant qu'ils n'ayent pas vû que c'eft

toute la même chofe, &comment ils ayent

-S pû
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pû donner dans la vifion d'Agricola ; qui ,

quoyque trés- expérimenté d'ailleurs dans

tout ce quiconcerne les minéraux , s'eſt laif-

fé bonnement perfuader que la Baguette ne

tourne que par la force des vers magiques

qu'on a employez pour l'enchanter avant

quede s'en fervir. C'eftpourquoi il l'appelle

Baguette enchantec : Virgula incantata lib. 2.

dere metallica. pag. 27. & 28. Je ne fay fi

ceux qu'ila vûs , fe fervoient , comme il le

dit , d'enchantemens .S'ils le faifoient , c'é-

toit inutilement , & fans doute pour cacher

leur fecret de peur qu'on ne reconnût la fa-

cilité de faire la même choſe , comme il ar-

rivefouventà ceux quifont de grands myfte-

res de chofes qui font trés fimples en elles-

mêmes. Ce qu'il y a de certain , c'eft que

tous les vers de l'Iliade , & de l'Odiffée d'Ho-

merene feroient pas tourner la Baguette en-

tre les mains d'un homme qui n'a pas le

temperamentqu'il faut à cet effet. Il eft fà-

cheuxque de fi habiles gens ayent pû donner

ainfy tête baiffée dans la narration d'Agrico-

la , qui eft incroyable.

24. M. Gaffendi n'a pas fait difficulté de

fe moquer de ce prétendu enchantement de

la Baguette , commed'une imagination pue-

rile, & indigne d'un Phyficien. Il faut finir

ce chapitre par les paroles de ce grand Philo-

fophe qui , labalance à la main , pefe avec

undifcernement prodigieux le poids de cha-

que opinion. Il parle ici comme un homme

qui n'a pas fait des épreuves , & qui s'en

rap-
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rapporte à ce qui s'en publie. Si la Baguette

duboisd'aulne fufpendue en 'equilibre s'incli-

nefurles endroits où il y a des rameaux d'eau

cachez ; cela vient de ce que cebois , qui aime

beaucouples eaux , s'eft charge du poids des

vapeurs qui s'elevent des fources. S'il arrive

le même à l'égard de la Baguette de coudrier,

qu'on apelle Baguette Divinatoire , entre les

mains de ceux qui cherchent des fources , &

des minieres , cela paroit avec raifon dou-

teux..... Mais en tout cas , fi tel effet ar-

rive ; jetrouve Agricola tout à fait plaifant,

d'en attribuër la caufe à l'enchantement de

quelques vers. Quò minus eft mirum, fi A-

gricola eventum , fi quis fuerit , referendum

cenfuerit ad carminum incantamenta. Gaf-

fend. tom. 2. Phyfic.fect. 3. membr. 1. lib. 3.

cap. 3.paz. 167.dePlantis.

Agricola dit qu'il n'y a que les petits ou-

vriers des minieres , gens fans Religion , qui

fe fervent de la Baguette Divinatoire pour

chercher les métaux , & queceux qui ontun

peu plus d'éducation , & de Chriftianifme

ont recours aux indications que l'on a toû-

jours confiderées en cas pareil. C'eft un em-

portement d'Agricola , car il eft certain ,

commenous le dit même le Pére Schott Jé-

fuite ,, que non feulement les plus vils ou-

vriers des minieres , mais encore beaucoup

de perfonnes d'une vie trés irréprochable fe

fervent de cette Baguette pour découvrir les

veines des métaux, & même pour trouver

les trefors , & toute forte d'argent caché : ce

S 2 qu'ils
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qu'ils pratiquent , ajoûte-t-il , avec affez de

fuccés. Car étant armez de cette Baguette ,

ils roulent par les maifons , par les écuries ,

par les jardins , & autres lieux , & trouvent

des chofes à quoy l'on ne fe feroit jamais at-

tendu. Hac porro Virgula Metallici , aliique

nonpauci etiam inculpatæ vitæ homines , non

folùm utuntur ad metallicas venas , fed etiam

ad thefauros ...... 5fæpe quidem non fine

effectu. Thaumaturgus Phyfic. lib. 4. cap. 1.

pag.422.

25. Je ne puis mieux finir ce chapitre ,

quepar le témoignage de M. l'Abbé Gallet

Grand Penitencier de l'Eglife de Carpentras.

Le rang qu'il tient dans l'Eglife , & celui

qu'unegrande connoiffance de la Phyſique ,

& des Mathématiques lui a aquis parmi les

favans , doivent rendre fon fentimentfur la

Baguette d'un trés grandpoids. Mais ce qui

releve encore le mérite de fon fuffrage: c'eſt

quela Baguette tourne entre fes mains ; com-

mejel'ay apris d'une perfonne qui en avoit

vû l'expérience. Cela me donna envie d'a-

voir le jugement de ce favant ,fur la queſtion

prefente; favoir, fi l'inclinaifon de la Ba-

guette n'eft point un tour de main, ou une

shofe à laquelle ledemonpuiffe avoirpart. Un

de fes amis lui en écrivit , & il a eu la bonté

de nous envoyer une excellent difcours la-

tin , queje mets ici tout entier , afin qu'un

morceauficurieux ne fe perde pas.

Monfieur l'Abbé Gallet déclare dans fon

écritque la Baguette lui tourne fur les eaux ,

&
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& fur les métaux , qu'il s'en eft fervi plufieurs

fois avec des fuccés admirables pour trouver

des rameaux , d'eau , & de l'argent caché ; &

qu'il eft bien éloigné du fentiment de ceux

qui difent qu'il y a de la fourberie ou du dé-

mon.

Quantà la caufe de ce mouvement , il l'at-

tribueaux vapeurs qui s'exhalent des eaux ,

& que la Baguette fucce , comme elle faifoir

dans la térre pour fa végétation. Il eft per-

fuadé que c'eft le poids de ces vapeurs qui l'a

faitincliner.

là

Il dit que lesfanguins , & les flegmatiques,

aufquels les aftres ont donné dans leur naif-

fance beaucoupd'humidité,font plus propres

pour les operations de la Baguette , que les

hommes d'un tempérament colérique , &

melancolique, parce qu'ils font trop fecs.

C'eft par la queM. l'Abbé Gallet , ayant cal-

culé l'horofcope de Jaques Aymar Vernai ,

conjecture qu'il eft d'un tempérament fleg-

matique: parcequefon Afcendant qui eft

un figne aqueux où la fe trouve dans fa

propre Maifonde nuit, eft régardé favorable-

ment parun trine aſpect partiagé de 2. De

plus qui eft encore un figne aqueux , occu-

poitle milieu du ciel au moment de la naiffan-

ced'Aymar. Ce qui doit faire dominer l'hu-

midité dansfontempérament , & lui donner

une chair molle , des pores larges & ouverts

& par confequent une conftitution propre

être trés fenfible aux impreffions des cor-

pufcules qui font répandus dans l'air.

>

S3 It
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Il remarque encore que felon les regles

des Aftrologues , Aymar ayant le O dans

la Iv. Maiſon , oùsetrouvemDomicile , &

exaltation de il doit avoir plus de facilité

que perfonne à trouver les chofes cachées.

EnfinMonfieur l'Abbé Gallet , aprés avoir

foumis tout ce qu'il dit là deffus aux deci-

fions de l'Eglife , donne la figure Horofco-

paire de Jaques Aymar , que l'on trouvera

icyà la fuite de fon difcours latin , afin que

le Public neme puiffe pas reprocher d'avoir

voulu profiter feul de l'étude de ce favant

homme.

DE
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DE EFFECTU.

Prorfus admirabili Virgulæ Divi-

næ , cujus ope Jacobus Eima-

riusVerna , Delphinas homici

dam longédiftantem invenit.

I Icet effectum Virgula Divinatoria fum-

mopere fuerimadmiratus cujus ope homi-

cida Lugdunenfis fuit à quodam viro Jacobo

Eimario Vernai San - Verranenfi Delphinate

quafitus & detectus , & eò maximè quòd ex

relatione Clariffimi Domini mei Panthot De-

cani Collegii Medicorum Lugdunenfium , mo-

rales effectus cum Phyficis mixtos animadver-

terim ; attamen nec impofturæ , nec incanta-

tioni effectum illum auderem adfcribere,

Agricoladere metal . lib. 2. Robertus in Gocle-

nii Heautontimorumenos , fest. 16. fol. 380.-

theatri fympathetici , alii plures quos re-

cenferefuperfluum effet :fedpotiùs caufa Phy

fica buc ufque ignota cujus dilucidatio litte-

ratis hujufce noftri temporis refervata fuiffe

videtur.

ut

Authoresfupradicti naturalium rerumpa-

ruminftructi, defuprà-dicta virgula metal-

lofcopia 5 hydrofcopia quamde hac antropofco

pia idemfentiebant.

Certiffimum autem eft quod coryli ramus

bifulous ut hic in margine delineatur , tam

S4
venas
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venas metallicas quàm fubterraneas aquas

indicat, motu quoque tremilo , qui fenfibi-

literpercipitur at his qui illum quafi in æqui-

libriopofitum manibus ambabus geſtant.

Hujus rami vim pluries in aquis invenien-

discumfucceffu optato expertusfui , &femel

aut iterum illius ope latens argentum cafu

fortuito deprehendi ; non fine magno aftan-

tium ftupore. Et nonfolùm ufusfui ramo co-

rylaceo, fed exquacunque alia arbore, utex

ulmo, alno, moro, clivafire,&aliis obviis , ubi

aquas inquirere volebam : verum quidem eft

quod corylus& alnus motumfenfibiliorem ex-

sitabant obfibrasmagis in longum compofitas ,

Sideóaptiores adrecipiendos vapores aqueos

quimotumfupradictum imprimunt.

Ut verò caufam motus illius Phyficis ra-

tionibus explicem , eo quo illam concepi modo;

quadamfupponere quafunt evidentiffima ne-

ceffe eft.

1. E locis ubi fubterrannei fontes inclu-

duntur, vapores continuèfurfum clevantur ,

aut à preffioneaëris incumbentis , aut ab ig-

nibus fubterraneis , aut ab utrifque fimul ,

qui vapores oriente prafertim folefubfenfum

cadunt, ut videre eft apudVitruvium , lib. 8.

architect. cap. 1. de modo inveniendi aquas

latentes , & hi vapores lineâ rectâ tendunt

furfum juxta difpofitionem fibrarum globi

terreftris.

2. Ramus ifte bifuleus ex parte A, qua

trunco arboris propius adharet, tranfmittit

nutritionemreceptam, adpartesfuperioresB,

C,
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C, attractione fucci àradicibus emiffi , qua

terraqueos illos vapores furfum elevatos in

propriumfuccum nativa difpofitione transfor-

mant.

3. Cortex rami A, vice radicum vapores

illos è terra manantes , quibus circumdatur

quando defertur in locis à quibus copiofè o-

riuntur , appetentiâ naturalifugit 5 attrahit

adfui confervationem , ita intra corticen

ingrediuntur vapores illi attracti , &affluunt

præcipitanter, ex eo continuo affluxu pars

Aramiquacontrafitum naturalem manibus

ambabusfurculos comprimentibus elevata in

quodamaquilibrio reperitur , vi directiva va-

porum deorsum fe inclinare cogitur , & tunc

manus motum illum tremulum fenfibiliter

apprehendentes, partem Afuperiorem adima

vergentemfentiunt, acceffione cujufdamgra-

vitatis introducta , ut explicat Kirker. de art.

magnet. lib.3 . part. 5.chap. 3.felt.de magne-

tifmo virgula aurifera.

Ratiocur nonomnes homines talem motum

percipiunt , petitur ex diverfitate temperatu-

ra corporis, è fitu ftellarum tempore nativi-

tatis proveniente fanguiner & phlegmatici

quò magis bumiditate abundant , ed melius

motum illumpercipiunt ; colerici autem5me-

lancolici ob eorum ficcitatem nimiam vapores

illos circumftantes emanatione contrariâ vi-

delicet ficca difcutiunt , & motum illorum

perpendiculariter afcendentium interrumpunt,

inde vis illa vaporum directiva fracta,

won poteft illum imprimere motum ramo bi-

$ $ fulco
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fulco, nec vapores attracti affluere inramum

valent.

"

Eadem rationequa in experimento inven-

tionis aquarum virgula hac hydrofcopia ab

omnifufpicione magia vindicatur , poteft quo-

que in experimento Lugdunenfi eadem virgu-

la anthropofcopia à fimili calumnia prorsus

eximi. ,

Certum enim eft quòd ficut ex aquis fub-

terraneis oriuntur vapores terraquei , fic à

corpore humano effluvia quædam corporea te-

nuiffimacontinuòemanant, 5 eòplura quan-

do corpuspaffionibus aut motu vehementi agi-

tatur..
.

Hac effluvia copiofiffime exeuntia à fan-

guine occifi , meatus corporis occiforis ingre-

diuntur, cum illius fanguine 5 fpiritibus

quafi concatenata, refluunt quoque fic mixta

aboccifore , ad locum unde prodieruntmo-

tu reciproco continuo revertuntur per eam-

dem viam, quaprogreffusfuitoccifor , & vice

verfa effluvia occiforis quibus cadaver aut

Janguis ejus fuit impragnatus mixta cum ef-

fluviisoccifi redeunt adocciforem.

*

Exhisredditur ratio effectus pulveris fym-

patetici, curfanguis occifi effluat prafen-

te occifore , vicinitate enim occiforis occife

effluviorum ficpermixtorum fit motus vebe-

mentior , ex quo fanguis licet coagulatus

diffolvitur 5 commotus effluit. Reddi quo-

que poteft ratio , cur fpiritus fanguinis”bu-

mani in vitrofervatus , monftrat fanitatem.

aut morbos ejus à quo fuit detrastus , licet

longe
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longè abfentis , & ipfo mortuo vitrum effrin-

gitur.

Hoc pofito verifimile eft , quod Virga Divi-

natoria que detexit Lugdunenfem homici-

dam, ad locum effufionis ex homicidio fan-

guinis afportata , imbutafuit corpufculis illis

èfanguinefluxis, mixtis cum effluviis occifo-

ris , fibra illius aptatæfuerunt adreceptio-

nem fuitionem partium homogenearum,

fic bomo ille geftans pra manibus Virgam

cum ipfafugebat effluvia fupradicta , motum

illius ex eorum introductione provenientem .

fentiebat , 5 viam fequebatur in qua ejuf

modi motu, fenfibiliter manus illius afficie-

bantur.

;

Cum autem ex relationé fupradicta Domini

Panthot conftet, hominem iftum plurima ani-

mi pathemata ufque ad deliquium paffum

fuiffe in locopræfertim homicidii ; fignum eft

ipfum effe corporis temperatura aptiffima ad

emiffionem & receptionem copiofam effluvio..

rumprædictorum, quod abfque paffionefieri

nequit.

die

Si liceat conjecturam elicere de tempera-

mento dicti Vernai ex ætate annorum 30.5

nativitatis illius relatis à DominoPan-

thot , die videlicet 7. Septembris noite ad 8..

accedente feu ex difpofitione cali in ejufdem

nativitate , excerpta quantum ad horum ex

majori convenientia cali cum qualitatibus

nati, probabile eft temperamentum illius effe

prorfusphlegmaticum : afcendens enimfignum

aqueum , Lunain eopofitacumdignitate , &

S.6 Jupi-
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Jupiter in Agno quoque aqueo , borofcopum il-

Luftrans afpectu trigono partili , medium cali

etiamfignum aqueum , exceffivam humidi-

tatem pravalere denotant in temperatura cor-

poris illius, ideo poros laxiores habens , apti-

tudine mirabili donatur ad emittenda 5 reci-

pienda effluvia de quibusfupra.

Huicaddi poteft falva fubmiffione decretis

Ecclefia, qua profiteor obfervare, quodfitus

folisindomo quarta, in domicilio Mercurii

mutuoreceptus, propenfionem & profperos e-

ventus , adthefaurosfeu res abftrufiores inve-

niendas, maxime influit ; plura alia deduci

poffent, fed hæc fufficient intelligentibus , fi

per otium licuiffet variis quæ poffunt objici du-

biis refpondiffem. Spero interim forequod avo

noftroinquo fcientie naturales fubRegis no-

fri protectionem, profundiffime coluntur S

apprimècum indefella folertia perpenduntur ,

abftrufa & abfcondita, qualitatibus occultis,

fenfympathie buc ufque adfcripta , comproba-

buntur tandem effe prorfus naturalia Phy-

fica, utpote que aplicatione activorum paffi-

vis eveniant abfque eo quod dicipoffit , dari

actionem in diftans , necfimiles effectus effe

fuperftitiofos , magicos , Sexpactis cum da-

monibus elicitos ; talia enim fubterfugia afy-

lus ignorantiadicipoffunt..

Et ita falvis Ecclefiaplacitis , quibus bac

omniafubmiffa vult , 5falvo probabiliorifeu

faniorijudicio , cenfetfubfignatus , Carpenta-

ratibacdieJanuarii quinta 1693.

GALLET.

Qui-



DelaBaguette Divinatoire. 421

Quiconque auralû cet ouvrage avec quel

que attention , fera , fije ne me trompe ,

convaincude cinq chofes."

1. Que, quoyque le nombre de ceux à

qui la Baguette tournefoit petit , il y a pour-

tant certainement plufieurs perfonnes qu'on

doit croire avoir cette faculté ; puifqu'il y

auroituneespécede folie à s'infcrireen faux

contrece que dépofent des gens d'honneur

fur tout quand ils n'ontnul interêt à nous di

re qu'ils ontcedon.

2. Quelemouvement & l'inclinaifon de

la Baguette fe font auffi naturellement que

le mouvement & l'inclinaison de la verge de

fer aimantée.

3. Que quand mon fyftéme ne répon-

droit pas à toutes les difficultez , ce qui ne fe

trouvera point, comme je l'efpere , on n'a

droit pour cela d'attribuer au démon cet

effet plûtôtquetant d'autres , dont les Phi-

lofophes ne fauroient rendreraiſon.

pas

4. Quepuifqu'on n'employe dans l'ufage

de la Baguette , ni caracteres , ni figures , ni

paroles , ni cérémonies ,. ni vaines obferva-

tions , il n'ypeutavoir , felontous les Théo-

logiens, ni fuperftition , ni pacte explicite ,

ou implicite : quoyque la fenfibilité délica

te , qu'on doit avoir , pour étre émû par les

impreffions des corpufcules répandus dans

l'air , & l'attention extréme qu'ilfaut apor-

ter , pour s'écouter , pour fe fentir, pour

reconnoîtrefon émotion , & pour fe régler

furce Criterium , fuffisent pour faire l'apo-

S7 logic
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logie de ceux qui fe fervent de la Baguette.

Car il ne fautjamais oublier que, comme elle

tourne fur tous les lieux , oùil ya beaucoup

de vapeurs répandues , & quiforment un vo-

lume , & une atmoſphere , on ne peut pas

dire, fi elle tourne préciſement pour ce que

l'on cherche. Et c'eft cela même qui prouve

invinciblement , qu'il n'y a pointdepacte ,

& de convention avec le démon dans cette

piatique : en effet plus de gens auroient ce

talent , & ceux qui l'ont , feroient plus affeu-

rez qu'ils ne lefont, de ne fe pas tromper.

5. Enfin , qu'il faudroit ménager ceux

qui ont un temperament propre à cette Di-

vination , à l'exemple du Grand Caffiodore ,

lequel honora de fa protection un chercheur

d'eaux , qu'on avoit fait venir exprés d'A-

frique à Rome, commejel'ay dit page 317.

puifqu'on ne peut nier , que ces fortes de

gens ne foyent trés utiles à la fociété des

hommes.

TRAI
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AU LECTEUR.

V

Oici, Ami Lecteur,

le petit Traité dont

dé-

on vous a parlé au com-

mencement de la Phyfi-

que Occulte. Cet ouvra-

ge ne vous ayant pas

plû , j'efpére que celui-

cy ne vous donnera pas

moins de fatisfaction , é-

tant prefque de la même

Nature que la Baguette

Divinatoire , & quoy que

d'un Auteur different , il

femble neanmoins , qu'ils

foyent d'un même fenti-

ment touchant les choſes

Oc-



Occultes dans la nature.

C'eft pourquoy l'on a crû

de ne vous pas déplaire en

vous préfentant ce petit

Ouvrage.

TRAI



TRAITE'

Des Caufes

MAGNETIQUES.

Yant deffein de traiter des cau-

fes magnetiques ;des curesfym-

patiques , des tranſplantations

reciproques & autres fecrets

Naturels , il eft neceffaireavant

toutes chofes de confiderer cette étroite liai-

fon qui eft entre toutes les creatures , qui

comme habitans d'une même cité , fontfu-

jetes à mêmesloix , vivent & trafiquent en-

femble , & dans ce commerce mutuel font

des alliances qui ne fe peuvent diffoudre..

Cette intelligence n'eft pas feulement entre

les trois regnes , vegetable , mineral , & ani-

mal , mais entre les trois mondes (archetipe

ou intellectuel , celefte & elementaire) veu

qu'il n'y a point de bornes qui les feparent,

étant feulement comme de différentes rues

enclofes dans unemêmemuraille , crées d'u

nemêmemain , & enfermées dans une mê-

meboule: de la mêmemaniere qu'on remar-

queenun ceuf ou toutes les parties (quoy

que différentes entr'elles & toutes enclofes

dansunmême efpace) ne concourentenfem-

ble que pour éclore un poulet , tout demê-

meces trois enfemble font fi unies pour leur

८ CA

gene-
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generation , que fi par hazard le concours de

l'un y manque, il fe remarque fur le tout

ici bas ; auffi font ils bâris avec cet artifice

quechacunfe meut au branle de l'autre , &

onnepeut rien faire ici-bas que lecoup n'en

rejailliffe là haut, de même rien n'arrive là

haut qu'on ne le reffente ici. N'eft il pas

vrayque tous les agens tant intellectuels que

matérielsfont peints & gravés dans leurs ou-

vrages , puis qu'il faut qu'ils fuivent les

idées deleurs formes ; c'eft ce que Hermes

enfeigne par cette merveilleufe circulation

& que Pytagore a caché fous le voile de fa

metemplycofe ; oùnousvoyons que les ele

mens paffent l'un dans l'autre , ou plûtôt

qu'ils ne font qu'unfous quatre habits divers

(c'eft Viginaire au traité du feu & du fel)

ainfi toutes les creatures , & l'homme mê-

mequi les embraffe toutes ont mêmes allées

& pareils retours , l'homme dis-je , nous le

fait toucher carilne fait pas paffer feulement

le végétable & tous les regnes dans l'animal ,

mais il les éléve dans l'intellectuel , & les

vnit fi bien avec celui-ci qu'ils ne paroiffent

qu'un , puis que tous quatre enfemble ne

font qu'unhomme raifonnable lequel neant-

moins , s'en dépouille puis aprés dans le lit

dutombeau , cependant qu'il paflefelon no-

tre créance dans le fejour des Anges , pour

fur la fin des tems , y reprendre avec plusdé-

clat une nouvelle parure. Il nefaut pas révo

quer en doute que les intelligences n'ayent

aaffi bienleurs feuxfans flammes & fans fu-

mée,
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mée , mêlés avec les nôtres , que nous le

fommespar enſemble , car s'ils font nos An-

ges tutelaires , ne faut il pas qu'ils foient

avecleurspupilles ? s'ils font nos guides , ne

faut il pas qu'ils foient dans nos routes ? Si

bien que s'ils font attachés avecnous& nous

au corps de l'univers , ne faut il pas qu'ils

fubiffentle mêmejougquenous ? Le poiffon

de Tobie , l'effence d'hypericon , & même

fonherbe l'herbe apellée feau de Salomon&

autres qui chaffent les efprits qui caufent les

dépravations empêchant l'effet de leur pou-

voir , nous témoignent cette verité, nous

prouvant par la raifon des contraires (s'il y

ena) ques'il y a quelques chofes qui les font

abfenter , qu'ily ena auffi qui les obligentà

fe manifefter. Ce n'eft pas pourtant , que

j'établiffe un corps materiel aux anges, car

les Anciens Péres , ontdecidé cette queſtion ,

qui les ont déclarez purement Spirituels ;

mais cela n'empêche pas (felon mon fens)

qu'étant dans le rang des créatures , ils ne

foient foumis aux ordres que Dieu leur a

donnez , commeminiftres& ferviteurs dont

ils portentle nom dans les livres facrés , ainfi

leur fervitude eft démontrée , Dieu feul fe

peut difpenfer de leurs regles , puis qu'il en

eft le difpenfateur& lemaître & que feul , il

occupe des efpaces infinis au delà de leurs

bornes , tout le refte de l'univers étant fujet

à cette œconomie , bien que cet autheur ne

fedifpenfe que rarement de cette ordonnan-

ce qu'il a inftituce & commiſe aux cauſes

fe-
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fecondes , veu qu'agiffant felon leurs difpo-

fitions , il necorrige pas les avortons & les

monftres qu'elles mettentau jour ; puifqu'il

permetl'execution de leur deffein plûtôtque

derompre l'ordre qu'il a établi en elles.

l'authorité de maître qu'il poffede. Cela é-

tant ainfi il n'y a pas apparence que les An-

ges facent bande à part , & qu'il fuient cet-

tefocieté qui regne en toutes autres choſes ;

penfes vousqueleur communication qui é-

toitordinaire avec les hommes rares des fié-

cles paffés ne lefoit encore aujourd'hui à des

efprits rares où ces yeux fubtils voient des

efprits là où les groffiers ne voyent que de

la boue ? Il eft vray quel'homme a fa liber-

té enfermée en lui même qui n'eft que pour

les paffions & non pas pourchanger & difpo-

fer à fa volontécettebelle politiquedumon-

de , car il n'apas plus de pouvoir que les au-

tres créatures fes compagnons. Et s'il opé-

te quelque chofe d'étrange ce n'eft le plus

fouvent que par leur miniftére ; & comme

tousles talens & les graces font diftribuées à

plufieurs & non pas qu'un feul les pofféde

toutes , toutdemême les qualitezfont efpar

fes en toutes les créatures & nous ne les a-

vons , quepar le commerce & intelligence ,

que nousavons avec elles , puisque nous vi

vous, nousvoyons , nous fubfiftons par el-

les , mais auffi nous leur rendons le change

enles mettant à l'abrydes hivers , les arro-

fans dans leurs féchereffes , les nourriffans,

par l'engrais dans les fterilitez , les émon-

dans ,
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dans , les provignans , enfin les confervans

parunmutuel office.

La généralle raiſon de cette communica-

tion reciproque des créatures eft tirée de leur

foibleffe , car ne pouvans fubfifter d'elles

mêmes , elle leur fait rechercher , unfecours

qu'elles ne peuvent donner , elles ont toutes

ame , efprit , & corps &font compofées des

quatre elements , & des trois principes , el-

les font bâties de tant de légions d'atomes

différens , oude tantde nombres & binaires

divers qu'elles nefe peuvent paffer du fecours

de plufieurs , il n'y a que Dieu feul qui eſt

un acte trés pur, trés fimple , & trés un,

tout le refte eft mêlé , étant dans le rangdes

Etres dépendans ; par ainfi il faut qu'il em-

prunte d'autrui ce qu'il a', n'ayant de fon

patrimoineque le non eftre qui avoit préce-

dé fa naiflancé , laquelle ce premier agent

leur ayant donnéeenmême tems qu'il a fait

l'être aux chofes , il ne la pas fait fans leur

communiquer auffi en même tems l'amour

puis que l'amour ne naît que du bon qui eft

fonfeul objet , or cet amour étant néavec el-

les il ne peut qu'il ne les ait unies , n'ayant

pas beaucoup trouvé de refiſtance à joindre

des enfans fortis d'un même pere , produits

d'une même parole , & animez d'un même

efprit: car ce qu'on qualifie même de ce tître

de contraire , aulieu d'en rompre les accords,

contribue à ce bel amour. Le plus haut ton

de la mufique& le plus bas qui femblent op-

pofez , s'ajuftent fi bien que fans eux nos

con-
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concerts feroient fans harmonie , le fec avec

l'humide , le chaud avec le froid femblent

bienfe vouloir aneantir , mais ils établiffent

un certain tempérament fans lequel toutperi-

roit ici bas , ils font force bruit , ils fe pour-

chaffent l'un l'autre , mais c'eft de la même

façon qu'Apollon couroit aprés Daphué , &

les chaffeurs aprés leur venaïfon , ce qui eſt

caufe que les demi-fçavans ont pris pour un

effet de haine une marqued'amour.

Les mouvemens antipatiques qui font la

fource des averfions qu'on obferve ici - bas ,

n'arrivent pas parce que les parties fonten-

nemies entr'elles , mais c'eft que chaque cho-

fe aiant receu de la nature une qualité pro-

prequi eft née dans une certaine pofition dif-

férentede l'autre , elle s'y veut tenir pour ne

pasabandonner le pofte où elle eli logée , &

de la vient qu'elle fuit la rencontre de celle

quila voudroit débaucher , ne voyons nous

pasdans un même aimant , qu'il y aune par-

tie qui attire le fer & l'autre qui le repouffe ?

les greffes que l'on ente s'uniffent rarement

avec les fauvageaux , fi on ne les joint par

partie la plus baffe , qui a plus deraportque

la partie haute avec l'incifion , & on tient

pour certain que fi le greffe fe joint par la

partie haute , la Nature fe change de forte

quefi c'eft d'un fruit à noyeau , celui qui en

provienteneft du tout dépouillé, montrant

par-là laviolence qu'on afait à leur inclina-

tion naturellefans avoir averfion de la façon

qu'on les a logés pour en rechercher des

la

nou.
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nouvelles , au préjudice de l'alliance qu'elles

out contractées avec leurs anciens amis. II

eft vrayneanmoins que les fçavans leur fça-

vent faire prendre des nouvelles amours en

choififfantleurs heures , & mêler leurs efprits

avec tant d'artifice , qu'ils leur font perdre

toute leur repugnance , ne voyous nous pas

que lesarbres en changeant de pais perdent

leurs venins? les poifons qu'on eftime être

nos ennemis originellement ne fe réconci-

lientils pas par l'art ? qui a t-il plus éloigné

denousque les aftres , cependant il n'y a rien

qui nous foit plus préfent , car nous reffen-

tons , leur élévations & leurs chutes , leurs

afpects trigones, fextils , leurs carrés con-

jonctions & oppofitions , & comme eux

nous fentonsdudéchet , ou croiffons en ver-

tu , l'or & l'argent perdent de leur éclat s'ils

font fondus pendant l'éclipfe de leur Plané-

te, les arbres meurent par leur éloignement

reffufcitent à leurs douces aproches , les ani-

maux fentent leur préfence jufques dans

leurs moëles , la 'carline toute féche qu'elle

eft ne nous prédit elle pas le temps moite ou

fereinpar l épanouiffementdefes fleurs , ou

cloture tous les jours ? n'obferve-t-on pas

leurs mouvemens dans la coupe des bois,

dans les fémailles , dans les leffives , & ha-

bits , &c. & aux faignées bains & médica-

mens , que nous expérimentons , fouvent

être venteux , vomitifs , laxatifs , ou aſtrin-

gensfelonleurs afpects directs où rétrogra-

dez ? Si onlie le nombril d'un enfant , qui

T ne
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nefait quede naître avec un fil fait le jour de

Saturne& àfon heure , il perdroit fa vie avec

fonfang par là , & au jour du Soleil , fi on

cordonne du chanvre à rebours & qu'on le

metteàl'entour du col d'unebête quigroüil-

lât , de vers , ils tomberont tous , & elle fe-

ra délivrée fans faute , ce mouvement étant

conforme à celui du Soleil , qui eft oppofé

à celui du premier mobile. Laverge de cou-

drier cueillie fous fon altre n'a elle pas de

l'amour pour les métaux ? la Rofe du So-

leil , quenous appellons communement Ro-

fe deJerice , mile dans l'eau quand une fem-

meacouchene s'épanouit elle pas quand la

matrice s'ouvre ? Même fi la femme a beu

de l'eau de plantain où elle à été trempée , &

qu'elle s'en aille dans une autre maiſon éloi-

gnée loin d'elle , lorfqu'elle enfantera elle ne

manquera pas d'étendrefes feuilles quoyque

féches. Le Martagon cueilli fous le figne du

taureau chaffe les illufions , la verbene où

herbe facrée préferve des difgraces , l'ortie

miſe dans l'urine d'un malade fe féche ou

fe confervefelon qu'il doit vivre ou mourir ,

il faut prendre celle qui fleurit rouge pour

l'homme & la blanche pour la femme , fi

Poriol nous regarde il nous guérit de lajau-

niffe, labate-queue nous préferve des Phil-

tres & enchantemens ; les yeux ou pierres

d'Ecreviffes pendus au col reçoivent nos chu-

tes en chargeant nos coups fur eux , fe met-

tant en pouffiere pour nous garantir (felon

le raportde Neftus , qui dit l'avoir veu par

expé.
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expérience) or cette façon d'agir des altres

eft aflez connue , il ne refte que cette diffé-

rencequi eft que ceux là ont leurs aſpects ,

plus forts & plus puiffans , que les nôtres

pour être plus directs , & ne s'entre-regar-

dentpas commenous faisons par des rayons

obliques , & de là vient que la plupart des

mixtes fe trouvent languiffans dans leurs

operations , & nous font recourir à de nou-

veaux fécrets , pour r'animer leur vertu qui

paroiffoit éteinte , comme on fait celle du

ferpar celle de l'aimant , & c'eſt ici la four-

: cedes effets magnétiques& des tranfplanta-

tions ; mais il faut fçavoir que la matiére

n'opére rien fi elle eft trop lourde (felon A-

riftote) pouravoir quelque action d'elle mê-

- me, c'eft donc l'efprit qui eft la forme le-

quel eft épandu par tout , puisque par tout

il y découvre få préfence par la vie qu'il y

donne car jamais il n'abandonne entiere-

ment les corps où il eft , quelque divifion

qu'on yface , mais il conferve toûjours les

mêmes habitudes , qu'il avoit avec eux , &

on l'y voit par tout comme en autant de

fragmens d'une glace caffée qui fe voit en

mille pieces. Dans une pierre d'aimant , on

voit que chaque pièce a les mêmes poles

qu'elle avoit en fon tout , & même raport

avectous les cercles & parties de la terre , une

voix répandue en l'air n'eft elle pas receuë

toute entiere , & fans diminution par un

millier de perfonnes , fans qu'elleperde rien

dans cette divifion les plantes féparées de

T2 leur
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leur tige , les fruits de leurs branches , les

racines arrachées de leur fol , les membres

& chairs des bêtes, des poiffons, des oyfeaux ,

neconfervent elles par les mêmes qualitez ,

qu'elles avoient dans leur tout quoy que
fé-

parées ? & fi l'efprit de vie n'étoit pas de-

dans qu'en pourrions nous tirer tant dans la

nourriture, quedans la médecine que celui

dela mort? ne le remarquons nous pas par les

diftilations des herbes , où leur calcination

uechange rien de leurvertu , & que cet ex-

pugnateur , fçavoir le feu qui vient à bout

detoutes chofes & qui confume leur corps

n'a pas cette puiffance de chaffer cet efprit.

Il fautlire de fuite l'eftomac d'une nourri-

ce , & c.

L'eftomac d'une nourrice qui aura pris

quelquechofe qui lâche le ventre empêche-

ra il , quelquedigeftion qu'il y ait , quefon

lait ne purge l'enfant qu'elle allaite mais

bienloinde s'envoler , il eft fi fort attachéà

fa premiere efpéce , que quoy qu'il femble

par une transfubftantiation paffer dans une

autre , à lapremiere occafion fe rencontrant

dansdesmatiéres propres , il reprend fa pre-

miére livrée , comme cela fe remarque tous

les jours en la corruption du canard , mê-

mes étant cuit & enfermé entre deux plats

& mis en une cave , de cette corruption fe

forme des crapeaux & grenouilles qui ont

étéla nourriture de cet oyfeau , ou de la ci-

gogne, & ainfi paflé dans leurs fubſtances.

Si on jetteun heron mort dans unecau où il

n'y
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n'y ait jamais eu de poiffon , par la corru-

ption d'icelui elle en fourmillera dans peu de

tems par la faveur de cet efprit qui s'étoit

confervé dans les corps , qui lui avoient fer-

vi de pafture ; c'est ce qui nous a obligé à dire

que les prémieres amours font toûjours les

meilleures , autrement les efpéces fe per-

droient ici bas , & le monde demeureroit

imparfai: & même auroit déj peri.

Commeilne fe perd pas a grain de ma-

tiére, ilne perit point auffi un atome d'ef-

prit , & fi celle là qui fe corrompt fi ailé-

mentne fediminuë point par les alterations ,

voulons nous que celui ci qui n'eft que vie

& forme puiffe récevoir du déchet quel a-

gent peut agir contre lui qui ne foit pas lui

même? Deforte que quelques changemens

qui paroiffent en lui neantmoins il ne change.

jamais d'effence & de nature quoi qu'il chan-

ge d'efpéce , il eft femblable à un grand

Acteur qui dans toutes les Scenes prend de

nouveaux habits & eft toûjours le même ,

car tantôt il paroît en Prince & tantôt ca

Berger : Cet efprit eft de mêmecar il eft tan-

tôt revety d'or avec le Soleil des métaux ,

tantôt de pourpre , avec les grenades & les

rofes , de verdure avec les herbes & de chair

avec les animaux ; & lorfqu'il cefle deparoî-

tre fous un habillement, ce n'eft pas qu'il

n'y foit plus , ou qu'il y ait péri , mais c'cft

qu'il en a pris un autre ; & comme nous

voyonsquele pauvre ne laiſſe d'être tout!

entierfous les haillons rompus & déchirez ,,

auffiI 3

pas
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auffi bien que lorsqu'ils étoient neufs ; de

mêmecet efprit eft encore tout entier quoy-

que méconnoiffable , fous les lambeaux dé-

coufusde cette belle robe dont il s'étoit paré.

Mais il faut remarquer que cet efprit agit au-

trement dans la matiere vivante que dans cel-

le qui eft morte , car dans la vivante il agit

du centre à la circonference, & dans la mor-

te & féparée de fon corps , de la circonfe-

rence au centre. La raifon en eft nette fi on

confidereque l'effet de la chaleur eft de fe

dilater , & étendre , & le froid au contraire

defe comprimer & referrer ; or l'efprit qui

eft dans les corps vivans étant chaud & actif,

ferépandbienloin de fon domicile ou il eft

enfermé , & femble par maniere de dire é-

pandrefesrayons bien loin de fa fphére à la

mode des aftres , mais étant dans un corps

mortoùle fang feparé de fa veine eft froid

& glacé , il s'y tient ferré comme dans un

tombeaujufques à ce que réchauffé par l'ef

prit de la matiere où eft pofé ce corps , it

fort de ce centre comme de fon fépulchre &

cherche fon femblable dans l'homme vivant

par cette communication de rayons ou ato-

mesqui fe fait de l'un à l'autre. Ainfi l'efprit

de la femence qui étoit garroté dans fon

grain & où il femble mort , étant jetté de-

dans la terre , comme dans fa matrice ſeré-

veille d'abord & par fa végétation fait voir la

préfence. L'expérience que Tagliacoffa fit

voir avec admiration à toute l'Italie , fert

de demonftration& d'hypotéfe à ce raiſon-

ne-
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nement. Un Gentilhomme Neapolitain

ayant perdu en un combat une partie de fon

nez , il lui en formaun de la chair qu'il prit

d'un des membres de fon valet , & qui dura

autant que celui-ci vefcut , mais aprés qu'il

fut mort quoy que bien loin de-là , il com-

mença à fécher étant privé de l'irradiation

vive qui fe faifoit du valet à ce morceau de

chair, auffi cette partie n'étoit pas diffé

rente du tout dont elle avoit été tirée , &

par cette raiſon ayant les mêmes caufes de

corruption , qui le firent perir , elle devoit

pareillement reffentir la même alteration ,

car l'union qu'elleavoit avec le corps vivant

n'étoit pas affez forte pour fe pouvoir parer

contre ce defaut , étant devenue différente

par la mortdu valet d'avec le maître qui é-

toit vivant. D'ici ont tiré les fçavans les

lampes de vie à la lueur defquelles fe con-

noit la fanté de ceux dont elles ont été ti-

rées , l'union de cet efprit ne fe manifefte

t il pas par tout, les caves pour profondes

qu'elles foient peuvent elles empécher que

quandla vigue cft en fleur , que les vins bien

fermez dans leur vaiffeaux n'en reflentent

quelquechofe ? Les chiens bien qu'on les ait

bien enfermez ne courent ils pas aprés les

pas de leur maîtres , & ne lesfçavent ils pas

trouver ? Les Pigeons & les Irondeles qui

out des petits en quelque lieu éloigné qu'on

lesporte rétournent dans leurs nids , & qui

les y peut ramener& conduire s'ils n'en ont

jamais veu les chemins , que cet aimant fé-

I 4 cret
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cretde l'efprit , qui les attire vers le lieu où

ils ont laiflé leur meilleure , & plus chere

partic ? On peut encore remarquer que cet

efprit qui a autant de noms qu'il y a de cho-

fes dans le monde , puis qu'on les trouve en

toutes , habitedans leur fel , central qui eſt

diffus en toutes leurs parties , l'incorruptibi-

lité d'icelui nous fait voir la présence de ce

baume vital quia priscorps en lui aprés l'a-

voir formé, comme l'expérience journa-

liere nous le fait voir. Enépuifant entiére-

ment une terre à quelques mois de la bien

qu'ellefoit bien ferrée à la clef, elle ne laif-

fera pas de produire felon le germe de fe-

mence qui tenoit cet efprit enclos , formant

cetembrion dans elle comme dans fa matri-

ce. Je diray que la feule ignorance de ce

premier agent a porté les Philofophes vul-

gaires de fe fervir de la feule préfence immo-

biledes mixtes , &d'appliquer toûjours leurs

remedes deffus , ne confiderant pas que la

tropgrandeproximitéfuffoque lavertu qui

dans une diftance raifonnable agiroit avec

plus d'efficace , les espéces qu'ils foûtiennent

être immaterielles peuvent elles agir fans

quelque éloignement , puis que par leurs.

dogmes mêmes le fenfible appliqué fur les

fens empêche leur action ? Je fçay bien qu'il

y a des agens fi mols& fi pefans qu'il faut

qu'ils s'approchent de prés , mais on voit

bien auffi que cette neceflité , eft une mar-

que de leur vertu plus foible , & que

font déchargez de la matiere qui les tient

s'ils

en-
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engourdis , leur force s'éveille & agiſſent

extraordinairement, puisqu'étant reduits en

fels ou en extraits ils operent beaucoup plus

avec un feul grain , qu'avec leur mafle en-

tiere, & fi on fuivoit cettebelle gradation

quene feroient ils pas avec leurs efprits ? Il

ne fautdonc pas eriger en vertu leurs deffauts

en faire une régle générale , & vouloir que

ceux quifont plus actifs n'agiffent pas autre-

ment que cesparalitiques ; n'obferve on pas

que la feule veue d'un objet raviffant r'ani-

me des amours , éteintes & en donne bien.

fouvent des nouvelles ? la Bélete ne le peut

fauver de celle du Crapaut , le pêcher attire

la fievre de celui qui dort à l'ombre de fes

branches , & la redonne puis aprés à celui

qui n'en eft pas atteint Marius par fon re-

garddonnade la frayeur à fes affaffins ; on

pleure & on rit fouvent fans fçavoir le fujet

en voyant rire ou pleurer , cela nous arrive

ordinairement qu'on ouvre la bouche avec

ceux qui bâillent fans qu'on nous frappe ou

qu'on nous chatouille , il y en a qui vomiſ-

fentau feulnom del antimoine. Nous n'ad-

voüerons donc jamais la Philofophie de ceux

qui veulent tout palper. Que fi cet esprit

n'abandonne jamais entierement le corps ,

bien qu'il foit mort, d'où il a été tiré , vou-

lons-nous que celui d'un corps vivant foit

entierement mort & ne s'arrefte point au

drap , aux gans , à la chair qui font beau-

coup plus fufceptibles de cette action ? la

nourrice abfente connoit au bout de ſes ma-

I S mek
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melles quand l'enfant fe réveille , l'enfant

qu'elle allaite: Ce qui témoigne que leurs

efprits fe font fi bien mêlez, qu'ils font

fenfibles aux mêmes mouvements , & que

ceux cy fe remüent à la cadance des autres ,

qui étans attractifs dans la bouche de l'en-

fant , démandent du lait attiré en mêmé

tems par ceux qui font au bout du tetin..

C'eftce qui rameine les Irondelles , tous les

ans dans leurs prémiers logis , lesRoffignols

dans les mêmes efpal ers , où ils furent éclos ,

c'eft cequi fait enfin qu'on s'apprivoile , avec

desfemmes laides & qu'on les aime: Unai-

mantqui a perdu fa force qu'on frotte con-

tre un plus fort fouvent finalement réprend

une nouvelle vigueur.

La connoiffance que les anciens avoient

de cestranfplantations qui fe font naturelle-

mentfurce qui nous approche ou nous tou-

che, & fait principalement une partie de

nous mêmes , les fit paffer pour des hom-

més divins , mais les fiécles fuivans ignorans

des caufes fi fubtiles , ont rendu cette fcien-

ce fufpecte par l'abus de ceux qui s'y adon-

noient: La Theffalie fur tout a été décriée

pour les bruvages , caracteres , philtres ,.

images , fucs d'herbes , animaux dont les

habitans de cette Région fe fervoient , &

que les ignorans ont pris pour des enchante-

mens& œuvres du Diable , comme s'il étoit

par deffus la Nature , car s'il opere quelque

chofe de rare par l'application de l'agent au

patient , il lui faut (comme on void chez

Appu-
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Appulée& Theocrite) des cheveux , des on-

gles , du fang, du linge qu'on a porté ou

quelque autre chofe , qui foit remplie des

efprits qui s'épandent ordinairement horsde

nous mêmes .

J'eftimeque tout ce difcours Sufdit eſt ſuf-

fifant pour donner la connoiffance des caufes

magnétiques , des cures fympatiques , des

tranfplantations , & comment agiflent les

philtres. Refte maintenant aprés le raifon-

nement de bailler quelques expériences , ce

quifera la pierre de touche .

I..

On a expérimenté que la chair deboeuf

crue& humectée avec de bon vin , & appli-

quée furunmembregouteux la renouvellant

de tems entems , attire une grande abondan-

ced'humeurs pourries & puantes , & donne.

dufoulagement au malade , & fi les chiens

mangent de cette chair , ils boiteront & fe-

ront frappezdumême mal.

à

2

Si on met fous la plante des pieds l'herbe

apellée Iberis & qu'on marche deffus , juf-

ques ce qu'elle s'échauffe , vous verrez

qu'elle attirera grande quantité de matiére

fereufe , guerira les fiévres par ce moyen ,

mais il faut prendre garde de ne la pas jetter

aprésfur unchemin , car l'homme ou la bête

T6 qui
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qui ypaffera deffus prendra le mal. Il eft vray

que laguerifon en feroit plus affeurée.

3.

On ditque le même fe fait par l'herbe ap-

pellée en France Toute-bonne appliquée für

l'artere des bras,

4.

Si vous prenez en cachette de Furine de

mulet , & la cuifez avec de la cire & du litar-

ge & en emplaftrez le pied du gouteux il en

guérira, & le mulet recevra la douleur. Le

mêmearrivera à une femme fi on prendl'u-

rined'une mule.

5.

Le pied d'un lievre fufpendu autour du

mal au nom du malade guerit toutes les

douleurs artritiques , pourvû que le pied

droit foitfufpendu au droit , & le gaucheau

gauche.

6

Ernefius affeure que l'herbe appellée Ca-

meleon niger attire la vigueur des autres che-

vaux qui marchent en compagnie de celui

qui l'a mâchée, & tous les autres fe rela-

shear, & celui-ci prend force ; Ille raporte

d'un
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qui

d'un certain foldat Eſpagnol qui s'en fervoit

lui même travaillant avec fes compagnons.

s'affoibliffoient à veiie d'œil , lors qu'il

fe renforçoit. Mais il la faut ceillir à fon

heure propre ou l'herbe ou la racine , & fi

onpouvoit la mettre fur quelqu'un un peu de

tems, & la retirer , fon effet en feroit plus.

merveilleux , car fi vôtre voifin en portoit ,

la vôtren'agiroit pas furlui , parcequefimi

lenon agitin fimile.

7.

Pour la jauniffe il a été cent fois expéri

mentéqu'on la guerit dans quelque diſtance

qu'on foit du malade , pourvû qu'on ait de

fon urine, & qu'on endétrempe des cendres:

de frêne & qu'on en face 3. 5. 7. ou 9. peti-

tes boules , qu'on enfoncera puis aprés en

quelque endroit , pour mettre dans ce creux

de l'urine qu'on aura refervée , avec un filet

de faffran à chacune des boules.

8.

La rate d'une chevre appliquée fur celle-

d'un rateleus , & puis fufpendue à la chemi-

née, commeelle féchera l'autre desenflera..

9%

Pour guerir toutes les maladies Croni-

ques &. principales , prenés du fang de la

I 7 veine
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veine mediane du bras droit du malade , em-

pliffées en 6.8 . 10. ou 12. œufs dont vous

aurés tiré le blanc par un petit trou , puis

achevés de l'emplir avec le Sufdit fang, fer-

mezbienletrou avec de la cire en forte que

rien n'enpuiffe fortir , puis mettés les à cou-

vertfous une poule durant fept ou huit jours ,

aprés faites les manger à un pourceau , ou

autre animal lequel prendra le mal , & le

malade guérira , que fi l'animal ne meurt

pas , il le faut tuer& faire le ſemblable une

autrefois.

Pourun membre fec ou paralitique , pre-

nés des poils la rognure des ongles & les ra-

clures de la peau même , la Lune étant nou ·

velle , & dans un figne fecond & regardé

des Planétes benevoles : Faites un trou dans

un arbre proche de la racine avec un gros

vibrequin qui aille jufques à la moëlle , fi-

chés tous ces excremens julques au fonds ,.

la pouffiere qui fort avec le vibrequin met-

tez la dansun petit fachet de toile & l'appli-

qués fur la partie affectée , trois jours de-

vant la Lune nouvelle , & incontinent aprés.

l'avoir ofté l'enfermez dedans le trou de l'ar-

bre avec ce qui eft dit , fermés bien ledit

trou avec une cheville du même arbre , &

rejoignés bien les jointures avec de la cire ou

de la fiente de Vache , & recouvrés avec de

la terre , & vous verrés qu'à mesure que l'ar-

bre
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bre croiftra vous receurés le contentement:

quevous fouhaités..

JI.

Par cette même métode font gueris les

gouteux , en y mettant les poils de tou-

te la partie malade , & fuivant le même

ordre.

12.

Parcette voye ou prefque femblable foot

gueries les hernies , en prenant un œuf

frais pondu & étant tout chaud frottés en

le lieu malade , & reiterés fouvent , ayant

auparavant doucement élevé la peau d'un

ormeau , d'un tremble , d'un chêne ou au-

tre , & troué le tronc pour y faire entrer

vôtre œuf, & par deffus vous remettrés vô-

tre efcorceque vous fermerez bien en tou

tes les jointures afin qu'il ne prene point

d'air , car alors elle fe reprendra& fe rejoin.

dra avec l'arbre , & tout de même fe rejoin-

dra l'hernie. Que fi dans un mois le mal

n'eft guéri , il faut à un autre arbre faire le

femblable , mais il faut appliquer fur le mal

la poudre du bois dans un fachet que vous

mettrez dans le trou avec un œuf, comme

deffus , il y faut auffi mettre des ongles des

pieds, & mains, & les poils des parties hon-

teufes.

1.3 . On
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13.

On affeure trés veritable de faire paffer un

hernieux au travers d'un jeune noyer qu'on

aurafendu , lequel on rejoint afin de lefai-

re reprendre , ce que ce faifant le malade

guérit.

1.4.

Si vous prenés les ongles des pieds & des

mains d'un hydropique, & les attachez für

le dos d'un efcrevice d'eau douce , & que

vous la remetiés en vie dans la riviere , le ma

lade gue ira.

Pourguérir le mal de dents , il faut ficher

une dent de la forme ſemblable à celle qui

fait la douleur dans un poirier , comme fi

c'eſt une groffe , faut ficher une groſſe , ſi

une canine une canine &c..

1-51

Et pour preuve qu'il y a une vertu vitale

&balzamique, on n'a qu'à recevoir par l'a-

lambic la fumée des ongles , des poils , de la

raclure dela peau & autres pour retirer une

huile& unecaujaune , atractive , deflechant,

qui guerira lesplayes : Et on doit remarquer

&
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&lefouvenir , pour ne pas trouver cela étran-

ge , que la Nature fpirituelle de ces parties

tend toûjours (par une inclination qui leur

eft naturelle) vers cette unité & conforma-

tion quileur a été premiérement donnée de

Dieu & de la Nature , encore qu'elles foyent

divifées , ne laiffant pas d'être une même

chofe comme en efprit . Mais continuons nos

remarques.

17..

Si on attache avecun cordon de foye Cra-

moifi un ferpent que les Italiens appellent

giffia (qui eft de nos couleuvres grifes) &-

qu'onle laiffe mourir fufpendu en l'air , ce

cordon mis au col d'un homme qui aura

L'éfquinancie le guerira infailliblement.

18.

Si on paffe trois fois de reculons deffous

une ronce quia jetté racine des deux bouts ,

onguerirades ulceres .

19.

Pour empêcher qu'une nourrice ne con-

çoive pendant qu'elle allaite prends la fe-

mencede la ciguë ; ou aumoins des feuilles ,

pile les bien & mêle avec du lait de cavale ,

& de cela faits une petite boule percée tour à

travers pour mettre dans fon trou des che

Yeux
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veux defa tête , & puis la pendre à fon cou

pour le mieux , ou au bras droit , quefi tu

en veux faire la preuve tu n'as qu'à la pendre

au col d'une poule qui pond & dans peu

tems tu verras qu'elle ne pondra plus.

20.

de

Celui qui aura été piqué par un Scorpion ,-

s'il monte tout nud fur un afne il guerira , &

l'afne prendra le mal.

21.

Si vous arrachés doucement du Corian-

dre qui ne faitque
de naître avec toutes les

racines , & le fufpendés fur une femme qui

ne peut faire l'enfant , ou bien l'arriere

faix , d'abord elle querira , mais l'ayant fait

il faut toutauffi-tôtl'ôter de peur qu'elle ne

meure.

22.

Coupés la gorge à un crapaut , & aprés

une heure vous trouverés qu'il aura un œil

ouvert&l'autre fermé , prend celui qui eft

ouvert & le mets dans le chatton d'une ba-

gue, & fi tu veux , y fais enchâffer une pier--

re, & celui qui eft fermé dans une autre ba-

gue , fi tu mets au doigt la bague de l'œüil

ouvert tu veilleras toûjours , que fi tu veux

dormir mets audoigt la bague de l'œil fer-

mé ,
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mé , tant que tu la porteras tu ne pourras

pas te réveiller.

Mais venons au dernier effet qui eft le plus

propre & le plus fouhaitté des hommes , &

qui n'eft pas moins merveilleux que les au-

tres , dans lequel vous remarquerés pourtant

toûjours quelque chofe du nôtre pour le de-

terminer &lerendre magnétique pour nous.

Vousfçavez que l'efprit univerfel eft de foy

indifférent à tout , & que la fpecification dé-

pend des fujets auxquels on l'attache , ou

bienou lui même s'unit & dans lequel il agit

aprés felon la nature & les qualitez qu'ils

ont: Nous voyons qu'un même aliment ſe

change en chair avec la chair , devient os

avec les os , nerf avec les nerfs , & que cha-

que partie avec laquelle il s'allie la couvre de

fa robe, lemême arrive dans les operations,

car l'aimant qu'on lui applique en le rece-

vant renforce la vertu , & fui n'a pas plus de

pouvoirque celui avec lequel il a été agre-

gé , & par cette Société qu'ils ont liée enfem-

ble, travaillent pour le profit ou plaifir com-

munde ce corps dont l'un eft membre na-

turel , & l'autre adoptif lequel fuit toûjours

fort volontiers les inclinations du premier ,,

& par reconnoiffance & parce qu'elles font

plus actives & vives que les fiennes par la

communication qu'il a par préciput & plus

fpecialementque lui avec un corps vivant.

Vous remarquerez fort ailément cecy

dans les expériences qui fuivent. [ C'eſt dans

celles de Noftradamus] où la Salive determi-1

ne
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ne & rend magnétique , le refte qui a bien

grande vertu de foy mais qui s'employe felon

qu'on le commande.

Il dit donc qu'il faut prendre trois pom-

mesde Mandragore , & les cueillir juſtement

au Soleil levant, & les enveloper dans des

feüilles de verbene , & la racinede molyjuf-

ques au lendemain , ayant demeuréau ſe-

rein jufques à ce tems-là , puis prendre la

pierre d'aimant du côté qui chaffe le fer , le

poids de fix grains & pulverifé fubtilement

fur le marbre , l'arrofant peu à peu dufuc

de la pommede Mandragore ; puis prendrez

dufangde fept paflereaux faignés par l'aile

gauche , d'ambre gris le poids de cinquante

fept grains , demufc fept grains , le dedans

de la meilleure canelle une dragme deux fcru-

pules & demi, qui eft le poids de deux écus:

d'or moins douze grains , geroffe & bois

d'aloës une dragme , du pourpre poiffon de

chaque branche un peu, cüillet confit au

miel , maciervingt ungrain , Calamus Aro-

maticus cinquante grains , de la racine de l-I-

ris illirica dix dragies & demie, ou lepoids

de dix écus d'or , racine dapii rifus demie

dragme, vin de Malvoifie le double du poids

du tout, fucre fin dix dragnies & demie,

pulverisez le tout enfemble dans un mortier

de marbre avecunpilon de bois puis mettez

le tout dans un vaiffeau de verre pour le faire

bouillir en forme de Sirop , aprés exprimés

bienletout & le ferrésdans un vaiffeau bien

clos..

Quand
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Quand vous voudrez vous enfervir , vous

en mettrez dans la bouche environ le poids

dedemi écu , & tâcherez en baifant unefem-

me de lui en mettre avec la falive dans la

bouchecar ainfi il fera l'effet que vous defi-

rez, que fi vous l'avalés il ne vous nuira point

pourveu que ce jour là vous couchiés avec

femme, car ilaugmente lafemence & échau-

fe extraordinairement le cerveau. Mais fi

T'aimant & lapii rifus ny étoient point ce le-

roit un rémede trés-excellent pour fortifier

& rejoüiruneperſonne.

AUTRE.

Laiffes mourir des Irondelles fous un ta-

mis , & prendrez celles qui ont le bec en bas

& prendrez les cœurs que fairés fecher , &

les pulveriferés& y ajoûterés la poudre d'une

noix mufcade qu'il fautavoir avalé toute en-

tiere& la retirer de la fiente , & lavée , puis

mettrele tout en poudre pouren faire pren-

dre en viande ou bruvage. En voilà affez

Ami Lecteur pour le prefent , en attendant

quelque chofe pour achever de fatisfaire ta

curiofitédans peu de tems , adieu.

Voici encoreunprefent que l'onfait àla fin

dece Livre , qui reffemblera un effet prefque

impoffible, quoy que c'est unfecret fort Cu-

rieux experimente , il y a deja du tems ,

pardes Amateurs de la Phyfique S autresha-

gens Naturaliftes qui Ordinairement

entgardé de telsfecrets , pourleur propreCu-

riofité, fecontentant de les avoir découvert,

biles

fans
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fansfe mettre beaucoupenpeine de les commu-

niquer qu'à leurs Amis , qui travailloient de

mêmeàdécouvrirde femblables merveilles de

la Nature , qui feroient regardees par beau-

coup demonde pour des effets impoffibles , 5

par d'autres qui donnent au Diable'un pouvoir

prefque abfolu , comme un effet de la Magie

où il n'y ait rien de Naturel. Comme fi cet

Efpritmalin peut faire quelque chofe deplus

que Dieu, qui eft le feul Maitre de la Nature

· S de l'efprit de l'homme,pour nousfaire conce-

voir découvrir les mifteres les plus caches.

Voici dont il s'agit,

Cadran ou Bouffole Sympatique, par

lequel on pourra écrire à un Ami

éloigné, & lui faire connoître

nôtre intention en même

tems, ouun moment aprés,

qu'onl'aura écrit.

Aites faire deux Boêtes de fin Acier ,

(femblables aux Boëtes Ordinaires de

Bouffole de Mer) qui foyent d'un même

Poids , grandeur & Figure , avec un bord

affezgrandpour ymettre tout à l'entour les

lettres Alphabetiques , qu'il y ait un pivot au

fond
pour ypofer une éguille , commeà un

Cadran commun : il faut prendre garde que

vosBoëtes , foyent bien polies & bien net-

tes ;
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tes ; puis cherchez entre plufieurs Pierres

d'Aimant fin & bon , une qui ait du côté

qui tend au Midy des veines blanches , &

celle que vous trouverez la plus longue & la

plus droite, vous la ferez fçier en deux Par-

ties les plus juftes que pourrez pour en faire

deux éguilles , pour vos deux Boëtes ; il

faut qu'elles foyent d'une même épaiffeur,

& d'un même poids avec un petit trou , pour

les poferfur le Pivot en équilibre. Cela ainfi

préparé , vous donnerez une de ces Boëtes à

vôtre Ami avec qui vous voulez lier Corref-

pondance , & lui marquerez une heure de

quelquejourde la ſemaine , même une heu-

re de chaquejour fi on le fouhaite & davan-

tage fi l'on veut, mais cela reflembleroit un

peu ennuyant , car il faut lorfqu'on veut

parler l'un à l'autre être dans fon Cabinet ,

un quart d'heure ou une demie heure , une

heuremême avant celle que vous aurez af-

fignée à vôtre Ami , & auffi-tôt pofer vôtre

éguille fur le Pivot dela boëte & la regarder

pendant ce tems. Il faut qu'il y ait uneČroix,

oùquelque autre marque aucommencement

de l'Alphabet , afin de voir , quan l'éguille

fera fur cette marque , que vous avez inten-

tion l'un & l'autre de parler ; car il faut

qu'elle fe tourne d'elle même , aprés que

l'Ami qui fera éloigné l'aura mife toûjours

avant que de commencer fur cette marque ;

ainfi l'ami pour faire connoître fon inten-

tion à l'autre tournera fon aiguille fur une

léttre , & en même tems l'autre ſe tournera

' d'elle
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d'elle même fur la lettre femblable, par le

raport qu'elles ont enſemble. Quand vous

ferez réponſe , il faut fairela même chofe, &

l'on aura achevé on remettra l'é-

guille fur la même marque. Notez qu'aprés

avoirparlé il faut avoir bien foin de ferrer la

Boëte & l'éguille féparément en du Coton ,

dans une Boëte de Bois , & lesgarder ſur tout

de laRoüille.

FIN.

"TA-
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riences en faveur de la Baguette , 325.
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334 Catalogue de plus de 150. minie-
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